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P  o  M  rT  I E  N  régna  quinze  ans  & 
cinq  jours.  Ans  de  Rome  832- 
847.  DeJ.C.  8i-p5. 

Ne  r  V  a  régna  feîze  mois  &  quel- 
ques jours.  Ans  de  Rome  S^yr 
84p.  De  J.  C.  96-^9, 

[Trajan  régna  dix-neuf  ans,  fix 
mois,&  quinze  jours^  Ans  de  Rome: 
«^-8f  §•  De  J*  s^i-i  ix- 
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SUITE  DU  LIVRE  XVlh 

FASTES  DU  REGNE 
DE  DOMITIEN. 

Sex.  Flavius  Silvanus.    Aïj.r.  «?r. 
T.  Annius  Veivus  PoLLio.*"'*^'^''- 

Domitlen  fuccéde  à  Tite ,  mort  le 
treize.  Septembre. 

Ses  commencemens  mêlés  de  qùeI-<> 
xpe  apparence  de  bien. 

DOMITIANUS    AUGUS.TUS   VITI.  *  Ak.R.  in. 

•    T.  Flavius  Sabinus.     i^^J-c»*- 

On  peut  rapporter  à  cette  année  di- 
vers réglemens^  dont  le  détail  fe  trou- 
vera dans  THiftoire. 

*  ht  nom  de  Dvrmtim  I  tre  fis  deux  eonfuhtts  or- 
n'a  paru  •  «^  deust  fois  1  dioatrei  «  U  avott  été  ciaf 
dans  nos  Fafies,  Mais  pu-  I  fois  Confulfubflituéé 

Tom  Vil.  A 


"     a       Fastes  dv  regnk 

A«-ll.  8j4*DoMITIANX;s   AvGUSTVS    YSL 

PcJ.cj^^     Q.  Petillius  Rurus  IL 

Trois  Veftaleç  condamnées  ,  maïs 
laiffées  maîtrefles  4e  fechoifir  un  gen- 
re ^  moru 

Voyage  de  Domîtîen  en  Germanie 
pour  taire  la  guerre  aux  Cattes.  Il  re- 
vient fans,  avoir  vu  rennemi  ^  &;  fe  fais 
idécern<@r  k  monaphe.  Os  peut  croire 
qu'il  prit ,  ou  fe  confirma  alors  le  fur- 
nom  de  Germanique» 

^.   .  .  .  .  S  AB  INU«. 

Le  collègue  de  Domitien  peut  être 
Oppius  Sabinus  >.  qcû  pirit  peu  après 
dans  la  guerre  contre  lesDaces. 

Grande  viftoire  remportée  par  Agrî- 
cola  fur  les  Catédoniens^Orfiemens  dit 
triomphe  décernés  au  vainqueur. 

îi^'TV*.f  DoMlfïAÎ^US    AuGUSXUS     XI^' 

.  •  .  .  F  u  X-  y  I  u  S, 

On  conjefture  que  Fulvîus  conful 
avec  Pomîtten ,  m  T.  Aurelius  Fui- 
vus ,  ou  Fulvius,  a3reul  de  FEmpereur 
Jite  Antonin, 
:    j^êtour^AgrlqQbàBpiQet 


DE     DOHITIIK.  3 

DOMITÏANUS  AUGUSTUS  XII.  ^^  J,^;.*!?. 

Ser.  Cornélius  Dolabella. 

Inftitudan  des  Jeux  Ca^^toUas.^ 
Comœrâceinent  de  la  guerre  des 

Daces,  félon  Eufébe. 
Les  Nafamons  vaincus  &  extermi^ 

nés. 

DOMITXANUS  AUGUSTUS  XIII.    {t^'f^'Jî^^ 

Suc  J«  c»  87* 
ATUaNIMUS. 

.  Continuation  de  la  guerre  des  Da« 
ces  pendant  cette  année  &  les  fuivan« 
tes, 

PoHITIANUS  AuGirSTUS  XIV.  An.  R,  Uft 

L.  M I N  u  c  I  u  s  R  u  F  u  s.     i>c  J-  c,  «. 

Jeux  Séculaires. 
Faux  Néron. 

••....Futvitrs     IL  An.  R.t4».. 

..  .♦.  AtkATINUS.  DcJ.C.85.. 

Ordonnance  pour  cfaaflèr  de  Rome 
les.Aftrologues. 

DOKITIANUS  AuGUSTtJS  XV.  d^jÎ^o S 

M^  CoccEius  Neeva  il 

On  peut  rapporter  à  cette  année  h 
Çn  de  h  guerre  des  Daces.  Domitleq 

Aij 


4      Fastes  du  hbgne 
après  avoir  acheté  la  paix  des  Barba- 
xcs  f  fe  fait  décerner  le  triomphe. 

De  J.  C.  Ji.    M,   U  L  P  I  U  S    T  R  A  J  A  N  U  S. 

>..AciLius  Glabrio. 

Domîtien  triomphe  des  Daces  & 
des  Germains.  Jeux  à  cette  occafion. 
Il  donne  aux  principaux  Sénateurs  un 
repas  lugubre  ,  oii  tout  annonçoit  la 
mort  :  &  il  les  renvoie  après  s'être  di- 
verti de  leur  frayeur. 

Il  change  les  noms  des  mois  de  Sep- 
tembre &  d'Oélobre^en  ceux  de  Ger- 
manicus  &  de  Domitianus.  Il  avoit 
commencé  de  régner  dans  le  premier, 
de  ces  deux  mois,&  étoit  né  dans  Fau» 
tre.  Les  nouveaux  noms. qu'il  avoit 
introduits  9  ne  durèrent,  qu'autant  que 
fon  réghe. 

Il  paroît  qu'il  ferma  alors  le  temple 
de  Janus. 

Cornélîa ,  la  première  des  Veftafes, 
cft  enterrée  vive. 

An.  r. «4î. Domitianus  Augustus  XVI. 
Pc j.  c.  9u      Q^  VoLusms  Saturninus.   . 

V  Domîtien  fait  arracher  beaucorup  de 

.vignes  ,&  défend  d'en  planter  denpu- 
yçilés  &i$  la  permilfion  du  Magiftrat^ 


©  E     D  O  M  I  T  I  E  N*  f 

♦  Révolte  de  L.  Antonius  qui  com- 
mandoit  fur  le  haut  Rhin.  Il  eft  débit 
Semé. 

Redoublement  de  cruautés  de  la 
part  de  Dotnitien  à  cette  occafion. 
Changemens  introduits  dans  la  Mi- 
lice. 

•  ..PoBfPBIUS    COLLBGA.  ^î'-.Vît' 
K  1  s  C  U  s. 

Mort  d'AgricoIa.     , 

Bébius  Mafia  accufé  de  concuifîon 
par  Hérennius  Sénëcion  &  par  Pline 
le  Jeune. 

On  peut  rapporter  à  cette  année  h 
guerre  contre  les  Sarmates  ,  en  confé* 
quence  de  laquelle  Domitien  porta  au 
Cafûtole  une  couronne  de  laurien 


*  Je  place  foms  cette  an- 
^néela  révolte  de  L.  An- 

toniusyfour  la  rapprocher 
'  du  tems  de  la  mort  d^A- 
.  gricola.  Ces  deux  evéne- 
'  ptems  ne  paroîjfent  pas  de- 
'  vair  être  fort  éloignis  l'un 

de  Vautre ,  pmfqu'ilsfont 
'  marqués  Vunpar  Dion  6» 
.  U  jeune  Viâùt  ,  Vamre 

par  Tacite  y  (.Açr.44.) 
'  tomme  l'époque  des  plus 
~ grandes  6*  des  plus  atro- 

tu  cruautés  de  Vomitiei^, 


Dion  ne  parle  de  U  révoU 
te  de  L.  Antonius ,  qv^a." 
près  avoir  terminé  ce  qui 
concerne  la  guerre  des 
Daces,  Or  le  triomphe  dt 
Domitien  fur  tes  Uaces 
fe  rapporte  d  Vannée  pré' 
cédente»  Ces  rcâfons  mont 
déterminé  à  rréaurterdu 
fennmentde  M.  de  71/&« 
mont  y  qui  place  cinq  an$ 
plutôt  la  révolte  deJ^tM- 


Aiij 


'6     Fastes  dv  keg^ks 

...é  Latekanus. 

Domitien  fait  mourir  Hé^nnîos 
Sënécion,  Hielvidius  Prilcus,  Aru- 
lénuf  Rufiicus. 

Fannîa  veuve  d'Helvidîus  Prilctis> 
père  de  celui  Hont  il  vient  d'être  par- 
lé ,  &  Ama  mère  de  Fannb ,  font  en- 
voyées en  exil ,  auffi  bien  que  Junius 
Mauricus  frère  d'Arulénus. 

Expulfion  des  Fhilofbphes  >  parmi 
lefquek  fe  diftinguoit  alors  Epidéte. 

Poëme  de  Sulpicia^dame  Romaine» 
Cir  Texpulfion  des  Philofophes. 

Quîntilien  achevoit  <alors  fea  Inf* 
tîtutîons  Oratoires.  ' 

An.  R.  t4^.  Di9JiixtÀiiiis  AuQvaus  XVIL 

Periëcution  excitée  contre  les  Chré- 
tiens. On  la  compte  pour  la  féconde. 
Flwus  Clemens,  collègue  &  procBc 
parant  de  Domitien ,  &  rlavie  Bomi* 
tille ,  époufe  de  Clémens  &  fa  paren- 
ce  f  font  enveloppés  dans  cette  perfé* 
cution.  Clémens  eft  mis  à  mon,&  Do- 
mitille  reléguée  dans  Tifle  de  Panda-' 
taire. 

S.  Jean ,  après  avoir  été  fauve  par 


inîraick  du  fupplice  de  la  chaudière 
bouillante  «  eft  reliégué  dtas  Vifk  à& 
PatBmos ,  où  H  ^çtk  Ion  Apoealypftv 

JSlechetche^  fakes  p^r  ordre  da  Po-^ 
jnitiçn  c^MHfela^poftérit^.,  de  ..David; 

Jûventius  Celfus  forme  avec  que}-' 
ques  autres  ufle  çbflfpirttkm  cohtre 
Domitien.  Il  eft  décelé  ,  &  par  des 
protefta^ons  réitététs  de  foti  iimocei- 
ce ,  auxquelles  il  )oig«i;  la  ptomcfe 
de  s'informer  de  la  conjuration ,  &  de 
donner  fur  ce  fu  jet  des  lumières,  il  ob- 
tient un  délai  qui  le  conduit  jufqu'au 
tems  de  la  mort  de  Domitieu* 

Acilius  Glabrio  mis  à  mort. 
Domitien  feit  mourir  aufli  Ei)aphro- 
dite ,  pour  avoir  autrefois  aide  Néron 
à  fe  donner  la  mort., 

C.  Fiyi.vit7s  Vaxbns;     an-R^Ht^ 
C    Aktistius  VxTus^   ^•J-^^^^ 

Le  conful  Valens  étoît  âgé  de  qua-     ' 
trevingts-dix  ans.  . 

Domitien  cÛ  tué  dans  fon  Palais  le 
dix-huit  Sept^bre.pa^  quelques-uns 
de  fes  ai&anchis.  Domitia  fa  femme 
étoit  du  complot  :  &  Ner va  qui  lui  fuc* 
céda ,  en  fut  pareillement  înftruit. 

On  prétend  que  fa  mort  funefte  lui 
avoit  été  prédite,  &  qu'Apollonius  de 

A  iiij 


s  Fastes  pu  règne, &c. 
Tyanes  étant  à  Ephëfe,  la  connut  8c 
l'annonça  dans  te  moment  mime  que  le 
•meurtre  s'exécutoit. 
'  Domitien  mourut  détefté  du  Sénat, 
indifférent  au  peuple ,  regretté  desfol- 
dats. 

JCes  poètes  Silius  Italiens,  Siacfe , 
Juvénal ,  Martial ,  ont  fleuri  fous  Do- 
mitien* Le  premier  &  les  deiix  det- 
niers  Font  fur  vécu. 
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ROMAINS. 

DEPUIS    AUGUSTE 

JUSQU'A    CONSTANTIN. 

DOMITIEN. 
S.  II. 

Tmu  Uf  vices  remis  en  Domkun.  It 
vumre  dahtrdfa  vamtéy&la  portt 
OHX  flus  grands  excès,  jiliiens  & 
riglevuns  dignes  de  hnange.  Traits 

.  de  fivérité.  Il  ne  fut  fwnt  avide  par 
caractère. ,  mais  il  le  dexfwtfor  le  bé' 
foin  de  reniflacèr  fes  gtàndes  dépen- 
fes,  Bktimens  de  Domitien.  Jeux  Se' 
tuléres»  targtffes  &  repas,  Aug- 

A  ▼ 


XO  SOXMATBK 

memaûon  de  la  paye  du  Soldai.  ÈéÊ. 
€ruami  lui  tt$u  0atmreUe.  Itftxer'» 
f^k  defens,JY9îd ,  &  avec  un  rafi^ 
mmmt  de  diffimuLmm.Régl^meni  m 
•  javtuf  ats  SéïtateitTs^  demandé  vat 
usinai  à  Demi^j  &f^fi^.  Se$ 
V€ng$aHces  s^ étendent  jufqms  fur  Ur 
jperjennes  du  commun.  CorneHa  Vcf 

'  tale^tfiétrrée  vive.  Fcgdfus  0r  ViHus 
Criffus  échappent  par  leur  cempUn^ 
famc  k  la  ofumurdo  Bmntkn.  Soi 
débauches,  ^om  incê/ie  awcfa  niécCf 
a  qui  il  caufe  la  mort*  Il  ne  fut  pas 
également  intempérant  en  ce  qui  r#- 
garde  la  table ^mais  arrogant ^f^m^ 
ire  &  farouche.  Sd  vanité  le  porte  à 
votdehrfefignaUr  dans  laguem.  It 
entreprend  une  expédiûen  contre  les 
Cattes  3  &  il  triomphé  fans  avoir  vu 
Tennemi.Les  Çhért^ques  vaincuspar 
tes  Cattes  0  Guerre  des  Daces»Paix 

'  hemeufi  inclue  par  Domitien  awê 
DécébaUreidesÙacer.  MMefide 
ce  Prince.  La  difcipUne  énervée.  Re^ 
pas  kiffèbre  &  effrayasse  àefmipssr 
DeméAùt  nux  principaust  choyons^ 
LeS'Nafamons  déirmts.  Éxpéditiott 
de  Domrien  contre  hs  Sdirmates» 
-  Faux  Néron.    Âfpaffinats  cfùtmis- 

'    avec  d^f  aiguilles  etnfoifonnéesp 


fH  peut  1^  wpUqQèr  i     root  let 

dkdPHitRonyme  ânci^édaiik 
à  HUroti.il  fi'y  a  4)oe  ie^HMis  à  àm^ 
ger«  Un  Prince  plëti  innàéénkkm 

cifwr  qprte  Tit6 ,  ^;«voit  éiéaîtoté 
de  M  ûijett^  A6às  Dtwitk»  pirftii 
vices  ftokbia  ft  prôpofer  petir  ^but  de 
Sûre  regretter  fan  fme.  Il  réufiit  àm^ 
fil  pcrfMQe&  dans  fa  condi»ke  toM 
ce  <^  peur  ramdre:  un  OèuttrneiMift 
méprUabie  &  odieuiu  Baftinm  vaH 
inûimble  de  titiesi  de  mottm^twh  d^^ 
loges  Aftflètttar  fd  vaifftëproduiâyèik 
lui  k  ^ftajuie  e!(itftit|^iMfti|Ué  fi  W^ 
tîujgiioit  f>ar  quelque  endroit  que  et 
pàt  être  y  &  tout  iflérke  devirtt  unxri** 
cae  auprès  de  lui*  Ce-  fvn  uit  «aiaftén  ^^^  ^ 
iboolm^  «f^far  lui  «tf  >lttl'^ffiitoie  ^'  qui  "^ 
M  lftti«iipie£fefâ>M^/Il  JBVô^^ 
fdii  ptrè  4^  tffctave  r  i\  awk  haï  ioti 
£rew  :  êc  icsi^aiiiia  d«  f  uti  &^  de  Vwirt 


.  a  Vît  qoiftem  uUi  bo^ 
racufano9  »  .faccedemi 


hymus  vjelui  fuis  vîtuç  âé^ 
fidefâfciledi  éffktmé  iékk 
let.avum)&c.     ♦     .  ,^ 


.Avj 


trouvèrent  en  lui  un  perfécuteur,.  Ti- 
toide  &  ombrageux ,;  il  fût  çriiel  pai 
iâcteté  »  &  il  iiçintilà  à  fes  craintes  Se 
.  ji  (es  defiimres  éternelle^  iia  nombre  in^^ 
Aàxk^  t^esiUuflres»  Prodigue  &  dif- 
i^teur ,  la  difette  le  conduifît  aux  ver 
jy9k^ipi>$:&;dux  lapines.  L'artifice  &  I4 
foiitberie;fe.  joîgnoiçnt  en  luiaiâ  rîo^ 
]w<:^â.tyr«tini4ûe$:&  jaa»is  perfonv 
H€:»e  (çMlflÊttçujcdéguifef  fes  haine$ 
-fjFieurtriéres  ibiis^dehQfsl eaM&nsà 
Capricieuxi  rexçè^.i.po  ToiFeofoiteii 
le  flattant  9  on  Toffetifoit  en  nelefl^f 
unt  poîin*  Il  avoio  aflez  d'eiprit'^iif 
iè  défier  des  adqbtçrirs  x  &  trop  d'art 
rog^ce  pour  (iç  {^s  exîger  Ifaddlationî 
HqH  yinapp^qM^rit  pQuflbit  kipar^ 
&  ]'ii)dplence  ju^u'àpa0er*4<Hifi)biQei 
&#r.2>cm.3.mei|t  des  fcwres  emi4resji  tùj^des 
tnouebes  dans  Ton  cabinet  ;&.peFfbn<> 
,.  ne  lï'ignore  à  ce  fiijet.  le  «japh  de  Viî 
'  bias  Crilpus  ^  qui  fuc  €se.q«'i4iiiikdet 
fnandoû  s'il  y  avoît  <|i|ejqii»ft  ^yec 
Î!Enapereur»  téçfii^êàk^t^hl^m  : 
«r  Noo ,  il  n'y  >  %  pas^êoo^  june  «10»* 
9  che*  »  Dans  la  guerre  Domitien  n'a- 
voit  nut  courage,  nulle  capacité^:  8c 
attiHinéprifë  des  ennemis.  di^idehoFs  f 
^e  d^tefié  au  dechç^^  iç^'frjiôpjg^^^^ 
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4oDt  U  voulut  fe  dëcorer  %  font  autant 
de  preuyes  &  de  téfâoignares  de  k$ 
botiteufe^  défait^»  A  joutez  à  tous  ces  Suet.  Jhm.  u 
traits  la  débauche  la  plus  outrée  yunc 
jeuneile  pafiëe  dans  la  corruptioii ,  & 
lorf()u'U  Ait  plus  avancé  en  âge,  lésa-* 
^ukéres ,  les  inceftes  »  ^  le  foU>le  pour 
iHieépoufe  iaipudk{iie>  qti'il  avoir  ea« 
levée  à  ion  auiri,  Çc  qui  çoottn^ant  k%. 
défoidres  fçut  néaçtnaoifis  le  captiver, 
faut  qvf!U  vécut ,  jufqu'à  ce  que  me «» 
nacée  de  la  mort  y  elle  le  prévint  &  le 
fit  p^rir  lui-même.  Tel  eft  le  portrait 
que  l'iljliftoif^  nous  a  laiiTé  de  Domir: 
tie» ,  &  leis  faiis  que  j'ai  à  raconter ,  ei^  . 
prouveront  la  r^embUnce*  ; 

^  Une  manifefta pas d?il>qrd tous fe$r„?  momr# 
Vices  ;  maisiUne  le  gêna  point  lus  lar*iiité,âriapor^ 
ticle  deb  vanhé,  qu'il  pt^noit  fanj^"  *d*ewT«* 
doute  pour  amour  de  la  belle  gloire.  Tiaem.Doni 
Ainfi'ilrc^^tuc  4è^  .lescommencemenSt^rM' 
tous  les;^rilî^!d')K>P4^&^^  lesEm*^ 
^ereur$  .avoioQI  :$ôutume  de  différer 
quelqi^f lipns  >.  eo^me.pour  fe  donner 
Ur  tems  de  lcsmé*MervIl  ofa  dire  en  f^j/^^^l 
plein  Séni^Cy  que  lafoijiveraine  puif- 


M  Cu}u8(DomIt!imi) 
pvàû  çcMi.  aliud .  noUis 
nabebatUr       indîchim  y 


ree^  FlfO*  Pan»  it* 

,    *  Les  édidoru  partent, 
triumpharctur,  mais  mal, 


t4  Histoire  dss  E«»tiËtrR£. 
Êin^ô-âotit  Jl  ciâfiMieAçok  à  )OUif  r  4^ 
toit  une  l^ftito^ioiif  dé  là  patt  it  fhj^ 
pere&dt  S&tnhttt  rà^iuiUâfVdhbiM 
voulu  la^tfder  :  «ômmé  fi  k'drèôiif^ 
tance  fortuite  Aé  ù  piéfeMt  dans  Rô4 
me  au'tems  de  la  wMt  de^toeHnâ  ^  Se 
les  honneurs  qmki  furent  d^ét^d'^ 
lors ,  Se  <iv^'û  dut  ani^ueiMtKi  4<|iuéi 
Mté  de  fibde  Vefpalieo^edfetift  pu  for-» 
mer  un  titré  en  fa  feveur  contre 'Vefpa- 
'  fienlui-^fnéfue,  doilt  b  wnÛàfy^tioti 
feute  les  loè  procuroit. 

A^f'  ï*  ^^  fi^  défigncr .  Confcl  pour  dtk 
ans  de  fuite ,  jAéM-  de  mar quier  les  anp 
fiées  par  fon  ndtti  ^  &enviàtit'aux  pai^ 
ticuliers  cette  foîble  prérogative.  Il  t^ 
prk  néantmoîns  cpiefepr  cofiDilats  co&- 
fécmiè  :  lei)  trois  autresfe  ti^vMtdi' 
(Iribuës  dans  les  huit  derniétes  ânnë^ 
defontëgne.  Et  comme  il^  avoit  déjâr 
été  fept  foii  Gonfiil  i  tant  'ÊMIs  Ve(^ 
fien  (]ué  (bvts  Tite  ;  il^éfolt  flatié'  dtf 
glorieuic  avantage  d'i^oi^  accumlAd 
twt  fa  tété  dik-f^t  cofifulà^i  i^nomb^B 
V  auquel  n*a  jamais  «teîftt  iu^ùft^atftfd:^ 
Rofiaain^niavamni  aj^ès  ioi»CurieuK 

piêffSutt.  d'unfafte  puérile,  au  lieu  de  douze 
Liâ»ur5>  qu'ayoient  régulîéreiBeiit  ks 
Confuls ,  Domitien  eff  prenoît  vînè^- 
ijuatre^&lori^iifîl  eut  ttiie>foia;triom<^ 
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l^liéy  ilnepréfidapliisauSémtqaV 
yec  h  robe  viomphaie*  La  mêmeva- 
tii^  qui  lui  Êdfoit  défirer  le  confiilat , 
le  ponoit ,  par  un  aotre  xaat  d'imagi- 
-fiadon  ,  i  en  dédaigner  Texeicice.  Il  « 
ne  fut  jamais  Çonful  plus  de  quatre 
mois  :  le  plus  fouveut  il  ne  garda  la 
cbarge^ique  jirfqo'au  treice  Janvier  : 
êc\  izns  en  avoir  fait  aucune  fonâioiiy 
il  l'abdiquoit ,  non  patfuivant  le  cértf- 
moniai  ordinaire  s  dans  une  aflSnablée 
du  Sënat  9  ou  toèmt  du  Peuple ,  mais 
par  un  ûm^  éàit  affiché  au  coin  d'u- 
ne place:  «en  forte  que  ,  dit  Pline ,  ?&n.Faii^i4 
prefque  la  feule  marque  à  laquelle  oh 
«connât  qu'il  gérott  le  co^uiat  9  c'é- 
toit  de  ne  vois  paroître  qu'on  Cc^ul. 
Il  reconfimifiti^ttiîeuts  édificescon- 
fumés  par  lefeo  9  Ibit  foias  Néron^  fok 
dans  le  dermer  incendie*  Mais  il  Vy 
H^crivit  que  fon  note  >  &  fupprimii 
ceux  des  premiers  auteurs*  Il  rcuiplitlè 
monde  entier  de  fesftatues ,  félon  l'es* 
preffioR  de  Dion  ,  &  i^  ne  foi^oit 
point  qu'on  lui  en  érigeit  dans  b  Ca« 
pitole ,  qiÂ  ne  fuflent  d'argent  ou  mê- 
me d'c»',  &  d'un  certain  poids.  On^^^^sn 
leur  immoloit  une  û  grande  quantité 

•  Ut  hôc  folo  imeUi-  1  faUCtt^nhà  tlît  non  faâCr 
geicmur  î^  G^iraki  I  (mu  ■ 


1^  HisToiEE  DES  Empereurs. 
de  vîâimes,  que  les  nies  qui  menoiénr 
au  Capitok  en  ëtoient  fouvent  embar* 
.  nSées  :  &  Ton  »  verfpit  pàk  Pline, au- 
tant de  faog  dbss  animauKpour  honoret 
rimage  du  tyran',  qu'il verfok  lui- 
même  de  fang  humain  pour  fatisfeire 

^^  ia  cruauté*  Il  étoit  fi  jaloux  du  refpedt 

*  dû  à  fe&  (htues  »  qu'il  fit  condamner  k 

mort  une  femme,  dont  tout  le  ciime 

étoit  de  s'être  déshabillée  devant  un^e 

repréfencation  de  l'Empereur.  11  la(& 

^''  la  patience  publique  par  le  nombre  ex* 
ceflif  d'arcs  de  triomphe  qu'il  fe  drelHi 
dans  les  différens  quartiers  de  la  ville. 
pour  fes  prétendues  viéloires  ;.&  l'on 
infcrivit  ûxr  un  de  ces  monumens  ûq 
f  A^»n.  naot  Grec  qui  fignifie ,  *  Ce^  affiz.. 
Après  ayoir  été  battu  &_repcuiré 
par  les  Germains  9  il  prit  le  fiarnom  de 
Germanique ,  comme  s'il  les  eût  vain- 
/eus  9  &  il  dopna  ce  nom  au  mois  de  ' 
Septembre ,  dans  lequel  il  étoit  parve* 
nu  à  rEmpire ,  &  celui  de  Domitien 
au  mois  d'Oftobre,  danslequel  il  étoit 
né.  U  fe  fît  proclamer  It^ferator  y  ou 
Général  vainqueur ,  vingt-  deux  fois 
pendant  le  cours  de  Çort  régne  9^  qui  ne 

\  %  Qaum  fxvîâîinî  do-  1  cotcrctar,  quantum  îpfe- 
'vàxà  atrocîffîfiit  effigie»  1  biimani  fang:uiiiif  pfOr 
tukv^  viâinuinia  CdiQK  1  ^4ebai«  Pitn. 
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fut  prefque  marqué  que  par  -des  àé^ 
faites. 

Le  titre  de  maître  &  Seigneur  » 
qn'Augufte  &  Tibère  avoient  rejette 
avec  une  (brte  d'horreur  »  ne  fbffit  pas 
à  l'arrogance  de  Domitien  :  il  y  joi- 

rit  celui  de  Dieu  ;  &diâ»it  un  jocv 
.  formule  des  Lettres  que  fes  Inten- 
dans  dévoient  publier  en  fon  nom  ,  il 
commença  par  ces  mots  :  Voici  ce  qt^ùP- 
donne  notre  Seigneur  &  notre  Dieu.  Ce 
fiyle  impie  pafla  en  régie  fous  fon  ré- 
gne. U  s'en  fervoit  lui-même  >  &  an^ 
noDçant  par  un  édit  &  réconciliation 
-avec  Domitia  fa  femme ,  qu'il  rappet 
Joit  après  l'avoir  répudiée  9  il  s'e^ri* 
;ma  en  ces  termes  :  Nous  t avons  fak 
rentrer  dans  notre  Temple/^.  Perfonne 
n'eut  plus  la  liberté  de  lui  parler ,  ni 
de  lui  écrire  »  qu'en  enàployant  cette 
flatterie  fàcrilége  ^dont  nous  trouvons 
la  preuve  fubfiltante  dans  Martial  K 

Après  un  tel  excès ,  dont  la  feule 
f)hréné(îe  de  Caligula  lui  avoit  donné 
l'exemple ,  il  eft  prefque  iftutile  d'à* 
jouter  qu'il  convenit  la  maifon  oik  d 


*  Puhrînac.  Cétoine 
vurquoit  U  lit  fur  lequel 
on  couchait  U$fiatuesdes 


crtr-i  h^  la  rncht  àam  Icb-^ 
queUtonhsvlapojt. 
a  Èàietam  DominiDeî« 


i8  Histoire  DES  EMfEHBrfcir» 
étoic  aé  >  en  un  temple  dédié  à  fa  fin 
gtet.  Dm.u  mille  »  &  aa  nom  des  Flavius,  &  qu'il 
^^  inftitua  tm  dollége  de  Prêtres  pour  en 

célébrer  le  cvdte.  II  fie  failbit .  en  cefe 
qu'imiter  ce  qur  avolt  deja  été  établi 
«n  rhonoeur  des  Jules,  des  Claudes>8( 
des  Domitius. 

Les  différens  traits  qtie  je  i^ens  cb 
jecueiUir ,  ne  fom  pas  tous  du  même 
-tems  >  comme  il  a  été  aifé  de  i'obfep- 
ver  ;  &  j'ai  mis  enièmble  tout  ce  qui 
^UToit  cootribùer  à  peixfdre  k  vanité 
extrême  &  l'atrogance  de  Domkien.Il 
montra  ce  vice ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  v 
fenchnt  qu'il  cachoit  encore  les  am- 
bres ^  car  les  commencemèBé  de  fob 
^iivemement  préfentent  de&aâioiQ» 
&  piufieurs  régjkmeas  di^cs  delouaiK 
ge. 

On  pomroît  n^ttre  en  ce  rang  Htt 
^nneurs  qu^ilrenditàlamémoînsd^ 
fott  Frère,  &  Fék^  fimébre  de  ce 
f cinoe  ainu&leqciHlprononça  avtcJar- 
»es,r  s'il  n^avoit  para  dans  le  téms  id^ 
«e  que  c'étott  defà  pifrt  ii^e  pure  o»- 
médie.  Perfomie  nty  un  tropipé  :  ^ 
l'embarras  des  courtifans  ne  fut  pas^ 
laédiocrer  parce  (|a'âsGraignoiefitetv 
montrant  deJa  douleur  de  bleflferfet. 
yéritablcis  fe.Qumens^&;  ea^émojgpatû^ 
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8e  la  joieyde  pamicre  le  deviner  6c  éé^ 
mdfcfjaer  fon  hypocrifie.  Mais  voici 
quelques  eodroÎQ  de  fa  cotiduke  vrai- 
SDent  louables. 

Il  fixa  un  œil  attentif  ficfévére  for    a^om  * 
les  Magiftrats ,  foit  de  la  ville  ,  foh  des  d|ne?' de 
provinces  »  &  il  les  tint  tellraient  eii  î^^^ge. 

•_!•     «...  1        •      •     I      Traits  de  Cé^ 

te^a,  qae  jamais  on  no^les  vit  m  plus  vérité. 
modérés,  ni  plus  exaôs  à  éviter  toute  gf^^**"** 
injufiice  :  au  lieu  que  la  douceur  du 
gouvernement  fous  fes  fucceffeors  Ner- 
va  &  Trajan ,  donna  lieu  iplufieur» 
de  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  place ,  de 
s'éouter  des  réries  »  &  de  s'attirer  en 
conféqnence  &%  accu&tiotts  flétrif- 
fantes. 

Il  rendoit  lut^ême  k  juffice  avec 
tune  grande  htt^rité«  Il  ivertiâbit  ibit<- 
Tent  les  Juges  de  la  fidélité  avec  la?» 
quelfe  ils  dévoient  traiter  leur  impor- 
tant œiniftére,  Ac  il  puniflbit  ceux  <pii  ' 
si'émient  hiffé  gagner  par  argent  :  it 
prit  plus  d'une  fois  extratordinairement 
connonfance  de  cmaines  aftireè  yxi 
avoient  été  mal  jugées ,  èc  afSs  fur  ton 
tribunal  dans  la  place  publique^  il  caflk 
par  fon  autorite  fuprême  des  fènten-- 
ces ,  QÀ  la  £aveur  avoit  été  plus  confi- 
dérée  que  le  bon  droit»  fl  ftc  rentrer 
dans  biêrvinide  r6c  renditi  (on  mat- 


dp  HistoirbdesEmpjereitks. 
tre  un  efclave  9  qui  pendant  plufieum 
années  s^étoit  attribué  la  jouii&nce  de 
la  literjté ,  &  qui  même  étoit  parvenu 
au  grade  de  Centurion  dans  les  trou- 
pes. Un  Edile  s'étant  rendu  légitime-' 
saenjc  fufpeâ:  d'avidité  Se  de  rapines  » 
Domitien  exhorta  les  Tribuns  du  peu- 
ple à  pourfuivre  ce  Magiftrat  comme 
concuffionaire ,  &  à  demander  contre 
lui  des.  Juges  au  Sénat. 

Ayant  pris  la  qualité  de  Cenfeur  ^ 

il  la  garda  ,  à  l'exemple  de  fon  père, 

.  durant  tout  fon  régne,  &  U  en  remplit 

les  devoirs  par  diverfes  ordonnances 

2ui  tendolent  à  la  réforme  des  mœurs« 
i  interdit  aux  femmes  d'une  conduite 
:  fcandaleufe  l'ufage  de  la  litière  »  &  la 
faculté  de  recevoir  des  legs ,  &  de  re- 
-cueillir  les  fuccefliohs  qui  auroient  pu 
kur  appartenir.  U  cha<»  du  Sénat  un 
ancien.  Quefleur ,  qui  a  voit  un  goût 
immodéré  pour  Û  déclamation '&  lé$ 
danfes  théâtrales.  U  raya  du  tableau 
des  Juges  un  Chevalier  Romain ,  qui 
ayant  répudié  fa  femme  pour  caufe 
d'adultéré ,  l'avoit  enfuite  reprife.  Il 
remit  en  pleine  vigueur  la  loiScanti- 
nia  »  portée  contre  les  débauches  qui 
Afer.Dom.r*  violent  l'ordre  de  la  nature  y  &  ilpu- 
^  ^^^'      juit  pour  ce  crime  des  Sénateurs  &  de& 
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Chevaliers.  On  doit  le  louer  auifi  d'à- 
voir  défendu  que  l'on  fît  des  eunuques 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  i 
quoiqu'un  motif  de   malignité    l'ait 
peutêtre  conduit  dans  rétablifTement 
de  cette  Loi  fi  fage  &  fi  jufte  en  elle- 
même.  On  a  prétendu  que  fon  inten* 
tionétoit  de  reprocher  à  fon  frère  l'in- 
clination fie  la  Êiveur  qu'il  avoit  té- 
moignées pour  cette  efpéce  de  monC- 
très  H  peu  dignes  de  la  proteâion  d'un 
Prince  (âge  &  vertueux,£t  ce  foupçon 
n'eft  pas  ians  vraifcmblanceJl  eft  bien 
certain  que  la  conduite  p^fonnelle  de 
Domitien  ne  permet  pas  de  penfer, 
que  dans  tout  ce  qu'il  fît  pour  mainte- 
nir ou  pour  rappeller  la  pureté  des 
mœurs  ,  ce  foit  l'amour  de  cette  ver- 
tu qui  Tait  animé.  Ainfi  nous  nous^-.^^»»'** 
croyons  en  droit  d'attribuer  encore 
au  qéfir  de  décrier  le  gouvernement  de  k 

fon  père  &  de  fon  irere  ,  la  févérité 
avec  laquelle  il  punit  trois  Veftales  i 
dont  ils  avoientépargné  les  défordres. 
Domitien  les  condamna  à  la  mort  »  en 
leur  laiiTant  néantmoins  le  choix  des 
voies  qu'elles  voudroient  prendre  pour 
foctir  de  la  vîe.Deux  étoient  fœurs,  & 
a  voient  pour  nom  Ocellata ,  la  troifié-  ^ 

meefl  af^ellée  VarrohUle.Noù^  par«' 
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lerofis  bientôt  du  fupplice  d^une  autre 
Vefble  9  Gxc  k^uel  nous  avons  plus  de 
détail. 

Cette  rigoeiu^  quadîok  bien  mal 
i^ec  les  moairs  de  boiaitien  :  de  mè* 
mç  (|u'on  ne  s'attemlroit  pas  à  trouver 
dans  TuTurpateur  du  nom  &  des  bon« 
Heurs  fuprêmes  de  la  Divinité  un  zèle 
v|f  contre  une  fimple  irrévérence  ea 
matière  de  Religion.  Un  des  af&anchis 
du  Prinœ  ayaitt  empbyé  à  confbuire 
un  monument  à  ion  his  des  pierres  AeC- 
tînées  à  ent^  dans  TÀii&e  du  ÇixfU 
^  cole5cere%ieuxPontifenejpittfoitf- 
frir  une  telle  pro&nation.  Il  envoya 
des  (bldats  pour  détruire  lemonument^ 
&  il  fit  jetter  dans  {a  mer  les  cendres 
qui  s'y  trouvèrent  renfermées  Jl  mon* 
tra  la  même  inconféquence  diuis  la  con^ 
duitet  qu^il  tint  à  l'égard  des  AStsoh^ 
Suet.  14. 16.  gues,  îlaroyolt  à  leur  art  menfonger» 
Euf.  chron.  ^  néantmoint  il  rendît  une  ordonnan- 
ce  pour  les  cbaffer  de  Roi3^. 

Il  eft  aifié  de  fentnr  que  Domitiefli 
fe  piquoitde  févérité.  Il  fupprima  des 
libelles  dii&matoires  f  qui  decUroiettt 
la  répucatton  de  perfomies  illu£be&  des 
deuxfexes  9  &  il  en  punk  les  auteurs* 
Sief.I?om.7.Ilr^  k  police  des  Théâtres;  Il  in* 
iterdit  la  fiâ^  aux  Fantonuoies»  ntl&si 


Phîl  de  fit: 
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{)ermettao€  ^exercer  leur  art  que  dans 
ks  maiioBs  privées*  Aymt  femarqué 
cpi'U  y  avoit  abondance  dé  vin  Se  dt^ 
fen^  debledy  îtciw  que  laculturedes 
vignes  £»(bit  négliger  les  tenres  :  &  en 
conféquence  il  défendit  que  1*ob  fît 
aucun  nouveau  plant  de  vigne  en  Ita« 
fie  )  &  il  ordonna  que  Fou  en  arrachât 
la  moitié  dans  les  provinces.  Suétone 
dit  qu'il  ne  palifta  pas^  à  exiger  Texé* 
cution  de  ion  ordonnance  ;  &  il  paroît 
par  Phibftrate  auePAfie  obtint  de  lui  ^Sj^l 
dîfpenfii  à  cet  égard.  Cependant  une 
preuve  que  la  à&nfe  de  Domitien  fut 
obfisrvée  a»  moins  dans  certains  pays  » 
•c'èil  bi  permiffion  donnée  cent  qua- 
tre-vin^  ans  après  par  TEmpereur  y^^^  g,^^ 
•Frobus  aux  Gaulois,  auxEfpagnols,&  «  Probes 
aux  Pannoniens  9  de  planter  &  de  cul- 
tiver la  virae* 

L*aviditln*étoît  point  en  lui  un  vice  ^21i"aviaê 
é'inclinatioB^Il  n'en  laifli  paroître  au- pt^lradéie: 
cun figne avant fon élévation  à  l'Em- ^^'"^^^ ^^- 
pire  :  &  depuis  qu'il  y  fut  parvenu»  befoin  de 
pendant  tong-tems  il  fe  montra  plutôt  '^^^jî^dé!! 
^dgné  de  toute  rapbe  ,  &  porté  à  la  pcnfc». 
libéralité.  Le  premieravîs  qui!  donna  I^Va,^' 
è  ft^  <^€ier.s  jdc  cekti  fur  lequel  ^  ap- 
puya avec  le  plusde-force,futdes*abf- 
teftk  M  aoue  gaîa {btààâc:  8c  pou^c 
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leur  en  épargner  la  tentation  »  il  leur  fie 
de  grandes  largeflès.  Il  refufa  de  re- 
cueillir les  fuccelfîons  de  ceux  qui  le 
nommoient  leur  héritier  >  s'ils  avoiene 
des  enfans.  Il  laifià  aux  poflèfleurs  cer- 
tains morceaux  de  terre ,  qui  compris 
dans  les  cantons  deftinés  à  être  diuri- 
bues  auxfoldats  que  Ton  établiflbit  en 
colonies ,  étoient  reftés  fans  entrer  en 
partage.  Il  ne  fit  point  valoir  fon  droit 
fur  ces  lots  fuperflus  9  &  il  les  regarda 
comme  prefcrits  par  ceux  qui  les  te- 
noient.  Sachant  quelesdroi^duFifç 
étoient  fouvent  onéreux  aux  particu- 
liers I  il  ne  les  exigea  point  avec  ri- 
Sueur.U  réprima  même  le  faux  zèle  des 
élateurs  avide$ ,  qui  fous  prétexte  de 
Ëiire  le  profit  du  Tréfor  impérial  9  ve- 
xoient  les  citoyens  parades  procès  in^ 
juiles»  Non  content  de  les  fruArer  de 
leur  proiô  >  il  lear  failbit  fubir  la  peine 
prononcée  par  les  loix  contre  les  c^ 
lomniateurs*  £t  à  cette  occafion  fortic 
de  fa  bouche  un  mot  digne  des:  meil- 
leurs Princes  :  «  Le  *  Souverain  qui  ne 
»  punit  point  les  délateurs  ^  les  amorce 
9»  &  les  in  vite.» 
Mais  ces  procédés  9  quoique  Iquh- 


a  Ptiocçpt ,  ^ttl  delacoret  nonjoiftigit  t  In-itafr 
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Mes  eh  eux^tnëmes,  tie  pârtoîent  point 
d'un  fond  de  venu  folHe.  C'tétqit  par 
goût ,  i8c  îîon  par  prîrrcîpes ,  que  Do- 
imkîcn  fe  portoh  à  des  aôions  de  gé- 
nérôfité.:  &  les-circonftances  changées 
çtetngérent  totaletxient  Ta  conduite.  Il 
aîmoît  k  magnificence,^  s*étant  épuîf? 
par  des  dépenfes  infenfées ,  îl  lui  faUut 
remplacer  pat  des  «caftions  tyrannî* 
xpxes  le  vttidetju*avoit  lâiffé  une  raau- 
"vaHe  oeconoinîe.  Les  biens  des  vivans 
&  des  morts  ëtoient  cortfifqués  Itir  le 
plus  frivole  prétexte,  lî  foffifoit  pour 
cela  qu'il  fe  trouvât  nn  accuftteur ,  lî 
vil  &  fi  décrié  qu'il  pût  être ,  qui  mît 
en  avant  lereproche  vague  de  quelque 
adlion,  ou  de  tjuelque  parole  contraire 
au  rèfoeft  dû  à  la  majefté  de  TEmpe- 
reur.  Le  Fifo  s^empsfroit  des  fucccr- 
fions  opulentes,  pourvu  qu'un  feul  té- 
moin déclarât  avoir  entendu  dire  au 
mort,  qu'il  faifoit  Céfàr  fon héritier. 
Surtout  les  Julfe  furent  tourmentés  4 
Foccafion  du  tribut  îtapofé  à  toute  leur 
nation.  On  les  traînpit  devant  les  Ju- 
ges ,  on  les  condanroôit  à  dés  amen- 
des, on  leur  faifoit  mille  avanies  :  & 
c'dt  vraifemblablement  ce  qui  fit  fraî<- 
tre  la  perfécution  contre  les  Chré- 
tiens. Nous  en  parkron?  en  fon  lieu. 
TQm.ru.  B 
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lîitîmensde  £^5  déocnfes  par  lefquelles  j'ai  dît 
Sutt,Dom  ^^^  Dommen  fut  appauvri ,  font  da- 
'  bord  les  bâtimens.  La  réconftruélion 
(du  Gtpitole ,  confumé  de  nouveau  par 
l'incendie  arrivé  fous  le  régne  deTite^ 
étoit  un  ouvrage  nécei&ire.  Mais  Do« 
mitien  l'exécuta  avec.une  fomptuofité 
qui  paffoit  toute  mefure.  Nous  pou- 
vons conjefturer  quelle  fut  la  dépeùfe 

tiut.Fopi  totale  par  l'article  feul  des  dorures, 
qui  excédèrent  la  fomme  de  douze  mil* 
le  talens ,  c'eft-à^dire  »  fuivant  notre 
eltimation,  de  trente-fix  millions  de  Ii<^ 
vres  Tournois*  Et  Domiticn  porta  ce 
même  goût  de  (afté  &  de  prodigalité 
dans  tous  les  bâtimens  qu'il  fît,  &  qui 
furent  en  grand  nombre.  Si  > ,  dit  Plu* 
tarque ,  après  avoir  admiré  la  magnifî*^ 
cence  du  Capitole,  on  va  vifiter  dans 
le  Palais  de  Domitien  ou  un  ponique , 
ou  des  bains ,  ou  fon  férail ,  on  lui  ap- 
pliquera le  mot  du  Poëte  Epicharme  à 
un  prodigue  :  «  Vous  n'êtes  pas  bien* 
»  £iiiànt  :  c^eft  um  manie  qui  vous  pof* 


jrtttfH  ç-ùêtityfi  ^tê^tXt" 
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:r  iëde  :  vous  vous  plaHèz  à  donner.  « 
Se  .même  on  pouvoit  dire  à  Dorni* 
tien  :  «  Vous  n'êtes  ni  religieux  ,  ni; 
a»  magnifique  :  vous  vous  plaifeza  bâ« 
»  tir ,  &  à  tout  convertir ,  à  l'exemple 
»  de  Midas  ,  en  or  &  en  pierreries.  » 
.  Un  autre  gente  de  dépenfes  ruînea-  «po^adci- 
Ces  pour  Domitien  furent  les  ipéâa-  5f?***-  7-  ^ 
des.  Il  en  donnja  affidàment  àè  toutes    '^* 
les  efpéces ,  &  avec  des  frais  immen- 
fcs.  Pour  éviter  d'ennùyeufes  répéti- 
tions 9  je  prie  le  LeAeur  de  fe  rappel- 
1er  ici  ce  que  j'ai  dit'des  Jeux  de  Tite 
&  de  tous  les  Empereurs  précédens  : 
Domitien  en  énla  »  &  même  en  fur« 
paiBi  la  maenificence» 
:   Cette  tclée  générale  fur  des  objets 
eflentiellement  frivoles  ,  pourroit  fuf« 
fire  à  ceux  qui  ne  diérchent  dans  THi- 
ftoire  que  l'utilité.  Mais  puifque  les 
Ecrivains .  d'après  lefqueb  je  travaille 
tnaintenant  >  bien  difïcrens  deXacite ,  VoyexcUeffuÈ 
ont  traité  comme  important  ce  qui^a-^  fi.e^s^!^" 
roilToit  au  génie  élevé  de  ce  grand  Hi- 
(loiien  digne  feulement  des  joturnaux 


rv  y  tr^i  •  f  ;^fir  m* 


^  Histoire  des  Empcrs^ai. 
de  JartriUft,ray6iK  Icpt  égard  .pour  lei 
feûk:0»ginsUx  qsôjioiis  roftouv^lem^ 

ctttcr  un  rombst  otval  >  oà  les  .vaif-*' 
leaux  étmcm:  £ti  fi  g^nd  tiombce  He 
|>art  &  d^autre ,  iju'ib  £»DOÎeitcr^& 

groâephnej&  dé  lQiigQe^diiréeiIiap9& 
fioni]itUUvok:jpanr k  i^e<^bdc^oit 
il  foite  r^^'ily  dosieiira  cotifiaonkient 
«oalgré  la^pkûe  jufqu'à  la  fio^âcne  fi8it£« 
frit  point  qtte.|)erfQan€  en.  fortft»  21 
changea:  plo(i(mfs  hkA'bihmé^'JiseC' 
fiiSii  oais  j[»  i^dâ^taeutrs  qm  n'airaens 
pas  les  mêmes  fadlk^^  nnrem peccëst 
&i|dol9uès-ims  e&toàibéceiit  malades 
&«nifioisrorent. 

~  Aux  ^liatre  &iftkïais4u  jÇirqae  y  ^i 
Soient  diâîr^g^es^  ooomte  je  faîidk 
aîJybiM;^^  par  les  coi^urs  /iisti9f(^ 
?  ta,^eu3c  lunufviiies  ^l'aneiansée  endort 
vi^trtre  £Bf  ma^iœf  .JUboi  çetitalAifie** 
iae&tnt]&bfimpas,ô8c3^Q  en  tevint 
bien-tot  aaiEDoofare  Jtfejqoatfe^  att^aei 
on  étoit  accoutumé* 
-   Les  fpcÔactw;  <kM:flçéi^nt^^f^ 
înême  les  nuîts  V  /&  TDomitifeb  donna 
âes  combats  de  g;ladia(iei],ii$^4<^i^ia^ 
jl&sAiiyfbmbjBiui^       i    : . 
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Le  fexe  k  plus  hMe  £t  un  rèle  dans 
iàes  jeux  qui  fembtoiènf  pàfi  I^urfifatu-' 
-f e  GtiîqueaieTit  ddlinés  2tnt>£ohime9# 
Dans  l'exercice  dô^te  e^ïfe  à  ffleé  de$ 
filles  di^tëretit  k  prîit ,  &  lies  fen^ 
Knes  eombanirent  fur  Taréhr  ^  cx^mnae 
Êiifoiettt  les  gladiateurs^ 

Domiden  alBftok  à  tofrâ  ces  feuY> 
firent  le  ^ûs  foweto  à  9i9  pîeds  un 
.  jieufie  enfent  rdoiMI  le  «ilritQ'éteit  d'Si-^ 
voir  une  tête  extrêmement  petite  -& 
ÉRzi  prof^oftk^és*  au  refte  ilti  eerpsv 
Il  €cmYOTôitia^€eet  enfef«,f  ^uél^e- 
feisfiir  des  matières  fëHéûfes  «-  &  oiî 
-Pewfâidït  liilP  yowh  kiî'dè^aTider  s^'^- 
Toit  qu^H^è^^a^dlrè^d)iné;^s 
la  dernièf ë  f>t^d>mbtiot¥à  db'rihër  la  P^-^ 
«  feâur^e  dfe  P%ypfe  à  MeHtis''Rulus. 

Il  célébra  fcs  Jfeux  ^ulairfes  étant    Jcn^sécu* 
Confiil  pouf  là  quatoiteiémefoîs  yl^aû^^*^*' 
de  Rome  75^.:dél.  G.  SS.ReneM-  j^^«^^^^ 
mt^Tïûht  le  wdîcule  cmpreflfenrtént 
de  Ciâucfe'  pour  eette^  eériemonilè'.  It 
'  s'étôk  écoulé  feixante  quatre  ans  entre 
fes  jeux  d' Augufte  &  ceux  de  Claude  i 
êc  0omitien  donna  les  fîens  après  un 
intervalle  de  quarante-&-un  ans.  Ee 
calcul  for  lequel  il  fe  fonda  pour  la  cé-^^^  ^^  ^^ 
lébration  de  ces  jeux,  avoit  été  expli-naZ.iiv' 
4jué  par  Tacite,  qui  cette  année- là  mè- 
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me  étpic  PréteunMais  nous  avons  pet^ 
du  la  paniede  l'ouvrage  de  Tacite  qvà 
renfermoit  THiftoiredu  régne  de  I)o»- 
amitien  :  enforte  que  nous  ne  favotis  fur 
ce  point  que  ce  que  nous  apprennent 
les  dattes.  Domitiçn  célébra  fes  jeux 
.cent  cinq  ans  après  ceux  d'Augufte. 
Ainfi  fa  manière  de  compter  le  fiéde 
ne  convient  ni  au  calcul  vulgaire  >tH 
i  celui  ,qui  por^e  le  fiécle  à  cent  dix 

:êuet.  6*  Ctnj,     Non  contentdeljeux  déjà  étabUsr» 
^^.dk  ^Taf-dont  le;  iiombre  étoit  pourtant  aflez 
grand  dans  R#me ,  il  en  inftitua  de 
nouveaux ,  e^^mên^  tpms  :^  gymni- 
ques ,  muficaux  >  &,^|il^i):res  ;  ou;plû- 
t6t  il  en  renouvella  rinâitutlpn  >  jaite 
autrefois  par  Néron,fic  abolie  à  fa  mort* 
Ceux  de  Domitien  fubfiftérent ,  àppa- 
4remment  parce  qu'il  ne  les  confacia 
.pas  à  fou  nojm ,  ainfi  (}ue  Néron  lui  en 
-  ayoit  donné  rexeftipk  »  mais  en  Vhotir 
jiieur  de  Jupiter  CapitoUn.  Ils  fe  célé«> 
.  broient  chaque  cinquième  anilée^com- 
.me,  les  jeux  Olympiques  ^  auxquels  ils 
avoient  beaucoup  de  rapport,  lis  fu- 
rent inftitués  par  Domitien  Confit 

►.  :    '   .  *Ceft-^'dîre,pù  Von  \  la  Poc/Uy^ pour  Uçoiffh 

.*.  ..-.      propofoiè  des  prix  pour  la  Ife  achevai» 

,  jLuttCi  four  U  Mu^^ut  ^i    ^  .    .  / 
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pour  la  douzième  fois ,  l'an  de  Rome 
837.  de  J.  Ç.  S6.  Dans  ces  jeux  é- 
toient  propofés  des  prix  à  FEloquencc 
&  à  la  Poëfie.  Domhien  ,  qui  par  po- 
litique avoit  feint  pendant  un  téms  de 
cukiver  les  Mufes,  feignoît  encore  par 
vanité  de  les  aimen  Comme  le  goût  & 
le  fyfléme  des  jeuxCapitoIins  tenoient 
plus  des  mœurs  Grecques  que  des  Ro- 
maines ,  Domitien  y  préfîda  vêtu  à  la 
Grecque  ,  portant  le  manteau  &la 
chaumire  des  Grecs^  &  une  couronne 
d'or  où  ctoient  enchaiTées  les  images 
de  Jupiter  9  de  lunon,  &  de  Minerve: 
Il  ëtoit  accompagné  du  Prêtre  de  Ju« 
piter,  &  du  collège  de  ceux  qu'il  avoic 
inftitués  pour  le  culte  de  la  maifon 
Flavia  :  tous  habillés  comme  lui ,  avec 
cette  feule  difiërence»  que  dans  leurs 
couronnes  ils  avoient  l'image  de  l'Em- 
pereur, 

Domitien  célébroit  tous  les  ans  dans 
fa  maifon  d'Albe  les  fêtes  de  Miner- 
ve avec  une  pompe  magnifique.  Il  a^ 
voit  adopté  cette  Déefle  pour  fa  Di- 
vinité tutélaire  ,  &  quoiqu'elle  foit 
vierge  9  félon  les  idées  de  la  Mytholo- 
gie ,  il  s'en  dilbit  le  fils.  ^  Il  éfoit  mè-  K;.f  ^J; 
me  fi  curieux  de  cette  qualité  de  fils  2+.* 
de  Minerve, que  pour  ne  la  fcii  avoir 

Biiiî 
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point  donnée  dans  uo^rificet  un  Ma*i^ 

giftrat  de  Tarente  fut  mis  en  juftice  & 

pourfuivi  crinainellement'  »  il  nous  ea 

Stat.  aduxùf.  croyons  Philoftrate.  Dans .  ces  fêtes 

^pUeiwri^.  s^ouvf oit  auflî  un  coiicours  pour  les 

Poètes  &  les  Orateurs  :  &  Stace ,  jqui 

ne  put  être  couronné  aux  jeux  Capî* 

toiins  9  remporta  trois  fois  le^  prix  dm 

les  combats  des  fêtes  de  Minerve. 

xargcrei;^     Cesfêtes  f  ces  combats  f  ces  jeu;c^ 

*«pa«'         qui  p^r  eux-mêmes  coutoient  des  fom-i- 

mes  prodigieufes  ,  attiroient  encore 

une  troifîéme  efpéce  de  dépenfe,  non 

moins  capable  d'épuifer  les  finance 

publiques  Je  veux  parler  diis  larg^e^ 

des  lotteries  >  telles  que  |e  les  ai  expli* 

Suées  fous  Tite  &  fous  Néron  ,  des 
iftributions  de  vins>viandes,&  autres 
çhofes  pareilles ,  qui  ne  mauquoient; 
point  d'accompagner  les  fpeâiacles^ 
^er.iVér.x5.  La  fageiïè  des  Miniflresde  Néroua^ 
voit  aboli  Tufage  des  repas  publics , 
qiû  fe  donnolent  dans  certaines  céré-^ 
monies  »  &  leur  avoit  fubiUtué  la  pra^ 
tique  f  beaucoup  aïoins  onéreufc  ^at^ 
Fifc ,  d'envoyer  à  ceux  qui  devoienç 
y  être  appelles,  des  corbeilles  garnies 
de  tout  ce  qui  peut  fe  fervir  fqr  table* 
Domitien  rétiJ^lit  ces  repas ,  &  même 
|i  en  donna  un  magnifique  à  tout  Iç 
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l^cuple  ,  après  ce  combat  naval  ou  la 
pluie  avoir  caufé  un  (i  fèchcùx  contre- 
tems. 

Enfin  le  défir  de  fe  ménager  un  apr^^Th"*" 
{>ui  du  côté  dçs  foldats  contre  la  haine  paye  du  foU' 
du  Sénat  &dcs  Grande,  Téngageârli**^'- 
charger  fon  épargne  l  perpétuité  ^un|f'[-^|^'""*** 
ferdeau  très  pefent  r  eti  augmeûtai^t 
d*un  quart  la  paye  des  trôtipes ,  'à:  îa 
ponant  *  de  deux  cens  vingt-cîtiq  dèr  .*^'''*^î;î** 
ïiiers  par  an  à  trois  cens  JlfentitC  bien  m,  *, 
inconvénient  de  cette  augmentation 
de  paye,  cju^il  voulut  y  remédier  en  di- 
minuant fe  nbmbre.des  gens  de  guerrç 
que  l'Empire  entretenoit.Maîs  la  eraînir 
te  d'ouvrir  les  frontières  aux  Barbares 
Fobligea  de  renoncer  à  cet  expédient: 
&  fe  reffource  fiii ,  comme  je  Tai  dît  ^ 
wne  ràpiner  adfltfeafle  qu^effrénée  j^  Se 
lia  cruauté  contre  les  premiers  &  les 
plus  opulens  citoyens.  ^        i 

Il  eft  vrai  oue  la  cruauté  cÉez  lui    ra  cmanté 
rfavoit  pas  beloîn  à^  cette  amorce.  11  j^gUc""*' 
étoît  natureliertént  malfaifant  :  &  c^^^^uet.  vom.  9 
une  puérilité  tf alléguer  en  preuve  de. 
fe  prétendue  douceur  >  comme  à  fait 
Suétone  j  fa  f^ntaifie  qui  lui  paflapar 
ïefpriî  à  l'ocç^fion  (î^un  vers  *  de  Vir* 

a.  ;  ...  •  tiitè        t    epnlat»  jnrencfs. 
|mpia*<|uàa  çxûs  gens  cft  f     Firg.  Georg,  IL  syii 
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gile.  Parce  que  ce  Poète  traite  d'ia^ 
piété  Tufage  de  fe  nourrir  de  la  chair 
d'un  animal  auffi  ucile  que  le  bœuf  poiur 
le  labourage  >  Domitien  encore  jeune» 
&  dans  le  tems  qu'en  rabfence  de  fon 
pcre  il  s'arrogeoit  déjà  prefque  les 
droits  de  la  fouveralaeté ,  voulut,  ditr 
on ,  rendre  UD6  ordonnance  pour  dé* 
-»  fendre  d'immoler  des  boeufs^  Cette 

idée  ((enfiêinta  mouvement  paflàger  & 
Êns  conféquence ,,  n'autorife  pas  adju- 
ger du  fond  du  caraâére*.  Mais  nous- 
lavons  vu  qu'il  &  piquoit  de  féyérité.: 
'&  ce  penchant ,  quand  oa  en:  fait  glol- 
ïe,  quand  onr  s'y  livre  par  goût,eft  biei 
voiun  de  la  cruauté.  Il  témoignoitou* 
vertement  le  peu  de  cas  qu'il  Éaifoit  de 
Mo.  la  clémence ,  &  il  difoit  fou  vent  que 
les  Princes  quipuaiâôî^tpei^ta^voient 
bien  de  quoi  fe  xuger  plus  heureux., 
mais  non  pas  meilleurs  que  les.  autres.. 
On  fait  combien  la  défiance  efi  capa->* 
We  de  rendre  cruels  ceux  qui  font  re- 
vêtus du  pouvoir  fuprême.  Ôr  Domi- 
tien étoit  ombrageux  à  L'excès>  &  il  ne 
s'en  cachoit  pas.  Faifanc  allujfion  à  un 
BemMîiiL  ftiot  de  DémoftTîéne,  il  difoit  que  fila 
FWtejr.  ifoo/- défiance  eftla  fauvegarde  des  peuples 
^  contre  les  tyrans ,  elle  ett  celle  des  ty- 

rans contre  cbus^Ilgoûtoicmêmeun; 
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ptaifir  barbare  dans  ks  géroiflèmens  8c 
dans  les  larmes  dç  cenx  qui  fouffroîent# 
Néron  *  ,  dît  Tacite  ,  épargnoit  au  ' 

moins  fes  regards  :  il  fe  comentoit  d'or- 
donner  fes  injufles  &  cruelles  vengean- 
ce8,&  ne  s'en  rendok  pas  le  ipeéhteun 
Sous  Domitien  le  comble  de  I9  dou- 
leur étoit  de  voir  &  d'être  vu.  Il  ve- 
noit  prélîder  aux  affemblées  du  Sénat  * 

où  l'on  d^voit  lui  livrer  fes  viAimes. 
Il  interrogeoit  lui-même  les  accufés ,  dî^^ 
&  il  fe  faifoit  amener  des  prifo&niers 
pour  les  examiner  feul ,  prenant  dans 
fa  main  le  bouc  de  la  diafne  dont  ils 
étoient  attachés* 

loL  cruauté  n'étoît  point  chez  hiî  un  n  rexetçotp 
emportement  qui  rentraîoât;c'étoit  un  ^^^y^\^^' 
vice  de  réflexion  &  de  fens  frodd  :  en-  îaffinemcnt 
fone  que  l'on  n';ivoit  jamais  plus  à  ^o,^"^ 
craindre  de.fa  part,  que  lorfqu'ilaffec^ . 
toit  un  extérieur  de  douceur  &  de  bon- 
té, Réfolu  de  faite  mettre  en  €roix  un  **^*  ^^^ 
Contrôleur  defamaifon,H  manda  ce    *  • 
nalbeureux  dans  fa  chambre  :  il  le  con« 
traignit  de  s'afTebir  à  fes  côtés^  &  après 
l'avoir  renvoyé  joïeuxSc  content.après- 
lai  avoir  fait  même  porter  un  plat  de  & 

TÎt  oculos,  ja/Iît^ue  fce-  1  feriarumparf  eratvîderc 

B  vj, 
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table,  le  lendemain  il  ordonna  qu'il  fâr 
crucifié. 

Tac.  mfl,  m   ArFétiqus  Clémfens ,  pcrfonpage  cou» . 

^•«  fulaire,  avoit  toujours  eu  part  à  feor 

amitié,  du  vivant  même  de  Vefpafîen» 
de  qui  il  écott  allié.  Domitien  coim- 
mia  pendant  longcems  de  te  cûmbkir 
de  faveurs ,  &  il  fe  fervit  même  die  kii 
^'  comme  (f  un  miniftre  affidé  pour  l'exé- 
cution de  fes  de&kis  tyramûque».  En- 
fin il  le  prit  en  iiaine^  fans  ^  THiftoi*^ 
re  nous  en  apprenne  la  raifba*  ^ou9 

pio  *p.  Val.  fevons  feulement  (pi'H  h»  étoi«  ot di- 
naire  de  punk  fesiémiffatres  des  crime» 
qu'il  leur  avoit  fait  commettre  >  paifcc-.. 
qu'il  croyôit  fir  décharger  Im-même 
par.  leur  fiipplicej  &  faire  retoirf>er  fiir 
eux  fettb  tout  rodieux  des  violences 
dont  ils  n'avoîent  été  q«e  les  inftn»- 
mens.  C*eft  apparemmciat  par  cç  dq®- 
tîf  qu'ilrréfolut  de  perdre  Cfânens,  & . 
qu^il  fit  tramer  foinrdement  une  accu-; 
j)îo.  fatiort.  contré  M ,  fourniflfent,  felôo  & 
coutume,  des  méinoires  aux  acca&^ 
teurs  Seaux  témoins.  Penàmt  que  cet* 
Sueu  te  intrigue  fe  préparoif  >Domkdcn  fe 
(dus  de  carefl^  que  jamais  à  celui  dont  : 
il  méditoit  la  ruine  :  jufqu'à  ce  que  fe 
promenant  ^.rfnî  ntie  même  litière  avec 
lui,  &  ayant  apperju  fon délateur j> 
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«  Voulez-vous,  dit-il 4  Clémens,  que 
»  nous  donoionsdeinsân  audience  à  ce 
» miférabJe  efclave  ?»  Le  lendemai» 
il  mit  l'afiàire  en  tnûn  y  &  condanuoc 
l^accufë  à  la  mon^ 

Il  fe  Êûfoit  un  plaifir  de  joindre  l'in-^ 
fiike  à  k  cruauté  >  ne  prononçant  ja^ 
Biais  une  fentence  de  condamnation^ 
qu'il  n'eût  fait  précéder  des  protefta*^ 
ttons  de  clémence.  Un  jour  qu'il  sfa* 
giflbit  dan^  le  Sénat  ,4e  juger  des  ac* 
cufi^  fur  de  prétendus  crimes  de  ié(è«* 
Hiajellé  >  Somitien  commença  par  dé<^r 
dbrer  qu'il  reconnoîtreiit  an  pani  que: 
prendroft  laCompagniedans  eetteafiài- 
rcs'il  en  étoit  vérit^lement  aimé.C'é" 
toit  bien  la  exiger  la  dernière  rigueur . 
Auffi  les  accufés  furent- ils  condamnée 
a  être  puais  felon  toute  la  févérité  de» 
I^oixanciennea»  c'efif^à^dire,  à  être 
batcus  de  verges  &  enfuke  décapi^  : 
tés.Domitien  très  iàtisfiût  de  f aveugler 
obétffitncedu  Sénat»,  mais  craignanv 
néantmoins  qu'un  fuppltce  (i  rigou- 
reux n'eiuritic  le  mtlrmure  &  l'indi-* 
gnation  publique,  fie  alors  fon  rôle  de. 
feinte  douceur  r  &  voici  fes  propres 
termes^apportés  par  Suétone*»  *Mcf- 
^  fleurs ,  dit-il ,  permettez>-moi  d'ol>- 


^^  Histoire  DES  Em^emsur?. 
»  tenir  de  vous  une  indulgence  r  qui 
»  coûtera  fans  doute  beaucoup  à  vo^ 
»tre  piété  envers  votre  Empereur, 
a»  Mais  enfin  accordez ,  je  vous  prie > 
a»  aux  accufés  le  libre  choix  d'un  ger>- 
3»  re  de  mort.  Par4à  vous  épargnerez 
a»  à  vos  yeux  un  fpeélacle  trop  triftcr 
»  &  l'on  reconmoîtra  Teflfet  de  ma  pré* 
9  fence  au  Sénat.  » 
Règlement     Ceft  fans  doute  Cette  apparence  de 
?;^^*"'^^*  modération  qui ,  avant  qu'on  en  eût 
mandé  par  le  DCnétrc  le  taux ,  mtpira  aux  Sénateurs^ 
Kirient&Tc^^  hardieffe  de  demander  à  Domitîei^ 
lufé.  '  .     un  règlement,  parlequel  il  fût  dit  que 
Mfui  ajf.  va.  1 -Empereur  ne  pourroit ,  en  vertu  de  f» 
feule  puifl&nce  militât re>  mettre  à  mort 
aucun  membre  de  laCompagnie.Nous 
avons  vu  que  Tire  s'en  étoit  fait  une 
loi,  &  fon  exemple  fut  imité  dans  la 
fuite  par  les  bons  Princes.  La  confidé- 
rationpouf  le  Sénat  les  engageoit  à  dé- 
roger ainfi  à  une' partie  de  leurs  droits^. 
&  à  remettre  entre  les  mains  de  cette, 
augulle  Compagnie  le  pouvoir  fuprême 
»  fur  fes  membres  :  &  delà  il  réfultoit  que 

trèsrarement  xm  Sénateur  pouvok-il 


(|iiod  fcîo  me  diffictilVer 
tmfietcamrum  ,  ut  dam- 
Batis  liberum  mortis  ar- 
Wcnumi«dulfeaw.Nam; 


&  parcctîs  oculls  Tcftrî j ,  * 
&  intelligent  me  pautest;, 
Senacui  interâiiiTe^. 
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•cowir  rifquetfetre  condamné  à  moir- 
rir ,  parce  que  ks  anciennes  Loîx  Ro- 
fnaines;  comme  je  Taî  obfervéplufieurs 
fois,  ne  prononçoient  la  peine  de  mort 

Îue  contre  un  petit  nombre-de  crimesw 
)oroitien  ëtoit  bien  éloigné  d'afFot- 
-blir  fon  pouYoir  par  déférence  pour  le 
Sénat ,  qu'iJ  baïffoit  :  &  quoîqu*il  fen- 
tît  parèiitement  qu'il  ferait  toujours  te 
maître, &  qu'il  lui  étoit  à^peu-près 
é^l  ou  d'ordonner  par  lui  -  même  la 
mon  d'un  Sénateur,  ou  de  la  (idre  or- 
donner par  le  Sénat,  il  ne  voulut  point 
accorder  un  privilège  qui  îui  faifbit 
ombrage ,  ni  fouflfrir  la  plus  légère  di- 
minution dans  les  droits  qui  le  ren- 
dotent  redoutable. 

Il  en  fit  porter  tout  le  poids  k  "^  ^"J»«««j^ 
très  grand  nombre  d'ilkiftres   Séna-tcttHmuT 
teurs,  qui  furent  condamnés  fur  ks^Pr^P"'^®^ 
plus  frivoles  prétextes,&  qui  n'âvoient 
d'autre  crime  que  d'être  des  objets.dé 
jaloufie  pour  untyrah  fbupçonneux  Je 
vais  en  ^apporter  quelques  exemples 
eireonftanciés. 

t   Flavius  Sabînus ,  fon  coulîn  ger^  jo^^'^""^ 
main,  gendre  de  fôn  frère  ;&  fon  col- Fkîz.^paiîa»^ 
lègue  dans  te  Confukt ,  fe  trouvoit  k^^-  7* 
tant  die  titres  trop  prorfie  de  fon  rang 
pour  fie  pas  irriter  fè&  cruelles  déâanr 


^  Histoire  i^ësÉjhipebéûrS; 
ces.  Domitien  étoit  piqué  en  particu-^- 
lier  de  ce  que  les  gens  de  fon  coufift- 
porcoient  des  tuniqjiies  blanch:0S>c(Mnr^ 
me  ceux  de  rSinp^eur,  Eefia  H  arrivi» ^ 
malheureu&ment  que  l^fqu'ii  Tdk- 
nommé  au  Coniulai ,  le  Héraut»  par 
pure  inadverteiiç€  »  le  pi^elama  Ën^ 
pereur  au  lieu  d6  Confuli  Boomiâlr 
laifît  cette  occafion  de  fe-déiivfear  d'mi- 
parent  odieux»  que  fes  jakiux  foupr^ 
$ons  lui  i^prélèntoi€;Qt  coinœe  un  ri* 
val  ;  &  il  fit  expier  à  Sabinus  por  h 
mort  une  erreur  ionoc^nie  tit  fei  ^  St^  ^ 
qui  ne  devpit  pas  mèfW  M  èm^imn 
putée.  .  '  r  ■ 

Sûèr.  10.  &     Il  en  coûta  pareilkme^th  vieà  Sat» 
*w*         •  vius  Cocceianus,  neveu  deTEmpereut 
Otbon  >  parce  qu'il  célobroif  par  une 
fête  le  jour  de  la  naiâànce.  dje  iba  qsh 
cle  ;  à  SaUuitius  Lu€»;illuâ'>  Comiimm* 
"'  dant  de  la  grande  Breugae^tpArce  qu'Ut 
avqit  fouâèrt  que  fon  appeUât  de  foi» 
nom  LuciêUiêjfms  desf  t^Bfres  d'ua^  uoUf 
velle  forme.  Méçius  -Fompo&intts  p«&' 
foit  pour  être  defliné  par  fon  hôroti 
copc  à  r£mpkê;  ÇefCie  ya<ne^moion^ 
Vbyei  cî'def.ç^i  n'avolt 'pas  empécfeé  VMpwîen  d^ 
J.  VL$.i6i.  Y^rfer  fes  bienfaits  fw  M^tiu«  y  dcvim: 
fous  Domitien  uo^  crime,  digne  dé 
,     port.  h^%  ibupf on$  de  cette  am^L  baft 
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jément  timide'furenc  encore  aigrk  par 
d'autres  circonfiances  frivoles ,  &  qvÀ 
mériœDC  à  peine  d'être  alléguées.  Mé*^ 
ûus  avoit  des  cartes  Géographique» 
qui  repréfeotoient  toute  la  terre  :  il 
Mfoit  volomiers  im  extrait  qu'il  avoit 
^it  de  Tite-Live  ,  contenant  des  dis- 
cours de  Rois  &  de  Généraux  d'ar*- 
luées  r.il  avoiit  donné  à  deux  de  fe»e(r 
claves  leSiUOins  de  Magon  &  d'Annir 
bal.  De  pareilles  futilités  çauférent  la 
perte  d'un  Iiafao»Conrulaire»  l>omî** 
tien  i^iégua  d'abord  Métiua  dans^rifkr 
de  Corfe  r  &  enfuie  il  le  fit  tuer. 

Eliu^  Lamia  portoit  uo  nom  illuf* 
tre  5  &  de  plus  Donaitien  l'avoit  oi^ 
fenfié  œ  lui  enlevant  fa  f^mme  ,  dëf 
qu'il  commenfa  à  jouir  de  qpelqu^ 
puiflàflce  en  vertu  4e  l'élévation  d^^ 
fon  père  à4' Empire  j  &  L»nuia  s'étoîç 
vengé  pa£  des  railleries..  Comme  Do- 
mitiea  le  louoic  un  jour  fur  ;&  belle^ 
voix  :.  n  HéM  ^répoodit  Laoaib  >.  vous 
•  devfiez  pUitjk  louer  aïoq  fiJence.  «^ 
Tite  exhortam  h  même  LaiilaÂatà  pren-* 
dre  uoe  wwfemnve  :  «r  Eliiquoi  !  ré* 
»  ponditHil^  aurieac-vous  auffi  envie  de 
»  voua  marier  îv  Ces  plaifameries  der 
meurérent  profondément  gravées  dan$; 
U  méiQioice  de  {Hxoûtien  ^&c  lorfqu'ili 
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fut  parvenu  à  la  fouveraine  puii&nce  > 
il  fit  mourir  Lamia« 

Suétone  ne  nous  apprend  point  de 
quel  genre  de  mort  périrent  ceux  dont 
je  viens  de  rapporter  d'après  lui  la  fin 
Dio.  funefte.  Mais  nous  fàvons  d'ailleurs 
que  Domitien  n'employôit  pas  tou- 
jours le  fer  &  les  fupplices>  &  que  fou- 
vent  il  hlfok  ufage  du  poifon.  Il  ai- 
BK>it  à  cacher  en  oien  des  occaiîons  fes 
DU  «p.  Vki.  violences  fanguinairés.  Tantôt  il  exp- 
loit ceux  qu'il  deftinoit  4l  la  mort)  afin 
que  tués  loin  de  Rome,  leur  fin  tragi- 
que fît  moins  d'éclat  ;  tantôt  il  em- 
ployoit  diverfes  manœuvres  pour  les 
amener  au  point  de  fe  donner  la  mort 
à  eux-mêmes  ,  &  il  4âchoit  de  laire 
pafler  la  néceÉté  à  laquelle  il  les  avoit 
réduits  pour  une  réfolution  volontaire 
de  leur  part. 
Ses  vengean-     Ses  vengeanccs  n'épargnèrent  pas 
ces  s^éten-    même  les  perfonnes  du  commun  ,  de 
iur  les  per-  ccUes  qui  par  leur  condition ,  ou  par 
commua"    kurâge,  ayoient  le  moins  de  quoi  fe 
Sun  ^t     ^^^^  craindre.  Il  haïflbit  avec  raifon  le 
^Du.    '^*  Pantomime  Paris,  dont  l'Impératrice 
£à  femme  étoit  devenue  éperdûment 
amoureuf&:  &  l'on  n'a  point  droit  d'ê- 
tre forpris  qu'il  ait  fait  aflaffiner  en 
pleipe  rue  cet  infolent  biflrion*  Maiii 
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Une  s'en  tînt  pas  là.  Paris  fat  extrê- 
mement regretté  du  peuple,  qui  idola- 
troit  fon  talent  :  &  quelquesuns  ayant 
répandu  des  parfums  &  jette  des  fleurs 
fur  le  lieu  où  il  avoit  été  tué ,  Domi- 
tien  les  envoya  tenir  compagnie  à  ce- 
lui qu'ils  pleuroient,  &  dont  ilshono- 
roient  (i  follement  la  mémoire.  Sa  hai- 
ne s'étendit  jufqu'à  un  jeune  difcipfe 
de  ce  Pantomime ,  qui  avoit  le  mal- 
heur de  reflembler  à.fon  maître  far  l'a- 
éreSé  de  fon  jeu  &  par  la  figure.  Do- 
tnitien  n'eut  pas  honte  d'envoyer  tuer 
cet  enfant>  qui  avoit  moins  de  quator- 
"^e  ans ,  &  qui  étoît  aftuellement  ma- 
lade.Un  homme  de  lettres,  auteur  d'u-  Suee. 
ne  Hiftoire,  dans  laquelk  il  avoit  env- 
ployé  quelques  expreflîons  ambiguës , 
quelquesuns  de  ces  tours  ingénieux  y 
'qui  ne  dîfent  qu'à  demi  ce  qu'ils  font 

Pourtant  bien  entendre,  lui  fut  déféré, 
l  condamna  l'auteur  à  la  mort,  &  les 
libraires  qui  avoient  tranfcrit  &  débi- 
té fon  livre  >  périrent  par  lefuppbce 
de  la  croix.  Maternus*  qualifié  de  So- 


*CffAfl(ltf^^l«poMlToî^ 

iUn  être  le  mimequUàans 
xn  Dîaloçue.  écrit  Jous 
Vefpajién^  Cr  que  Von  im- 
frime  communémçir  à  la 
"fiàte  des  Oeuvres  ie  Ta- 
imifQudent  la  caufi  tkr 


Poètes  6»  de  la  Po^e.  U 
efi  vrai  que  la  qualité  de 
Sophifie  ne  lui  contient 
vas.  Mais  je  compte  peu 
jïir  texaâitude  de  Dion: 
df  ta  rejfemhlunfe  des  ca-^ 
tàëiétes  mefrappe.te  Jm^ 
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p&iftè  par  Dion  9  paya  auili  de  fa  ^^e 
quelques  traks  libres .,  qpi  lui  avaient 
échappé  contre  les  tyrans,  dans  une 
Dcdamationr  Un  fimple  bourgeois ,' 
qui  aiSftoit  à  un  fpeébcle  de:giacliair- 
teurs  )  Ëazarda  un  mot  dont  l'Émpe^ 
reur  fe  tint  offenfé.  Pour  entendre  cer 
Xîpf^  Siiturn.  ^ot  y  il  faut  fappofer  ^e  ies^^Iadia?- 
^  i-tr  teurs  formoi^nt  différentes  clafles^y  qui 
partageoi^nt ,  conome  les  £^âioqs  S;it- 
Cirque ,  l'intérêt  &c  la  faveur  des  fg^ 
élateurs.  Bonutie»  ,prQt^0it  ceus 
€ue  l'on  nonunoit  MrmilUns  y  &  Le 
bourgeois  dont  je  parle,  étoit  du  noin- 
hxQ  des  Fameuffs  de^  Tordre  des  gladiaf 
îôurs.jt  ^e.  Ton  appelloit  du  nom  de 
thracfis^  It  lui  échappa,  de  dire:  «Le 
a  Thr-açe  pourroît  bien  tenir  tête  au' 
99  AUrmilhnt  mais^  il  ne  peut  réfifter 
9»  au  pouvoir  de  cekii  qui  protège  fbn^ 
»  adverlàire  ».  Pour  cette  feule  parole- 
Somitien  fît  enlevés  de  fa  pl^oe  l'im* 


Urnus  &i  Dialogue  dès 
Orateurs  antoitfiît:  unC' 
Tragédie  iùntCaton  ^oit 
ft  Hérosy  ô*  il  Vavêit  écri- 
te avec  une  liberté  dont. 
Us  oreilles  délicates  des 
jiiîjjans  s*étoîene  offen^- 
J^es.  On  lui  tonfeille  d^a- 
doucir ,  ou  mêmâ  de  r<- 
trancher  quelquçmns  de\ 
fiU.  traits  y  (sr  il  rij^i  t- 


<c.Jc  donnerai  ma  pièce- 
^•aii  PMie  yteUe^  ^ueje' 
»  Vaiiomj^ofk:  (^ji  Ca- 
M  ion  v^a^  pas  tout  dit  y. 
oiTh^efie.9.auQuel  je  tra- 
yy  VétilU  a&ueîleimnt  \  a- 
3>  chéxérA  U  refiè,^Qvi6â: 
iî  qtiae  omiilt  C«ro ,  fç- 
quemltraâatione  Thy«» 
Aes  âkfuimaUde  Orae;^ 
«.au 
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jjrudent  fpeftateur,  &  il  ordonna  que 
ftir  le  dianjp  on  re3q;>ol&t.à  des  chiens 
furieux  avec  un  écriteau  qtii  portoit:. 
fauteur  de  Thracts ,  qui  a  unu  un  Uu' 
£^£6  iinpie» 

*  Pline feïfant  allufîon  i  <;e trait,  ^PHn^an^^ 
çeut-être  à  plufîeurs  autres  du  mime 

fetTTB ,  nous  dévelowe  ce  qui  fe  pàf- 
)k  dans  refprrt  dç  r)omitîen ,  &  par 
^uel Travers  il  Te  portoit  â  une  fi' hor- 
rible barbarie.  *  »  O  !  qu'il  étoitinfen- 
i>  fé  !  dit  Flirte  :  qu'il  fe  connoiffoit 
».  peu  en  véritable  honneur  1  ce  Prince 
»  qui  cherdioit  matière  dans  rAmpfiî- 
»  théâtre  à  des  accûfations'dè  léfe-ma- 
*jcfté  }  qtâ  penfoit  être  méprifé,  fi 
t>  nous  n'avions  de  la  vénération  pour 

*  fes  gladiateurs  ;  qui  fe  croyoit  in- 
»  fuite  en  feur  perfonne  ;  qui  confon- 
»  doit  leiiis  intérêts  avec  ceux  de  fa 
»  divinité  prétendue.  Il  fe  faifcrit  une 
»  même  chofe  avec  les  Dieux ,  &  fes 
à»  gladiateurs  avec  lui-noênie.  p 

Le  î;oût  décidé  cfce  ÏDdmitîen^pour    Coméfifr 


a  DcXBBfti  ille^iretjqiie 
honpris  is:nacus ,  qui  cri- 
ttkina  majeftacis  in  arefiâ 

contemni,niiî  etiamgla- 
diatores  ejus  Ypne£»re'- 
inur',ni>i  maleéicl  in  iUk» 
liiam  dWinitatem ,  îuitm 


HttAcD  ^oiari  ktterpreta- 
liatmiauutiie  idomqudd 
dcôs. ,  i<Sem  gladiatore* 
:  tffioà  Ct  ^  ptaatiBU  tfz/ti  ■ 
*  Le  texte  porte  ptfta- 
bat  imais  '0eftt^^  (fat 


4^    IfoxOIRE  DES  EmPHBEUJI*. 

Veftile  en-  Ja  cruàuté  lui  perfuada  que  le  »  fuppli- 
terréc  vive,  ^çj^y^g  Veftale  enterrée  toute  vive, 
^"[n;^j^p.'(uivant  Tancien  ufage  jferoit  uneillu- 
II.  ftrâtion  pour  fon  régne.  Il  en  avoir 

forcé  trois  à  fe  donner  la  mort  à  elles- 
mêmes.  Mais  les  exemples  de  ces  for- 
♦'  tes  de  morts  étoient  trop  communs  :. 

fl  vouloit  du  Cngulier.ll  attaqlia  donc" 
Comélia  la  première  des  Ve{iales>  qui 
déjà  autrefois  accufée  de  s'être  laiffé 
corrompre  ,  a  voit  .été  déchargée  de 
Faccufation ,  mais  qui ,  foit  coupablej». 
(bit  innocente ,  fuccomba  dans  ce  der- 
nier  jugement,  Domitien  y  avoit  pré-, 
fidé  en  fa  qualité  de  fouverain  Pon- 
tife ,  &  il  voulut  qu'elle  fubît  toute  la 
rigueur  des  anciennes  Loix. 

Il  étoit  bien  le  maître  de  l'enterrer 
vive ,  mais  non  de  la  faire  pafTer  pour 
criminelle.  Elle  protefta  de  fon.innor 
çence  jufqu'au  dernier  moment.  Lorfr 
qu'elle  defcendit  dans  le  funefte  ca- 
veau,  fa  robe  s'étant  accrochée  ,  «lie 
fe  retourna ,  &  la  ramena  fur  elle  avec 
une  attention  qui  donna  une  idée  a- 
vantageufe  de  la-pudeur  &  de  fa  mo- 
deftiç  :  &  le  bourreau  lui  ayant  tendu 
la  main  pour  l'aider  à  defcendre,  elle 

'-  t  Ut  qui  illafinri  fe-  I  exen^lU  .    arbitrareetir. 
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refuià  avec  indignation  un  fecours  par 
lequel  elle  fe  feroit  crû  en  quelque 
forte  fouillëe* 

Ces  circonftances  difpofoient  les  ef- 
prits  à  regarder  le  fupplice  de  Corné- 
îia  comme  un  aâe,  non  de  jufticei'mais 
de  tyrannie  :  &  ce  qui  autorifa  de  plus 
en  plus  cette  façon  de  penfer ,  c'eft 
qu'un  Chevalier  Romain,  nommé  Ce- 
ler,accufé  &  condamné  comme  le  corn» 
plice  &  Tauteur  du  crime  de  la  Veftale, 
perfifta  comme  elle  à  nier  conftam* 
ment  ;  &  pendant  qu'on  le  battoit  de 
verges  jufqu'à  la  mort ,  il  ne  dit  autre 
chofe  finon  :  »  Qu'ai-je  feit  ?  Je  n'ai 
»  rien  fait  ».  Si  nous  en  croyons  Diôn>  ^'•' 
plufieurs  autres  furent  impliqués  dans 
la  même  accufation ,  &  tourmentés  fi 
cruellement,  qu'un  des  Pontifes,  nom- 
mé Helvius  Agrippa ,  qui  étoit  pré- 
feiït^  en  fut  attendri  &  faifi  au  point 
4e  mourir  fur  la  place»  Les  plaintes  é-- 
toient  donc  générales  :  Domitien  étoit 
détefté  :  &  quelque  accoutumé  qu'il  Piw^ 
fût  à  braver  les  jugemens  du  Public  ^ 
dans  une  af&ire  fi  odieufe  ^il  fe  trou* 
bloit ,  ilfe  déconcertoit,  il  ne  favoit  à 
quel-expédient  recourir. 

Il  s'en  prit  à  Valérius  Licinianus  an^ 
GtenPréteuri&  l'un  des  premiers  A vor 
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cats  de  Rome,  qtii  avoit  caché  dans  fêi 
terres  lïfte  affranchie  de  Comélia,  Sur 
cet  indice  Licinianus  fut  mis  en  caufe^ 
&  en  même  tems  on  ^avertit  Ibus  main 
que  yU  vouloit  éviter  le  fupplice  des 
verges ,  il  n'avoit  d'autre  reflburce  que 
d'avouer.  Il  le  fit  :  &  Hérennius  Séné- 
cion,  qui  s'étoit  chargé  de  le  défendre, 
vint  trouver  TEmpereur  ,  &  lui  dit  9 
»  D'Avocat  je  fuis  devenu  (impie  por- 
9  teur  de  déclaration  :  Licinianus  a- 
»  voue  tout  »•  Pomitien  fut  charmé  : 
la  Joie  même  le  trahit ,  &  il  ne  put 
Vempêcher  de*  s*écrier  :  »  Licinianus 
»  nous  a  juftifiés  «.  Il  ajouta  qu*il  con- 
venoit  de  naénager  la  pudeur  a  un  cou- 
pable qui  fe  mettoit  a  la  raifbn ,  &  de 
ne  point  le  fatiguer  par  les  formalités 
de  finftruftiqn  d'un  procès  criminel. 
Il  lui  permit  de  fàu  ver  ce  qu^il  pourroît 
^  fcs  biens ,  avant  qu'ils  fuflfent  ron- 
fifqués  :  &  il  lui  accorda  un  exildoux 
comme  une  récompenïè. 

Ainfî  finit  cette  aflfàire,  qui  laiflêun 
îiuage  fur  l'innocence  de  la  Veftale, 
mais  qui  met  en  évidence  la  cruauté  de 
Domttien« 

Qu'il  me  foît  permis  d'ajouter  ici  ce 
que  Pline  nous  apprend  du  fort  de  Li- 
cinianus. Après  k  «orttleBomitien, 
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il  ne  fut  point  rappelle  comnae  les  au- 
tres exilés,mais  il  obtint  de  la  clémence 
deNerva  la  permiffion  de  paflcr  en  Si- 
cile. Il  y  ouvrit  une  école  de  Rhétori- 
que :  &  en  commençant  fes  leçons  il 
fit  un  dlfcours  préliminaire^dans  lequel 
iè plaignant  de  la  Fortune,  il  rapof- 
tropha  en  ces  termes  :  «  *Capricieufe 
»  Déeffe ,  à  quels  jeux  cruels  te  plais- 
»  tu  ?  Tu  métamorphofes  les  profef- 
a>  feurs  en  Sénateurs ,  &  les  Sénateurs 
»  en  pr<rfefleurs  ».  Il  vivoit  &  enfei- 
gnoit  fous  Trajan. 

Je  reviens  à  Domitien  ,  aux  cruau-    Pcgafus'a 
tés  duquel   échappèrent  néantmoins  pu^"*échapl 
Aenw  illuftres  perfonnages  ,  mais  par  p^nt  p»/  i^ur 
une  conduite  fouple ,  &  qui  ne  fe  re-  Tu^  crunutS 
fufoit  à  rien.  ^  Pégafus ,  jurifconful-  <lcDomiti€I^ 
te  célèbre ,  Préfet  de  la  ville  ,  qualifié 
par  Juvénal  de  très  Tiomme  de  bien  9 
&de  vertueux  in^terpréte  des  Ldix,  fa- 
voit  plier,  &  défarmer  la  juftice  à  Té- 
gard  du  crime  protégé,.  Vibius  Crif- 
pus  étoit  un  agréable  vieillard  ,  dont 

a  Quos  tîbî  )  Fortuna  ^  |  res ,  ex  fenatoribus  proi» 
ludos  facis  !  Facis  enim  1  feffoies, 
ex  profefToribns  fcnato-  | 

b  Pegafus 

Jnterptes  legum  {inâÀtCimus ,  omnSa  quanqtam 
Temporibus  diris  traâanda  putabac  inermi 
Juftitiâ.  Venir  &  Crifpi  jucunda  feneaKs  , 
Cuju*  erànt  rûores. ,  (jiialic  iâcundi» ,  mite  < 
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les  mœurs  imitoieiK  la  douct facondcm^ 
II  étoit  capable  de  dooiKx  de  bons 
çonfeils  à  fon  Empereur  ,  s'il  n  y  eût 
QU  rien  à  rifquer.  Mais  il  ne  fe  roîdit 
jamais  contre  le  torrent ,  &  il  n'étoit 
pas  un  citoyen  zélateur  de  la  liberté  ^ 
Se  diipofé  à  iàcriHer  fa  vie  à  la  défenfe 
du  vrai  &  du  jufte*  Par  cette  complai- 
&nce  il  fq  maintint  dans  la  cour  d'uiv 
Prince ,  auprès  duquel  un  entretien  fur 
la  pluie  &  le  beau  tems  décidoit  fou-» 
vait  du  fort  d'un  ami  ;  &  il  parvint  à 
l'âge  de  quatrevingts  ans. 
Ses  débau-  Domitien  ne  fut  pas  moins  exçeffif 
ccik  avecW  dans  la  débauche  que  dans  la  cruauté, 
.^^^^  f  S^"^  ^  ^  "^^^*  même  fouvent  ces  deux  ^ces 
mo«"^  *  enfeitoble.  C'eft  ce  (qui  parut  furtout 
dans  Thorrible  conduite  qu'il  tint  à  l'é- 
gard de  Julie  9  fille  de  fon  frère.  Da- 
pord  on  voulut  le  marier  avec  elle. 
Mai3  prévenu  d'un  ardent  amour  pout 

lagenium.  MarU  ac  .terrac ,  populoDqae  regenti 
Quîs  comec  iitilior ,  û  clade  Se  pefte  fub  jlla , 
Scvitfain  dannare  >  9c  hon^ftum  afferre  liceret 
Confîlium  ?  Sed  «^uid  vîolentius  aure  tyranni , 
Cum  quo  de  ^luviw  ,  aut  cftibua^  mit  nîmbofi» 
Vere  locutun  fatum  çendebat  ainici  ^ 
lUe  igitiir  nunquam  direxit  bracbiAceaitra 
Torrentem ,  nec  civis  erat  qui  libéra  polTet 
Verba  aakai  pfoftRe«  A  vitam  tmpendeie  tero. 
Sic  multas  hiemes  Mque  oâogeiîma  vidit 
Salûitia ,  his  mm  lUa  quoque  tutus  io  aula. 
Junnal  »  Sau  W 
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Pomitia  ^  ii  «fafa  iopioiàtrément  d'y  suet.  Donu 
eonfèntir  ;  Sic  depû^  que  cette  mêaie  «i- 
Julie  eûtépoçië  Fhvius  Sabinus  ion 
€oafin,il  la  corrompit  pendant  que  Ti^ 
te  vi volt  encore.  Enfin  lorfqu^eUe  fut 
tcûét  fans  père  &  fans  épcAsx,  ;  il  ne  fa 
càcka  pks  d^  fa  paflion  incdhieufis 
pour  &  niccè  :  &  cependant  il  tu|  caui* 
a  ta  mort  9  etv  la  forint  de  fe  |>cocurer 
f avortemenn  '   ^ 

J«He  cft  un  exenaple ,  &  non  le  ter-  Sun,  ïhm.  u 
me  de' Kncontinence  de  Domitien.^-^' 
Nulle  forte  de  défordres ,  où  il  ne  fe 
pbngeit  avideunent.  Il  dattoit  ^  ex* 
ces  en  ce  genre  dès  fà  premi^e  jeu- 
tttSc,  il  en  faifoit  gloire ,  &  même  de«* 
venu  Empereur  y  il  les  portoît  jufi^u'è 
diercfaer  d^infàmes  plai&s  parmi  les 
feoimes  les  plus  décriies»  &:  parni^i  ceU 
les  ^i  fe  £ont  victimes  {>ubliques  de 
k  ptoftîtucion/  ^        ; 

U  n'^toit  pas  également  mtefùp&wt  il  ne  fut  pu 
en  ce  qui  regarde  la  tabje.  iJ  iaifoitff;;:^!;';;^ 
tom  |fvmd  repas  à  dîner ,  contre  Fufa-  en  ce  qui  rc- 
ge  des  Ronttains  :  &  lefoir  il  nepre-ffefm^sTiw 
noît  que  quelque  fruit  avec  un  verrç  rog*"^  >  f^^«»- 
ào  vm.  Il  donnoit  néantmoins  de  ma-^chc.*  ^^^' 
gtàBxpm  foupers  aux:  premiers  du  Sé« 
adr:  m^sconmie  lU'étoit  rempli  de 
«Ottffrkcne  au^^^acit ,  il  venoit  à  ta^ 

C  ij 


^j2  "Histoire  I)Es'Emyer£U3($. 
'ble  faos  appétit,, il  y  mang£oit,pmi«^ 
;o'y  reftoicrpas  lon^^ems  :  jamaiidcrces 
diveni0âfliens.qui  perçQÎeQt$da5S.la 
nuit:/ on  fe  retiroit  ayant  que  Je  foIcU 
£«&  couché.:  &  enattendant  ie  fomœeîl« 
Domitien  fe  .promenoir  fegl  dans  une 
.^gsdlerie.  Jie.nei'donoe^s  tout  .-cela 
pour  prieuve  de  (b^tiétéi  Cétoit  arrot 
gance,  hummir  foinbre ,.  caraûére  fa- 
xouche ,  qui  non  fenlementa-avoitpaS 
la  douceur  de  la  Vertu ,  mais  en  qui  le 
vice  4toit  trifte ,  fauvage  ,  Se  enneau 
deja  fociétj/é.      i.Lt  .' 

jSa  ranîté  le     Jel  fat.Domîtieftdans  la>paîxj  dan« 

.  porte  à  vou-  ^  j    .  •     /       i         t     r^ 

loir  fe  fiçna-  ia^-ÇoooiJiteipfivée,  danslc  Gouvernte- 

j;ier aans la    js^^j^i  inKntof  dc  i^tat' Sa  .vani^^lc 

jS«p"p'        p^j^^  ^  vouloir  fefignaler  dans  la  guec- 

ipç*  Nous  avo»s  vu  qail  avait  eu.  cette 

fintaHle,,  dès  que. foaperi^fyt. parvenu 

àJ'Empirc;  &  Mucien  eut  bien  de  la 

vpeine  à  le  retenir,  Pai  dit  ;encorè.  qu'il 
ne  fint  pas  à;  lui.que  ,Y«^fien  ne  ren« 

*voyât  àla  tête  d'une  aroD^^iau  fecoucs 

.de  VblogiéfeiroideaPanhes  contre  les ' 
Alains,  A .  peine  -fe  .vit-il  JEmpereur  > 

^^qu'il  réfplut.de  fatisfaire  un  défir  fi 
Jongtems. combattu  :  &  dès  latroifié- 
me  année. de  fon  rçgne.f ;ilt  çntreprm 
iàns  aucune  nébeflîté.urie^XpéditiDiii- 

ficQxitre  les.Çif  tçs  ^  <p(»^le .  Qerm9|ne# 


'«font  f  ai  fouvent  eu  ocdafion'de  parler; 
<  Frontin,  qui  a  écrit  (feftratagêmèarii  entreprend 
Ibuî^^lè  rfgfae  ^îe^DbHlitien,  loue  ht^^^l^^^^^^ 
coittp  la  fagefeôc  laTVigtîeuf  ^vccie{^iesçattes,  ^ 
qudics  cette  |;Uerr4î  fut  conduite.  lie^îl^^^^^/iî^^^û. 
Germaiur,  AmI^  étoîenten  atft'es%  rcnrtemi. 
&  Domitîctis  qui  voùlbitleHhrprfen^Fronr.  Strau- 
dm,  &  qui:  nWrçKÎtj)às'qti'îls  k-ji^llzonar. 
W)jefttaepkrs^gtanaS  préparatifs,  s^niTac. /igns». 
«révojrôientqulfe'dtfffent  avoir  affaire 
w  VLûS:  iedouté  Capitaine ,  •  cacha  fon 
du^ffeinfoûs  le  prët^exté  d*ui>  denom-»' 
breififetit- qu'il  vefioit  foire  crt  Gaule. 
par  cette^rufe  iltrortïpales  (jermâinsi 
&  étant  tttthbé  fureux  lorfqu'ils  ne  s'y 
atténdoiént^înt',  il  '  dompta  la  fierté 
de  ces^TJàtiôns^  barbares  ,  &  il  aflura  la . 
tranquillité  des  Provinces  de  TEmpire; 
Mais  félon  les' Etritaiôs  qui  n^'ont" 
point  eu  iatérêt  àt  flatter  Dômitien' >  ^ 
&  probablement:  félon:la  vérité ,  il  ré^ 
vint  fans  avoir  feulement  vu  l'ennemie 
Ses  exploits'  fe  réduifîrent  à  ravager 
au  delà  du;  Rhin  '  un  p^ys.  ami  :  après  • 
quoi  il  fe  fit  décerner  les  plus  grande 
honnettrs,  Se  il  voulut  triompher*M!Èiis 
il  n*avoit  point'  de  ptifonniers  ,  qu'il 
>ût  mener  chargés  de  chaînés  devant 
on  char.  Il  j  fuppléa  en  ordonnanù 
qpe  parmi  les  nations  voifines  on  acbe-- 


fc 
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i^t  à^s  efclaves  ,  4e  qui  U  eaïf  loin  dli 
foire  arraager  la  ÈhéVieluçç  *  &  vêtir 
toute  la  |»erfipfHde  à  la  AiQàe  des  Gerv* 
lïjains.  A»  moy^n  dfiCiette  fe(ïburçe 
miférabie  il  fatîifit  fe  ymté  pAïiun 
triompjie:^  dartr  il/àVoii  iatérictiréj* 
ment  que  tout!  lefi]^^Hxler^i9ao<|Cx)Uv 
Il  eft  à  croire  qûe.ciç  futaiitSîà  cettfe 
ocçafion  qu'il  prit  le  furaôm  de'Gêi> 
iBanique  :  à  moins  qu'H  ne  fe  le  foilùM* 
mhuté  dès  ai]f>ti^vant  tilre£i!u  duvoyc^ 
ge  qu'il  ayok  fett  à  hycm»  la  fireiB^ 
^né^.  du  régiié.  de  ifea  |)ere  »  dam  l4 
teuis  de  h  guerre  de  Giviîîs.  M.  dé 
ïillemoiît  place  la  prétèridue  viâôirô 
de  Domitâèn  fur  les^  Cattes  fous  l'an 
An.  r.  834.  ^^  '^^  ^'  ^3*  ^  ^^  trîotnpbe  daiïs:fe 
\  jxkèmc  aiihée ,  ôu  lafi^vafetè. 

Les  chéruf-  On  peut  r^pf^rtf t  ,à  cç  nrtêtoe  fçms 
paTie7  c«'  le  trifte  fort  de  Caripiner  foi  des  Ché- 
ws-  rufques»  qui  d^poUitté  de  fefe  Etats  pat 

Dîo.  les  Cattes ,  iHjplota.ett  vlai^  le  fetoua 
de  Rome  ,  &  îî'eil  obtint  qu'une4ar-? 
gefle  en  argent ,  au  lîèu  des  ttoupe» 
^•u'il  demi-ndoit.  Les  Cbérùfques,  qui 
atttttfois  j  à  l'aidfc  d'Arîàiinius  kuf 
Héros,  av^ert  tenu.iinfangfi  illùftrà 
f Btre  les  GerftiaiAs  /furent  abattus  pa» 
eeitedi%face,  à  laquelhs  leur  flQoUeâe 
avok  préparé  les  voies.  Ils  s'étoient 
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endormis  *  »  dit  Tacite ,  dans  le  loifir 
d'une  longue  paixjls  éprouvèrent  que 
ce  repos  avoir  plus  de  douceur ,  qu'il 
n'eft  sûr  &avantageux  :  car  au  milieu  de 
voifins  ambitieux  &  putlTans ,  c'eft  un 
mauvais  pani  que  de  demeurer  tran»- 
^uille.  Lorfqu'on  en  vient  aux  mains  i 
lagbire  de  la  modération  &  de  la  pro  ' 
bircpaCe  du  côté  de  la  Fortune.  Ainfi, 
continué  THiftorien ,  les  Chérufqucs  > 
que  Ton  appelloit  ci-devant  un  peuple  - 
ami  de  la  vertu  6c  de  Téquèté ,  font 
traités  aujourd'hui  de  lâches  Se  dim*- 
bécilles  :  &  les  Cattes  avec  la  viétoite 
ont  acquis  la  réputation  de  fagefle. 

Le  même  fragment  de  Dion  ,  d'où  Ganna  pr^ 
nous  avons  tiré  ce  qui  regarde  Cario-  p^élcuc/ '° 
mer ,  fait  auflî  mention  d'une  prcte«- 
due  Pfopfaételiè  nommée  Ganna ,  qui 
rendoit  des  oracles  parmi  les  Ger- 
mains ,  comme  Véléda ,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs ,  vierge  comme 
elle  ;  &  qui  fit  un  voyage  à  Rome,  où 


aChçrufci  oimiam  ac 
marcentem  diu  pacem  în- 
hiceffiti  nmiierunt*  M- 
Que  jucandius  (]uàm  tu- 
tins  flirt  :  quia  inter  im- 
potentes &  valides  £ilso 
^uiefcas  ;  ubi  manu  agi- 
tur ,  modeitia  ac  probitas 


Aomina  fuperieris  fiuH» 
Ita  qui  oiim  boni  «qui- 
que  Chenirci ,  nu  ne  iner* 
tes  ac  flulti  vocantur  ; 
XTattis  viâoribus  fomim 
in  ù^cmamccffu^Têê* 
Germ,  i6» 
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elle  reçut  de  grands  fionneurs  de  Do^ 
mitien» 
Ciferrê  de»     Du  côté  du  Daiiube  il  y  eut  quet 
**"•     ,    ques  mouvemens ,  fur  lelqueb  nous 
^'  avons  fort  peu  de  lumières  »  mais  qui 
peuvent  être  regardés  comme  les  pré- 
ludes de  la  guerre  des  Daces  ,  la  plus 
importante  de  celles  auxquelles  I)o- 
snitien  voulut  prendre  pan  en  per*^ 
fonne. 

aiiar.  Giog.     Les  Daces  ,  appelles  Gétes  par  les 
^*  Grecs ,  habitoient  les  régions  compri- 

fes  entre  le  Danube  au  Midi  &  à  l'O- 
rient ,  les  monts  Crapax  au  Nord ,  & 
la  Teiffe  à  l'Occident,  C'eft  ce  que 
nous  nommons  aujourd'hui  Tranfil- 
vanie ,  Valaquie ,  Moldavie,  avec  une 

jmUard  Çaf.  panie  de  la  Hongrie,  Us  font  vantés 
dans  l'Antiquité  comme  un  peuple 
très  belliqueux  :  &  deux  fecours  con- 
tribuoient  à  entretenir  Se  à  nourrir 
leur  valeur  :  run,leur  genre  de  vie  dur, 

{)auvre,  laborieux  ,  éloigné  de  toutes 
es  délices ,  dont  ils  n'avoient  pas  mê- 
me d'idée  ;  l'autre ,  l'opinion  qui  ré- 
gnpit  parmi  eux  ,  que  la  mort  n'étoit 
qu'un  paffage ,  &  qu'en  fortant  de  cet- 
te vie  ils  alloient  rejoindre  Zamolxis  y 
qui  de  leur  Légiflateur  étoit  devenu 
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leur  Dieu.  Cette  peiffuaiion  {igiflbit  (i 
pûîllàmment  fut' eux ,  qu^ts  alloient  k 
la  morl  [dus  gaiement  >  que  d'autres 
a'entrepreHnent  un  voyage. 

J*ai  fait  juiTqu-ici  peu  <îe  mencion 
des  Dacesjparce  qu'ils  n'avoicnr  point 
encore  foutfehu  la  guerre  contre  lesr 
Romains  en  leur  nom  &  avec  leurff 
feules  forces  vmais  mêlés  &  aifociés* 
avec  des  nations  voifine^,1es  Paimo*- 
niens  »  les  Da)ma!tes>  ;les^  liâb|ta^&  de  la 
Mœfie.  Âinfi  ils  furent?  du  nonîbre^des  fi^.de /ait^. 
peuples  vaincus  par  M.  Craflus ,  V^rtf^^^  ^'  ^^' 
de  Rome  723,  Tibère -remporta  .en-Hi/i.<f«£mp. 
fuite  fur  eux  de  grandsavantagespen-^*^;^^*"^* 
daifr  ^âé  fen^  frère  Drufus  cotnbâti^ûir 
conttfe^  les  ôdfmaitis.   EftfîA  [dans  la    p-  424.  fi* 
gfiinéè  jriierre»  pai  îlaqueile i  le  .m&ae •'"*''* 
11Mre»b]irgaa:la  iP^snfiome  ^  lesDa- 
ces  |buffiirent:>dâsi^rctt  confidâ^a-^ 
blés  ,  dont  ils  demeurèrent  tellement 
alK^bliryiHqtfe  cette  bafiibu  ïîitr«ibi$ 
ptfiiÊf»l4'aiK»i|bbl6<femMfef^  pied:^,,^.  /.  rr/. 
tlMWMée-d6ideincx:eï)i^mitteicombat*?*  '^'^ 
«^;4ut  f  éduité  à  ^usoâtQte  mille  faom« 
iïiespoïicanr  armes.  Pcus'esi  falloit,au 
tems  oà  iStralx>n  écrivoir  »  qu'elle  ne 
fik  CffitUrementipumifeaux  Romains; . 
fc^^n'étoiçquîàià  faveur:rfela  divîer- 
fioilicaaifâ^par  lttspeuple5.de  la  Ger^ 

C  V 
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D^anie ,  qu'elle  confervoit  mi  refte  de 
Uberté.  Il  q'eft  pks  parié  desDaçes» 
îufqu'aux  çommence^cfis  dl^  lap[iM^re 
.  entre  Vefpafi€B.&ViteliHW*,LîiM<Bfe. 
mjesEmp,  foth»yaRt  alors  dié|;arniie  dest-églQns: 
.?.49s.  ^^1  jyjfçjfy^i^t  de;defeHfe,ils  y  paf- 
fëeetità  niam  imaée  »  &  leur  invalkn» 
pottvoie  avoir  de  grandes  6iitjas>  fi  là 
quécelle  pour  l'Efïipii^jP'eik  m  prpm-^ 
ptcwcÂfc  détidée  }^h  b^àilk  iiç  Cre«: 
i)»)ne.  Réirfiït4(i!pv  ûÎMciâfei  II3  reii-^ 
trâfeiw  '^ôft  1^^  «fthW'  foi*ce  ,  &.fe  tiû-t 
rem  tranq^flJes  pendant  le  ré^e  de 
Vefpafien  &  celui  dé*Tite#  Squp  Po*. 
«kkn  ik  rc|wk«ht  tes  wîQÇflttofoiFkr^^ 

^  .  mépris .qu^liifQ«nt-de  ^i  \^h^'  . 
Dk.  Ils  avyoiel^  ak^  poptiWirp^iCéi^^ 
k  ,^  Pribce  d'un  «^lite  émifi^i:  :y  ëgtf« 
kamitpcQpfe  pwir;^k.€!^i^.&;pcuiur. 
l'aéticm  ;  facbatit  feifir  le  nnomeftt.iW 
taqner  &  cidut  de  (vm  nai(fd%^i}iMh 

mt  une  babatUt .  ^  capaibile  dç:*^»^» 
de  fai  vstftoi]*e^  âs^  de  ifr  :o»âpagâr,  ^ 
ïffourcie*  aptèa  ^e  défwtr.  R  ét§» 

Dir.  j/>.>a7.  fes  t^nàk  Duras  »it}iii  te  cQflOibM<ie-» 
iiient..appAitQQoit  1  ii  'J»k^vc>â('i¥4dé'i^ 
par  un  kaènçlqijde  obo^^^^^M^ 
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rare  >  comme  à  celui  qui  pouvoit  en 
nfer  le  mieux  pour  l'avamage  &  pour 
la  gloire  de  k  nation.  Décébaèe»  avide 
de  juftifier  k  haute  idée  que  Ton  arroic 
de  lui»  profit  dei'occafion  ^  des  troiar- 
bks  furvenus  centre  quelques  peiçles 
voifîns  du  Dtimibe.  Les  plus  foibfes  di^,^ 
ayant  imploré  &  obtenu  iaproteétion 
de  TEmpereur  Romain^le  Roi  des  Da- 
ces  épottk  k  quereUetlu  parti  contrai- 
re. Il  pariTa  le  Danube  »  entra  dams  k 
Mœfie ,  âc  Oppisas  Sabinos»  qui  com^  Sute.Dom.s 
siandoit  les  Légions,  de  cette  Provin- 
ce ,  étmt  venu  a  &,  rencontre,  illui  li- 
vra bataille  ,1e  y^kinquic ,  le  tua  »  coni^ 
futen&itetottt  le  pajs>  6c  fs  rendit 
mmtce  deplufieon  mtz%  Se  drateaiix 


Cettb  tyi%Moe  décerflukà  iDoAÛtteit 
à  tnarcfaer  luî-toèiie  co«iere  les  Daces  f 
ou  plittDÔc  à  fe  tfanfport^  dans  I»ir 
iroifinageXar  H  s'arrêtàdansfuitô.  idUe  Di^v^yt^ 
de  Mœge^  i^  {^emmipart  aiiKiopéra** 
tions  dé  k  guerre  que.par  fesLietite» 
Rans.  C«ft'cont  ce  que:ne>U8  aurons  ào 
ce  vo)i»gesdc  Domittes!:  i9c  en  généifai 
THiitoire.  de  k  guerce  des  îhuceseft 


tette  liaifin  entre  les 
mwvenÉtns  înfîçurV  id 
4f  la  gumtdtà  Dette. 


ttms  6*  àes  fû^  cm.tofi-' 
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pour  nous  remplie  d'obfcurités  &  d'in- 
certitudes. Nous  ne  cOnnoîHbns  avec 
préciflon  ni  la  date  de  fon  commence- 
ment ,  ni  celle  de  fa  fin ,  ni  &  durée* 
Sur  le  détail  des  événemens  nous  n'a- 
,vons  que  quelques  fragœens  de  Dion  , 
quelques  Abbréviateurs  fans  goût  6c 
fans  génie ,  quelques  mots  épars  çà  Se 
là  dans  les  Poètes  du  tems.  M*d:eTil* 
lemont  en  a  compofé  un  tifllu  le  moins 
mal  lié  qu'il  étoit  pofiible.  Je  piens 
pour  guide  cet  illullre  Savant» 
Tilîem.Dem.      Outre  la  première  déÉdte  dont  f  ai 
«rf.  xa»        parlé ,  les  Romains  en  fouffrirent  en-*, 
core  une  faûglante  dans  oettç  guerre. 
Pendant  que  Donatien  de  retour  à  Ra- 
me fe  vengeoit  fur  le  Sénat  de  fes  mau-j 
vais  fucccs  contre  te  ennemis  de  l'Em«» 
pire»  Cornélius  Ftifcus,Préfet  du  Pré- 
toire ,  eommandoit  les  Légions  oppo- 
féesaux  Daces«  C'étoit  un  caraûére 
nfi.ittJ.m-p*  bouillant,  impétueux,  domnou?  aVons 
3r.F-/-34i»  vû  la  chaleur  &le  feu  fefignaler  cri  fa- 
veur de  Vefpafien  contre  Vitéllius  ;  du 
jrefte  homme  fans  capacité  &!  ians  ^-^ 
péidence  dans  la  guerre ,  Mlaqudle-*!! 
ne  s'étoit  prépare  >  fi  nous  ^  croyons 
Juvénal ,  que  par  une  vie  voluptueufc 

.  a  FuTcus  '»armore4  mcditatu s  pr» lia ■  villa. 
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i&ns  fon  palais  de  marbre.  Ce  Général 
voyant  fous  fesordres  une  armée  flb- 
ri(fente ,  fe  livra  à  fon  ardeur ,  paflà  le 
Danube ,  ôc  engagea  une  bataille,  dans 
kquelle  il  périt  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes.  Le  défaftre  fut 
complet  :  les  Romains  y  perdirent  ar- 
mes &  bagages ,  &  lainérent  entre  les 
mains  des  Barbares  une  de  leurs  Air 
gles^,  &  beaucoup  de  prifonniers. 
-  A  cette  nouipUe  Domitien  prît  le 
parti  de  retourner  fur  les  lieux,  &  il  né 
dut  pas  fe  repentir  8é  fon  voyage.  Ju- 
lien ,  à  qui  il  avoit  donné  le  comman-  . 
dément  de  l'armée ,  remporta  une  vic- 
toire-fur  Décébale.  Dîon  obfervë  que 
ce  Géfiéral ,  pour  daettre  en  ^évidence 
&  k  bpravourie  àeé  foldats  qui  fe  fî- 
gnaleroietjt  par  quelque  belle  aéïion  y 
&  la  lâcheté  »de  ceux  qui-feroiem  mal 
leur  devoir,  leut  ordonna  à  tous  d^P 
crire  fot  leutî  bouclier  îeilr  nom  & 
celui  de  leur  capitaine.  Les  Daces  lu- 
rent entièrement  défaits  *j  &  Vézina^, 
qui  teftotc  le  fécond  rang  danï'^  fa  Ni-* 
tion ,  îie  put  ^éviter  de  périr ,  qu'en  fë 
cachant  &  fe  confondant  parmi  tes  tas 
de  corps  morts.  ' 

Décëbale  craignît  les  fuîtes  de  cette 
^iftoire  des  ènacmis ,  qui  leur  ouyroît 


€2  Histoire  bs$  EupsaBURf. 
Ion  pys  »  &  mettoit  en  danger  fa  ca« 
pitaleJl  les  en  éloigna  nëantaioins  par 
un  ftratagême ,  auquel  il  eft  aiTez  fur- 
prenant  que  les  Romains  fe  feient  laif* 
îe  fucprejidre.  Un  bois  couvroic  la  car 
pitale  des  Daces.  Decëbale  en  fit  étè^ 
ter  les  arbres  9  &  il  ordonna  que  l'on 
y  fuipendît  différentes  pièces  aarmu«» 
tes ,  qui  vu^s  .de  loin  firent  croire  aux 
Romains ,.  qu'une  armée  défendoit  les 
syprocbesdek  viUe^i^Us  fe  retiré* 
rent.  ,        « 

Paix  honteu-  Le  péril  ii'étoic^e  dîflréffé  t  &  Dé- 
îarD^S  î;^bale  non  moins  prudent  &  fegedans 
avec  Décé-ladverutéy  que  hardi  dalMs^b  bonn^ 
5>^,%;^*^^*  fortune  ,icmît  qo'il^vok  befoin  de  k| 
paix.  Il  fie  donc  des  démaf  cteqs  pour 
Tobtt^nir  :  &  au  liçu  que  lorfqtii'il  l'a* 
yok  propofée  préicédemcaent  >  il  pré* 
tendoit  en  régler  lesarticles^yet  bau*^ 
teur ,  pfant  -ev^r  que  tous  les  Ro* 
inains  hiti  payaient  uq  tribut  pcùr  tête  % 
il  £e  redoifit  aux  prières ,  iU  defmtoda 
^s  copditfons  é<pikables.  Domi^ll 
avoitttne  balle  ocoafiiOD.  de  Çbif  g^o* 
iku&»entr)a  gueixe  :ifl  la  ^manqua  par 
^iniâtreté  &  pat  orgueil.  Il  refiifii  les 
c^es  de  Décébale  :  &  en  même  €ems> 
au  lieu^de  le  preflèr  >.  il  toarnk  l'efibn 
^  (es  arf&ei  contre;  4^.uii(  notions  Qer« 
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manques  y  les  Quades  &  ks  Marco* 
souiSi  à  qui  il  il  chercha  querelle  fiir 
ce  <^'ils  ne  lui  avoient  poioc  envoyé 
de  fecours  contre  ks  Daces«  Il  port^ 
dans  c^te  nouvelle  eatareprife  toute 
^arrogante  dont  l^ivoitcnyvré  k  fuc* 
eèsJl  ne  voulut  pèim  écouter  les  fou^t 
mifljoos  que  lui  firent  les  Germains  :  i) 
tua  mêaaie  kub  ^babaflàdeùrs  :  &  ré«* 
irécL^nienc fitt  qvfe  vaincu  f»r  eux, il 
fe  vit  contraint  ,non  plus  de  donner  la 
pkix  i  l>éc^le  t  mais  de  l'dcheter  de 
Imî  >  en  lui  fai&nt  remettre  de  grandes 
fbfnmcft  (Comptant  ;^ens'obligeantà  lui 
l^byer  chaque  anr^  un  vrai  tribut  » 
^p^ji^  IWs'abdîm  do  terme  ;  &  «o 
hA  fonmi&tpt^  cdmve.  ks  ij:i^i:êtsidi^ 
l'ËDdpîce  j  unâOnBéJr^d'ouvriei^pouc 
Mte  k3  Arts  de  la  gàevre  &  de  la  paix* 
<  :iB.p«iQÎt  *  que.iDomicica  étdit  à 
Rome  daosif  tems  que  c^e  paix  {<^ 
B%<Ki(«tf  (Co9vcfet;  ^m&  honte  réelf 
feî  il  s^^^»^  à  fiàiiverles  aippureboès» 
Shos  cecte^yifar.il  vQûkm  (fuie  Déçé^ 
btleov»Â.'bLfriiiibIèMuM^e  dans  h 
<irpMk.die  l^mf^ioBîi  !Kbi«  le^fier  Da-t 
<  itt<£^fiiît^ptopdiîéi»ni»  le  cbnfeniût 


feulement  à  envoyer  Degys  fon  frêtég  ' 
qui  rendît  à  'Dôniitien  quelques-  ar-** 
mes,  quelques prifonniersj'^  quÎTe*^ 
çut  <ie  lui  le  diadqne  au  nôm^Ët  r6v 
des  Dacès.  On  lut  auffi^'d^ns  le  fénar 
une  lettre  de  Décébate  fort  foumife  : 
mais  on  ibupçoima  avec  beaucoup-de^ 
fondement  qu'elle  étoit  fuppofée,  &* 
mie  Domitien  ^  quine  cbercheit  qu'à' 
Mire  iUufiDn^l'avoit  drpflëeuelie  qu'iîf 
liiiavoitplû.  r 

^  l>omîtîctt  •  ^  Après  dé  fi  nobles  exploits  Dosmi^ 

itoomphe.  ^j^j^  ç^  donna  hautement  pour  vain-J 
queur  :  il  prit  le  funiom  de  Datique  : 
il  fe  fit  décerner  le  triomphe  »  ;i&:'il; 
tiidmphaen  eifet  des  Daces  ôc  de^Oen^ 
mains;  Ces  Germains  oepeuvenrËtre 
<|U<e  les  Quadei^lés  Marcoman^t^pâti 
lefqaeli  iï  ivoit  été  battu.  Toa^îfac 
prodigué<f>oia;coélébv^  éerglorieuTes 
vidtdirçs ,  Scpoi^  en  perdétuer  le  fou4 
i^ir?jeûXf4^âad«iVuâogè$  exxxb 
fifipdes  i^es^  lurcs  de'trîômphe  j^fta^ 
tueseh  uti^ncmbrir  ||n*odigieQX>,  4i»tiS 
que  je  Tai  obfertétd^awhc^JIibie'atftrë 
e%éce  He  ^trof^iéet  fuelè  iibfii«M<^ 
CQoilruit  à  Ftf  feus  4aq^paiya  defXhiif 

Stât.SylvnlF.  ces ,  où  il  avoit  été  tué,  La  paix  ren-^ 

clôture  du  temple  Ae  Jaii!iis«  JU  imm 
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bien  relever  par  l'étalage  du  hûe  ce 
qui  n'étoic  digne  en  foi  que  d'un  fou-» 
yerain  mépris.  ' 

Car  à  la  honte  des  mauvais  fuccès  ,  Molléflê  dé- 
on  doit^ajouter  encore  celle  de  la  con-^  ^*  ^""^^* 
duite  perfonneHe  Aj  Domitien.  Rieit  î^!"'  ^"^ 
au  monde  n'étoit  fi  moû.  Oh  le  voyoit  Fiin.Pan.zu- 
imrement  achevai  :  il  fe  faifoitpreiqu^ 
toujours  porter  en  litière.  S'il  voya- 
geoit  pareau ,  il  craignoit  le  bruit  des 
rames.  Il  vouloic  que  le  bateau  dans 
lequelil  étoit  hinguifïàmment  couché  ^ 
lut  traîné  par  d'autres  bateaux  où  fè 
faifoit  la  manœuvre.  C'eft  ainfi  qu'il 
defcendit  foit  *  le  Rhin  ,  foit  le  Da- 
nube ,  non  feulement ,  dit  Pline ,  à  la 
vue  des  Aigles  Romaines,  mais  fous 
les  yeux  des  ennemis,  accoutumés  à 

faifer  ces  grands  fleuves  à  la  nage ,  où 
les  regarder   comme  des  chemins 
commodes  lorfqu'ils  étoient  glacés. 

L'exemple  du  Prince  étoit  bien  pro-  la  difcipiîne 
pre  à  corrompre  la  difcipline ,  &  fes^"^^^^*^' 
jaloi»  foupçons  achevoient  de  fa  dé-  f^^pi^^'X' 


a  DanubiuSiac  Rhenus 
tantum  illud  noftri  dcdc- 
corif  vehere  gaudebant , 
non  minore  cum  pudorc 
Jmpcrii ,  ^u6d  haec  Ro- 
nana?  aquilx^Romana  iî- 
gna,  Romana  denique  r>< 
^ ,  ^uàm  ^uod  hoûium 


profpeâaret    ;    hoftiunx 

âuibus  moris  eft  eadem 
la  ntinc  rigentia  '  g;elu 
fkimina ,  aut  campis  fiw 
perfufa ,  nunc  liquida  ft 
défcrentîa  lufbure  navf- 

?'iis  >  nando^ue  fuperarc^ 
il».  - 


'^6  Histoire  des  Empbr£i;rs« 
cruire.  Regardant  tous  fes  fujets  coài* 
me  autant  d'ennemis  »  parce  qu'il  ea 
étoit  lui-même  l'ennemi  &  k  fléau  ^  il 
n'ofok  fe  fier  i  peribone,  &  par  cette 
raifon  il  ne  donnoit  jamau  une  autori- 
té pleine  à  ceux  qu'il  mettoit  à  la  tête 
de  ks  armées.  De  là  *  nulle  fermeté 
dans  les  commandements,  &  confé- 
quemment  nulle  obéiiirance.  L'officier 
n'étoit  point  refpetté,  le  foldatn'a- 
voit  nuUe  retenue  :  la  licence,  la  con- 
fulion,  le  défordre  régnoient  parmi 
les  troupes.  Les  Généraux  toujours  en 
allarmes  du  côté  de  la  Cour  ,  fe  te* 
noient  moins  en  garde  contre  les  em« 
bûches  des  ennemis ,  que  contre  celles 
de  leur  Empereur,  à  qui  tout  mérite 
étoit  fufpeifl ,  &  dont  on  ne  pouvoit 
acquérir  les  bonnes  grâces  que'  par  Ta* 
vililfement  du  courage  &  des  fenti- 
mens.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  ar* 
mées  ainfi  gouvernées  fe  foient  fait  bat- 
tre par  l'ennemi.  Et  Domitien ,  en  qui 
réfidoit  Torigine  de  tout  le  mal,  ren- 
doit  fes   Généraux  refponfables  des 

a  Nos  juvene«  fuîmiis  i  dU  »  m^f^iiiâni  imperiam» 

quidem  in  cailris ,   feà     aufquMxi  obfec»tum:om- 

''^^  ouum    Aifpeâa    virttis,  |  nia  foluta  ,  turban,  atque 

,  ^  mertia  in  pretio  ^  ^uum  *  etiam  in  contrarium  ver- 

«lucibus  auâoritas  ntiUa ,     fa.  Plia,  ep.  i<f.  L  VUh 

nttU«  milinbBSYcrecun^  t 
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éyéstemetis  fâcheux ,  &  s'il  arrivok 
quelque  ibccès ,  il  s'eti  attribuoit  à  lui 
^ul  toute  la  gloireé 

Redouté  &  haï  fi  juftetaaent  de  ceoi  Lu  peuples 
qui  tenoîent  uii  iwg  ilhifire  >  il  fe  '^**'' 
jrefidoit  encore  odieux  aux  peuples '*^»«*^'****« 
par^leç  véxdbtk>as  qu'il  perçoit»  fur 
toute  ià  route.  U  ne  voyageoit  pas  »  U 
fiilùiï  êc  ravageoit  :  enforte  que  kf 
pays  par  lefqucTiil  avoit  paffé  1  étoient 
aufii  défolés  que  s'ils  euflent  été  batï- 
tus  de  la  grile  &  de  la  tempête ,  ou 
qu'ils  eu£^  (bufiert  ufie  incurfiton  d^ 
ces  mêmes  barbares  ^  devant  leiqUek 
Domkien  fuyoit  fi  lâchement. 

C'dl  ainfi  qu'il  pcrtoic  partout  l'eC» 
^rit  âaallaifant  6c  tyrannique»  qui  étoie 
4bp  vice  dominant.  Dans  les  fêtes  qu'il 
iioiOiSL  à  l'occafiofi  de  fon  triomphe  fur 
lesDacesi  il  en  mêla  une  d'un  goût 
qui  ne  pouyoit  plaire  qu'ià  un  Prince 
farouche ,  &  capable  de  fe  faire  un  di* 
vertiflement  dî^s  inquiétudes  &  des 
peines  d'autrui. 

Ayant  invité  à  ue  repas  les  premiers    Ji*^^  ^*^- 


f>er  alt«rius  Principis 
TraiWiCHs ,  a  Htncn  tmn* 
iStiM  ilJe  non  pofiuUitio 
fuitj  quum  abaâushof- 
|>itttiu  excFcercc  >  omnia* 


4ué  èwtti  lm^^ut  pcr- 
ufta  ^  attrita ,  ut  û  vil 
fllioim  y  vcl  illt  ipfi  bar- 
^ri  >^)ii05  iiigiebat,incU 
dirent.  FUiu  Fan.  ïo« 


^J^l^^i'àvL  fénat  &  de  l'ordre  dés  Ghevrflîew;, 
^'  Vin«-'i^  leS'fk  iàttoéuire dans unèfaHe  toute 


aux 


0yïag*^^  tendue  de  noir ,  les  muraîHes?;  les  votW 
'  w.  tts ,  1er  fflàticteér.  Ees  lits  ét(>ient-  nus , 
'  '  &  peints  en^  nmr,  Lorfqué^lcs'  conî^ 
vives  €ur€nt  pris  leurs  places»,  ils  trou- 
vèrent chacun  vis*à*  vis  de  foi  une  pe^ 
tîte  colonne,  telle  qu'on'  en  étetôît 
communément  furies  tombeaux;  Get^^ 
te  colonne  portoit  le-  nom  de  celui 
pour- qui  elle-  ëtoit  drefl&,  avec  une 
lampe  fépufcrale.  Nul  rfeot^  la  per^ 
miffion  es  fe  faire  fervir  par  fés  gens^, 
qui  réftérenr  dehors.  En  leur  place 
parurent  de  petits  enfans  nûs,  &  noîfr 
ds  depuis  les  pieds  jufqu'à  là'  tête, 
pourr^éfénter des  ombres^ îhfernai* 
les;  Gcr  enfans  s'^tant  rangés  autour 
de  la*  table ,  eîcécuterent'une  dânfe  qui 
avoit  quelque  chôfe  d*efFf ayant  8é  de 
lugubre  :  après  qîioî  ils  fediftrîbue*- 
rent  chacun  auprès  de  celui  dès  con^ 
vives^qu'il  devoit  fervir.  Les  mets  fiè- 
rent précifément  ceux-  que  Ton  avoit 
coutuwe  d'bftif  atsix  morts  dtaifts  les 
cérémonies  funèbres.  Les  plats ,  la 
vaiffelte ,  tout  étoitiroiri,  &  n*annon- 
çoit  rien  que  de  trifte.  Un  profond  fî^ 
lénce,  comme  dans  le  féjbur  des  morts, 
régnoit  dans  ràfTemblée.  Domitien  fcul 
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•^|àirloit>.&4l  n'entretenoit  facoropa«T 
gnieuque  de  morts ,  &  d'avantMresfai^ 
glantes.On  peut  juger  quel  effrot  jet- 
ta- dans  refpritde  tousJësjconvives  cet 
appareil  >finiiire  9  dcefférpar  les  ordres 
d'uniPsi&c6(CruèI.  Il n^yen eutaucim 
qui  Accrût  quec^enétoit  fait  de  lui; 
&  qu'il  tovcfaaitàfa  dermere^lieure. 
£nfio?D.oamien  If  sirenvoya,  mais  non 
pas-avec  leurs  dbmefiiques.  Il  les. mit 
.entre  les  mains.de  gens  inconnus ,  qui 
les^  firent  entrer  dans  des  '  voitures  de 
difiifr^nes  efpéces.9:&  les-reconduifi* 
rent  cheas  eux.  Rendus  dans  leurs  Biai« 
fons,  ils  commençoient)  à  refpirer^ 
■  lorfqu'oftk  leur  annonça  un  meflàgerde 
^Empereur.  Ils  ne  .doutèrent .  point 
qu'on  ne  leur  apportât  .un  .ordre  dé 
mort.  C'étoit  la  fin  de  la  comédie. 
L'Empereur  leur  envoyoit  en  préfenfi 
tout  ce.qui  avûitp7maairepar:xà  l^uuy 
quelquunb  de.oès  jpetîtià  Colonnes ^ 
qui  oténoircîes  fe  trouvèrent  êtred^ar-«« 
gent  ;  à  l'autre  »  queVpepiiécè  de  vaiT- 
felle  artiftement  travaillée  ^&  précieux 
fe  par  la  .matière .auffi  bien  que  paï: 
l'ouvrage  :  &  ^ieplusj  l'erfant;  qui 
avoit  fervi  ciadun  des  cotfi vives  .ac*r 
compagnoitle  préfent,  mais  ayant  re^ 
•|^ris  toutes  fes.graces^  délivré  parie: 


bam  de  la  coUleor  ctfangèse  qvà  le  dé- 

faifoit  »  âc  paré  ayçc  é^gancM  Ceux 
qui  s'adœàbietit  ces  prédœs  les  trou- 
vereut  bieo  achetés  par  les  tranfes  mor* 
telles  qu'on  kuf  avoit  Ëait  éprouver  ; 
&  dans  le  Public  on.  &  moqua  d'une 
fcèoe  qui  fembloit  deitinfée  a  dippzi{&f 
les  mânes  de  ceux  dont  l'Empereur 
avoit  caule  h:  mort  ^  foh  par  fa  lâche* 
té  &  ià  mauvaiie  tonduite  danî  la  Da« 
ce  9  Toit  par  fa  ouauté  dans  Rome. 
•  J'ai  déjà  dit  qu'il  eft  iropoffible  de 
fiscer  avec  exaâitude  les  d^te^  des  évé« 
Hemens  de  la  guerre  des  Daces.  Elle 
*837.a:s42.  dc»t  avoir  roulé^entre  Fan  *  8<^.  de 
de  Rome,  j^  c-  ac  l'an  91.  On  se  pcui  pas  la 
commencer  plâtôt  »  ni  la  finir  plus 
tard  :  &  il  eft  permis  de  croire  qu'elle 
a  occupé  une  grande  partie  de  cet 
^sace. 

Avant  qus  de  p^fler  aux  exploits 
d'Agricola  dam:  la  <irafideBretagnef 
^feront  ctnérticle  important ,  &  qui 
BOUS  foulageroot  par  une  agréable  di- 
verfion,  en  nous  prâentant  blindes 
aâions  louables  »  &  le  tableau  d'un 
homme  infiniment  digne  d'Orne  par 
la  réunion*  des  talens  :6c  des  vertus ,  il 
me  refte  i  parler  de  deux  autres  guer«» 
ses  moins  coniidérabhg. 
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L^  N^famons  ,  peuple  de  Libye  ^^^  ^ifa- 
au  ddTus  des  Syrtes ,  ne  pouvant  fup-ttuS*. 
porter  la  rigueur  avec  laquelle  on  exi*  Zonor. 
geoit  les  tributs  &  les  impôts,  fe  fou« 
ievérent  y  tuèrent  les  financiers  &  leurs 
commis  ;  &  Flaccus  gouverneur  de 
Numidie,  ayant  amené  des  forces  pour 
diatterleor  rébeUion-)  ils  le  défirent 
lui-même  >  âc  remportèrent  une  vic- 
toire complette,  jufqu'à  fe  rendre  maî<* 
très  de  fon  camp.  Mais  ce  grand  fiic« 
ces  fut  précifément  la  cauie  de  leur 
perte.  Ayant  trouvé  dans  k  camp  Ro* 
nain  d'abondantes  provifions  de  vin  »  " 
ils  s'en  remplirent  avec  une  avidité  de 
Barbares,&  s'^yvrerent*  Ffaiccus^qni 
en  {ut  indruit,  revint  avec  ce  qui  lui 
c^oit  de  troupes  les  fuiprendre  en  cet 
état ,  &  il  les  extermina  iâns  qu'il  en 
échapât  un  &\û.  Domicien  fut  tfès 
ef^  de  cette  viâoire  »  &  il  fe  ièrvit 
de  cette  arrogaete  eiqureffioa  dans  le 
lenat  :  «  J'ai  voulu  que  les  Nafiimons 
at  ceflàffent  d'êtte ,  &  ils  ne  font  plus*  » 
Cet  événement  doit  être  placé  »  félon 
M*  tfe  TiUecBoat ,  fous  Tan  de  J.  C. 

L^expé£ûon  de  BoœJtien  contre   Expédition 
ks  Sarmates  eft  poftérieure  de  plu- fl|^i*"^7*^'^ 

j*      ■  *         T    *  o  t         .  contre     les 

beurs  années.  Lesoava^  la  teiettenc^^armates. 

'  Suer.  Dom»  6* 


^2  HiSTOtRE  DES  EmMEEURS^ 

après  la  guerre  des  Daces  finie ,  &  ils 
.héfltent  feulement  entre  les  années  92. 
ou  9^«  de  J.  C.  Ces  peuples  avoienc 
taillé  en  pièces  une  Légion  avec  fon 
commandant.^  La  cfaofe  parut  mériter 
b.peine  à  Domitien  de  fe  tranfportet 
en  perfonne  Air  les  lieux.  II  Ëiut  que 
fes  exploits  n'ayent  pas  été  ibrt«ccMuî« 
dérables,  puifqu'il  ne  les  jugea  pas  di- 
gnes du  triomphe ,  &  qu'à  fon  retour 
à  Rome  il  fe  contenta  de  porter  en 
pompe  .&  d'offrir  à  Jupiter  CapitoUa 
une  branche  de  laurier. 
Faux  Néron.  le.dois.cncote  ajouter  ici  qu'un  faux 
,Suet.  Ner.sj.  ^^^^^  penfa  donner  lieu  à  une  guerre 
r«c.  ipj.z!  avec  les  Parthes.  L'impofteur,  quoi-^ 
que  la  fourbe  dût  être  ufée ,  puifqu'il 
étoit  le  troifîéme  ^i  l'employoït-,  fut 
accueilli  favorablement  par  le  Roi  xies 
Parthes,qui  fut  prêt  id'embrafler  fa 
querelle ,  &  £pi  ne  fe  laiâa  déterminer 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  le  livrer 
aux  Romains.  M.  de  Tillemont  obfer- 
ve  que  cet  événement ,  pour  lequel  il 
n'y  eut  pas  une  épce  tirée ,  eft  proba- 
blement le  fujet  des  triomphes  que  Si-! 
SiLltaî.  IIL  lius  Italicus  attribue  à  Domitien  fur  le 
^'  ^""  Gange ,  fur  les  Baftriens ,  &  fur  tout 
rOrient.  Suétone  le  datte  de  la  ving- 
jdéme  année  après  la  mort.de.IJéron^ 
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&  par  conféquent  il  tombe  fous  Tan  de 
Rome83S).-deXC.  88. 

Enfin  je  ne  doh  point  omettre  un     AnTairmatt 
gem-e  de  crimes  Singulier  &  jiiftues  U  S^^L^^^^ 
inouï  ,*  qui  devitit  un  fléau  pour  Rome  empoifoa^. 
&  pour  tout  KEmpke,  Des  fcéiérats  "^"' 
Imaginèrent  de  s'armer  d'aiguilles  em-  ^*^ 
poifonnées ,  avec  iefquellcs  ils  firent 
périr  un  grand  nombre  de  perfonnes^ 
qu'ils  attaquoient  au  moment  où  l'on 
«'y  attcndoÎLle  moins.  PluCeurs  de  ces 
-attaffins  furent  découverts  ,  &  expiè- 
rent parle  fupplice  la  nokceur  de  leur, 
forfait. 

Je  viens  maintenant  à  Agricola  , 
.dont  la  vie  a  été  écrite  par  Tacitefon 
igendre.  Je  tranfporterai  ici  prefque  en 
-entier  un  morceau  fi  précieux,  qui  eft 
le  dernier  que  me  fournira  pour  mon 
Ouvrage  ce  grand  :&  fiiblime  Hifto- 
rien* 


v^** 


\*^ 


TomtVJl  P 


74  Sommaire. 

§.  III. 

jlgricola  tfjefi  connu  icftu  forTacUe.  Sa 
naifance.  Son  éducâtion.Sex  frenàé*^ 
tes  armes  fous  Suétonius  PauUnta 
dans  la  Grande  Bretagne.  Son  ma^ 
riage  &  fes  premiers  honneurs.  Il  ej^ 
employé  jar -Galba.  Il  f  rend  pu  de 
fan  aux  guerres  civUes.'  Mucien 
P envole  commander  la  vingdeTne  Lé^ 
glon  dans  la  Grande  Bretagne.  Vef- 
fafien  le  crée  Patricien ,  &  renvoie 
gouverner  V  Aquitaine, Il  lefaitCon*. 

<  fulj  &  lui  confie  le  commandement  de 
tarmie  dans  la  Grande  Bretagne. 
Récit  de  ce  qui  slétoit  foffe  dans  la 
Grande  Bretagne  depuis  que  Sueto^ 
nius  Paulinus  en  étoit  fortin  PremU-^ 
re  campagne  £  Jlgricola  dsms  ta 
Grande  Bretagne.  Sa  mode/He  a^às 
des  fuccès  confidérables.  Sage^e  de 
fa  conduite  dans  le  Gouvernement 
intérieur.  Seconde  campagne  £A-^ 
gricola.  Il  travaille  a  adoucir  les 
mœurs  des  peuplés  fournis  ,  pour  les 
plier  à  lafervitude.  Troi/iéme  cam^ 
pagne  d*Agricola.  Quatrième  cam» 
pagne.  Gnquiéme  campagne,  Sixié* 
me  campagne.  Septième  scampagfie^ 


SOUMAIRF.  7y 

Grands  préparatifs  des  Calédoniens. 
Difcours  de  Galgacus  leur  Général» 
.  Bataille*  Les  Romains  reflent  vain^ 
queurs.  La  flotte  XAgricola  fait  It 
tour  de  Flflepar  le  Nord.  Aventurt 
mémorabU  d^une  cohorte  de  Gerr 
mains*  Domitien  jaloux  de  la  gloire 
4Ï  Affricola.  Il  le  révoque  en  luifai% 
fant  décerner  les  ornemcns  du  triom^ 
phe.  Conduite  modejte  £Agricola. 
Mort  £Agncola.  Sentimens  tendres 
'  &  nobles  de  Tacite  aufujet  de  la. 
mort  de  fin  beaupere. 

AGricola  feroît  à  peine  connu     Agrîcoia 
de  nous  •  fi  nous  n'avions  pas  ^'^^  ^^^^ 

j-       .      /     .  '   ,— ,     .         —,  *       que   par  !*• 

fa  Vie  écrite  par  Tacite,  Tout  ce  que  cite, 
nous  faurions  d'un  fi  grand  homme  fe 
trouveroit  renfermé  dans  quelques  li- 
gnes aflbz  peu  exaéles  ,  &  encore 
moins  intércflàntes,  de  rAbbréviateur 
de  Dion.  Grâce  à  l'iiiuftre  Ecrivain 
qu'il  a  eu  pour  gendre  »  nous  fommes 
pleinement  inftruits  de  ce  qui  le  re- 
garde ,  nous  pouvons  le  fuivre  depuis 
fes  premières  années  »  &  trouver  en 
lui  un  modèle  qui  peut  être  propofé  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  mais  parti- 
culièrement aux  guerriers. 

H  fe  nommoit  Cnéus  Julius  Agrî-  ^a  «aiflancc. 


ij6   Histoire  des»Emperei;rs. 
jTtfc.  4gr.  4.'cola.  Le  nom  de  Julîus  qu'il  pbnôiti 
-éipk  tleyenu  très:  commun  parmi  les 
îlomaîns  xîepuis  Mévatiofi  dés  Cé- 
■fars  ySt  ne  doit  poîiit  donner  lieu  de 
pehfer   qu'Agricôla   appartînt   à'  la 
maifon/deis^Jules. -Sa' nàiferice^^ 
honorable ,  niais  non  illuftre;  'Il  étpic 
^originaîredela  colonie  de  Fréjus,  & 
Tes  deux  grands-pères  avaient  Sété  In- 
•tertdans^e  ^Empereur,  emploi  qui  ne 
prouve  queïe  rang  dé  Chevaliers  Ro- 
mains. Son  père ,  nommé  JuliusGr^- 
cînus,  fut.Senàtejur ,  &'  fe  rendit  rç- 
commandàble  par  une  vertu  févére  ^ 

;;,.y.ni;p.  26.  dont,  nous  avons  rapporté  des  traits 
foiis  Calîgula ,  qui  îe  fit  rnôurir. 
Son   éiaca-     '  Agricola  né  put  point  profiter  des 

^4$n.  ■  •'  'leçons  &  des  exemples  d  un  pefe  Hî 
^veftuQux.  Car  il  le  perdit  trèë  peu  de 
;tems  après  fa  naîffàncè ,  qiiî  arriva  le 
'treize  Juin  de  Tan  de  Rome  785).  fous 
-le  fécond  *  Cbnfiilat  de  Caius.  Mais 
^-îl  eut  lé  boâheur  d'êti'e  élevé  par  uiie 
:-iïiere  pleine  de  ihérite  ,  qui*  prit  lin 


,  *  Le  tefete  de  Taciu , 
VCAgr.  44.)  forte  qu'A- 
^^.grlcola  naquît  fous  U  troî- 
^Jpéme  Confulat  deCaias, 
r,ùf  mourut  fous  'celui  de 
Colléga  6*  de  Prifcus 
'  ,'iUns'  fa  cinquante-jixîé' 
'-.m  aanéet  Cç9  deux  data 


fe  contredjfent ,  vu  qu'd^ 
les' ne  renferment  qu*un' 
ijpacede  cinquante-qu'a^ 
tre  ans.  Il  y  a  donc  errejiW' 
dans  l'une  ou  dans  Vau» 
tre,  Jefufpofe  que  c^ejiin 
date  de  la  naijfancegui  ^ 


,^'* 
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très  grand  foin  de  fon  éducation.,  fie 
qui  le  fit  inftruii'e  dans  totis  les  beaux 
Arts.  Elle  le  conduîfit  tout  '  enfant  à 
MarfeiUé>  qui  ctôit  P  Athêrie  des  Gau-i. 
les ,  &  dont,  le  Té  jour ,  plus  favorable 
à  l'innocence  desiDoeUrs  que  celui  de 
Rpme,  pfiroitun  hôureux. mélange  de 
la  politeiïe  Grecque  &  de  la  modeftiç 
dé  la  Province.  L'efprit  de  CmpUcité 
aiitique  9  qiri  régnoit  daos  cette  ville  » 
vint  heUrçitferiierit  à  Tappuî  du  boti 
naturel  du  jeune .  Agriçola  >  &  Iç  pr4- 
ferv^  des  féduâions  &  des  pièges  aùi 
corrompent  trop  Souvent  cet  ^geia» 
ciîe ,  &,  avide  de  plaifirs. 

Il  ^  k  livra  à  la.Philolbphie  avec, 
toute  l'ardeur  qu'une  fi  .belle  étude 
peut  infpiret  à  ùn.e.fprit  capable  d«' 
grand ,  &  à  une  ame  élevée,*  Sa  mère 
trouva  qu^il  prenoit  un  goût  trop  vif 


a  Arcebàt  .cum  ab  il- 
lec^ebris  peccanrimp^pr^- 
tcr  ipfius  bonam  inté- 
erainque  natui?m ,  qi^d 
iiatim  parvulus  fedem  ac 
m^iflram  ^  ftudiorum 
Mjjimiiain  babuerat ,  }of- 
cum  Grzcâ  comitace  & 
prèvînciftir  '  parfniioni^ 
miftum  acbene  compoiî- 
tum.>  ..    '       .     - 

1^  Memorjâ  tçnço  foli- 
tiim  ipfnm  narrare  ,  fe  in 
prfpa  ^  juyenta  iïu<liu|n 
pbjlbfophïaç  î  acriiw  j 


&  iiîtra  qnàm  coiicdHim 
Romno  s^cSeQacorijh^u-' 
fiflerni  prudentia matrja 
incenfum  ac  ^aaxiteia 
animiim  coefcui&ti  Çci- 
licçt  fublime  Se  eteduia 
BigcnîiiPii'  pulchritudf- 
nem^  ac  fpeciem  excelf^ 

'piagrix^ue  glérisc^veh^ 
mentiiis  quàm .  cautè'ap- 

.petebat.    Mox  mitigam 
ratio  Se  «tas  :  retinuitquey 
quad  cfk  difHcillimum» 
ex  fapientia .  mo  d  um*   . 
*  Dans  les .  éditions  ai 

Di  ii 


7*  Histoire  des  Empereitrs. 
pour  une  fcience  ,  qu'elle  jugeoit  plus 
convenable  au  loifir  des  Grecs ,  qu'à 
la  vie  aélive  d'un  Romain  deftiné  à  être 
Sénateur.  L'abus  qu'en  faifoient  alors 
plufieurs  de  ceux  qui  la-  profeffoient , 
&  qui  en  outroient  les  maximes,  allar- 
moit  fans  doute  cette  mère  judicicu- 
fe.  Elle  retint  fon  fils  par  fes  remon- 
trances :  la  raifon  &  la  réflexion  tem- 
pérèrent le  grand  feu  tf  Agricola  :  & 
de  l'étude  de  la  Sageffe  il  lui  refta  ce 
^i;  en  eft  k  point  le  plus  effentiel ,  Se 
en  même  tems  te  plus  difEcile^une  mo- 
•deration  ennemie  de  tout  excès. 
Set  f  remié-»     H  fit  fes  premières  armes  dans  ta 
f^u.  Té".  Grande  Bretagne  fous  les  ordres  de 
niiisPauiinurSuétonius  PauUnus,  dçnt  il  a  été  fou- 
il"'B«c?Jn^Vçnî  fâiï  mention  dans  cet  ouvrage, 
^  *  Ce  Général,  Tan  des  plus  grands  hom- 

mes de  guerre  que  Rome  eût  alors , 
leprit  aupçèà  de  fa  perfonne, félon  l'u- 
Tage  pratiqué  par  les  Romains ,  pour 
le  conduire  fie  le  former  :  8c  le  jeune 
ofiicier  mérita  Peftime  d'un  fi  bon  ja- 
ge*  D  étoit  Tribun  dans  une  légion , 
&  ce  titrie,  auquel'  étoît  attaché  un 


tît  ac  jurîs ,  ttltfa.  Cefi 

•  une  ccrre^ion  des  corn- 
wneutateurs  ,  qui  ne  me 
faroît  pas  keureufe  ,  vu 
fi^il  ne  s*agit  poiat  àà 


tout  kl  de  l'étude  du 
Droit*  Je  rétablis  donc 
l'anciénnfieçon ,  en  ajou- 
tant fiulertunt  la  partir 
cuUec^ 
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cocDfiHincbai^t  ioporcatit ,  *  ne  fu% 
point  pour  lui  $  comme  pour  pluiieurs 
êe  fes  camarades ,  uue  occafîoa  de  faî«^ 
xe  de  la  miliœun  execdce  de  licence  : 
il  ne  s'en  fervit  >  ni  pour  couvrir  ûn^ 
ignorance  honteufe  >  ni  pour  fe  di& 
penfer  deis  travaux  »  ni  pouts'autorifet 
à  prendre  de  fréqucnscoog^?.,  &  à  ft 
fiiénager  des  parties  êtor  plaifîr»  Unii^ 
mement  occupé  de  foo  objet  »  i\  s'ap-» 
pbquoit  à  bien  connoître  la  PrQv^ce^i 
&  à  £e  Élire  CQnfiOiOre»  lui*même  da 
Farmée  :  il  intetrogeolt  ceux  <fx%  iàc* 
Toit  habiles  >  il  a'attadiolt  à  (uivre  les. 
plus  braves  &  les  plius  gens  de  bien  : 
jamais  la  vanité  ne  lui  Sa  rechercher  les 
eccafîonsbriUantes^  jamais  b  crainte 
neluifkre&i&r  les  périUeufes  :  uiicac** 
tivitétranquili^&  nullement  inquiéter 
dirigeoit  toutes  fes  démarches.. 

Oii  peut  fe  £>uvemr  que  le  com-    ^^    '« 
matideme^t  de  Suétonius   Patilinusp.'i^^^^j]^,; 
dans  k  Grandie  Bretagne  fut  marqué 
par  de  giamb  éicénemens  :  dabôrd  vic- 


'  a  Nec  Agricola  Jiccn- 
ter  more  juvenun\  »  qui 
militîam  in  lafciviam 
vertant  >  neque  fegniter 
ad  voluptates  &  tom- 
nicatus  timlum  triiMina- 
tûf  &  inTcitiam  retulit  : 


fednoftcre  provîficitm  » 
Bofci  excrcmii ,  difcere 
à  peritis ,  feqiii  optimo»  « 
iMhil  apptc«rè  eb  fa^a- 
tionem  >  niJiil  ob  foxmi* 
dincm  recufaxe. 


Dnij 


te  Histoire  des  E^nKEimu 
tokes  éclatantes  ,  enfuke  fouléyemefiô 
de  la  Province  >  pertes  confidérables 
de  la  part  des  Romains  ,  e&ns  péni- 
bles &  enfin  h^ufeux  pour- ramener  les 
rebelles  à  leui:  devoir.  £)6S' vieiffitudes 
fournirem  à'  Agricola-  le&  moyens  de 
s'inftruire  ^  &  donoérent  dt  l'exercice 
à  fes  talent».  Et  <)uoi^u'iL  n'eût  aux 
fiiccès  <)ue  laf  part^^u'y  pouvoir  prén-i 
dreun  officier  fubalteme  ,  il  fe  forma 
par  Tufage ,  Faiguillon  de  la  gloire  fe- 
m  fentir  à  fotv  cœur  ^  &  *  il  conçut 
pour  le  métier  des  armes  un  goût  peu 
capable  de  lui  attirer  d^  l'agrément 
dans  les  tems  où  il  avoir  à  vivre^  tems 
fiialheureux ,  oi!i  tout  mérite  éclatant 
étoit  fujet  i  des  interprétations  mali- 
gne» 9  &  OÙ  le  péril  n!étoit  pas  moinn 
dre  de  s'acquérir  un  grandnom  y.  que 
de  s'en  faire  un  mauvais, 
sotimarîage.     Revenu  à  Rome  pour  entrer  dans  la 

mi^Sf  ^on-^'^^^"^'^^  ^^^  Honneurs ,  il  fit  une  belle 

«eur^         alliance,  &  utile  par  rapport  à  fes  vues.. 

Il  épouîà  Domitia  Decidiana  ^  en  qui 

une  nailfance  illuftre  étoit  rehauilée 

par  la  v^rtu.  Leur  mariage  fut  très  uDi>. 


s-  Intravitqttc  anîmum 
nilitaris  gloriae  cupido , 
îngrata  temporibus ,  qui*» 


tet  interpretatîo5  neemw 
nus  periculum  ex  magnat 
fama  >  quàm  es  mala,. 
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&. leur  amovr.  fondé  fur  une  eftime 
màtuelte^  ne  fut  jamais  troublé  par  au* 
euh  nuage  de  diflfenfion*  ^ 

Ayant  *  obtenu  la  Quefture ,  il  eut 
par  fort  le  département  de  l'Afie  fous 
le  Proconful  Salyius  Titianus  ,  frêne 
d'Ôtboa  depuis  Empereur.  Ç'éto}t 
une  double  amorce  deçorruption.Car 
la  Province  étoit  riche  ,  &  fembloit 
inviter  la  cppidité  :  &  en  même  tems 
le  Proconful ,  extrêmement  avide,  evfi 
été  charmé  de  trouver  de  la  complair 
fance  dans  fon  Quefteur  j  &çi\  reâfc 
achetée  volontiers  par  une  coonivencp 
réciproque,  qui  lui  eût  tout  pafTé,  hjL 
probité  d'Agricok  fut  à  toute  éprei;- 
ve  a^  &;  réfiih  à  une  fé^udion  fï  puif*. 
fante.       "  ,,.... 

Au.  foràr  de  la  QueA\ir^  >  il  pafls^ 
plufîeurs  années  dans  une  efpéce  h  à'iur 
aAion,  qui  étoit  fageffe  fous  un  Prin- 
ce auili  ombrageux  &c  aufU  cruel  qu^ 
Néron.  Les  charges  même  de  Tribun 
du  peuple  &  de  Préteur^qu^il  exerçai 


a  Sots  quxftur*  pro- 
vînciam  Afiam  &  pro- 
confplen^Salvium  Titia-.. 
num  dédit  :  quorum  ncu- 
troçon^pyusTftj  qvam- 
vis  &  provincia  dives  & 
.parata  pecçantjbu^  ;  & 
CiocoaTuliUi  oomem  avir 


dîtatem  çronus,  quantl- 
libct  fiialitate  redcro^ 
turusefTec  mutuam  dim«- 
mulationem  m^i. 
,  b.  Gnaruçjfttb  Nctoftp 
temporum ,  quîbus  inecr- 
tla  pro  fap.ienti^  fuity 


Dy 


'S2  Histoire  des  Empereurs. 
durant  cet  intervalle ,  ne  le  tirèrent 
point  de  la  tranquillité  obfcure  daiis 
laquelle  il  s'enfonçoit  par  principeXe 
Tribunat  avoit  peu  de  fondions  fous 
les  Empereurs ,  qui  s'en  étoient  attri- 
bué la  puiflànce  :  &  la  Préture  mcme 
ne  donnoit  guéres  d'occupation  ,    à 
'imoins  gue  Ton  n'eût  le  départenaent  de 
rendre  la  jufHce  en  matière  civile.  Or 
ce  département  n'échut  pointa  Agri- 
'Cola  ,  •&  Texercice  de  fa  Préture  fut 
renfermé  prefquc  tout  entier  •  dans  le 
frivole ,  dans  les  jeux  &  les  fpeélacles 
qu'il  lui  fallut  donner  au  peuple.  Il  s'y 
comporta  en  homme  làge,  évitant  l'ex- 
cès d'une  raifon  auft^e ,  qui  refufe 
tout,  &  celui  de  la  prodigalité ,  qui 
ne  ménage  rien. 
II  cft  em-'     Après  la  mort  de  Néron  les  talens 
Caibl.^"    oférent  fe  montrer  :  &  Agricola  fut 
chargé  pî^r  Galba  d'une  commiflion 
délicate.  Cétoit  de  dreflcr  un  inven- 
taire des  offîandes  &  des  dons  confah 
•cr&  dans  les 'Temples  ,  &  d*y  hthp 
revenir  ce  qui  en  avoit  été  enlevé,  II 
is^acquitta  de  cet  emploi  avec  exaâi- 
tude  :  &  s'il  ne  répara  pas  tous  les 
torts  ,  c-eft  que  fon  pouvoir  ne  s'éten- 

1  Ludos  &  inania  honoris  pro  modo  rationû  ai^ 
^ue  abundaiws  duxlt. 


D  o  M 1 T I  r  N ,  Liv.  XVII.  85 

doit  pas  fur  les  facriléges  dont  Néron 
étoit  l'auteqr. 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  pris  beau-  ^  P'^n^ï  p<« 

1  *  *>         M  »  ^  jç  part  aux 

coup  de  part  aux  guerres  civiles  qui  guerres  civi- 
déchirèrent  TEmpire  après  Galba«Dès  ^^'* 
les  premiers  commencemeos  de  la 
guerre  d'Othon^  la  mère  d'Agricola 
ayant  été  tuée,  par  les  troupes  de  la 
flotte  de  cet  Empereur  dans  les  terres 
qu'elle  avoit  ea  Ligurie  9  il  Y  courut 
pour  s'acquitter  des  devoirs  ae  la  pié* 
té  filiale  ;  &  pendant  qu'il  étoit  occu- 
pé deces  fçins  9  &  de  celui  de  réta- 
blir &  4c  remettre  en  valeur  fes  teiv 
res  y  qui  avoient  été  pillées  &  rava- 
gées ,  il  apprit  que  VeipaCcn  avoit  été 
proclamé  Ernpereur  par  les  Légions 
d'Orient  »  &  fur  le  champ  il  fe  déclara 
^pource  parti ,  qui  étoit  cebi  du  bien 
public.  Mais  il  n'eft  pas  dit  qu'il  aie 
iervîdans  les  troupes  qui  combattoient 
pour  la  caufe  qu'il  avoit  etnbraflée  :  & 
it  femb|e  par  le  récit  de  Tacite ,  qu'il 
fpk  venu  de  Ligurie  droit  à  Kome  9 
^ulement  au  temps  où  Mucien  gou- 
vernoit  déjà  cette  Capitale  de  TEm- 
pire  au  nom  de  Vefpaflen  encore  ab- 
fent. 

Mucten  l'employa  dabord  à  faire  Mucîeo  l'en* 
des  levées  de  foldats,&  l'ayant  reconnu  mandcrS" 
-        Dvj 


$4  HrSTOIRB  DIS  EMPERÉtTKr; 
±f^°"^f  fidèle  8e  aéHf,  il  lui  donna  une  com- 

gion  dans  la      .-•  ,       .  «     ,* 

Grande  Brc- miffioTi  plus  importante^,  &  Icnvoy» 
*S°^2  .  commander  la  vingtième  Légion  dan» 
la  Grande  Bretagne.  L'emploi  étoit 
difficile.  La  Légion  dont  Agricolaalr 
îoit  prendre  le  commandement  y  nfa^ 
voit  été  amenée  qu'avec  peine  à  prêteif 
le  ferment  à  Vefpafieri  :  elle  ne  fe  laii^ 
foit pas  aifément  manier,  &  elle  fàifolc 
trembter  le  Général  même  de  toute? 
l'armée ,  bien  loitr  d'obéir  à  fbn  Chef 
particulier ,  qui  foit  à  mauvaîfe  inten*- 
tion ,  foit  par  foiblefle,  foit  parlafautej 
des  foldats  trop  indoeiles  &  trop  rau-^ 
rins ,  étoit  plutôt  gouverné  par  eux  ^ 
qu'il  ne  lesgouvcrnoit.Agrjcolachoifî 
•  pour  remédier  au  mar,  envintaifé- 
mentà  bout  par  la  fupérîoricé  de  for» 
génie  &  par  h  droiture  de  fes  vûeSi, 
Mais  ce  qur  eft  plus  eftimable  &  plust 
rare,  c'en  qu'au  Heu  d*âgg+avep  lès 
~  torts  de  fon  prédéceffeur ,  au  lieu  de 
fe  faire  honneur  d'avoir  réduit  des  opî* 
niâtres  ati  devoir,  il  aimam^ieuxpafi^êp 
pour  avoir  trouvé  toutes  chofes  dans 
Fordre ,  que  pour  les  y  avoir  téta-* 
blies,. 


»Succefl[or  (mut &  ut- 1  rtiTCfliâè   iTOflot    fôàai 
for  eledus,  rariffimâ  mo-  1  fcciSk», 
dcrationç  maXuit  vidtd'i  •        • 
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*  L'armée  avoit,  alors  pour  Général 
Vedius  Bolaaus,  dont  le  caraéiere 
étoit  trop  doux  &  trop  ami  de  la  paix 

Sour  une  Province  auffi  fiere  &aufll 
eliiqueufe  y  que  celle  qu'il  devoit  te- 
nir en  reipeâ.  Agricola» ,  qui  lui  étoit 
iubordonné,  fe  conforma  au  goût  de 
fon  Chef.  Il  modéra  Ton  feu  ^.ilne  don^ 
fiajpatntl?efibrà  fon  ardeur  martiale* 
U  tavoit  complaire  &  obéir ,  &  négli^. 
ger  le  ipécieux  pour  s'attacher  à  l'utile. 
Sous^  Petilius  CériaUs  ^qui  fuccéda 
a  Bolanus  »  le  mérite  d'Agricola^eutiu» 
plus  beau  champ*  Ce  Général ,  que 
nous  avons  vu  faire  preuve  d'aâivité 
&  de  vigueur  dans  la  guerre  contre  le 
Batave  Civilis^  trouvant  les  mêmes 
qualités  dans  le  Commandant  de  la 
vingtième  Légion-^  lui  donna pluHeurs 
occafîons  de  fe  fignaler.  ^  Agricola  ^ 
toujours  brave  »  toujours  modéré  ,  fit 
de  grandes  chofes  fans  en  tirer  vanité  9, 
làns  prétendre  s'en,  approprier  l!hon- 
neur  :  il  le  déféroîttout  entier  à  celui 
dont  il  exécutoit  les  ordres  :  &  par  une 


aTempcravît  Ag;rîcoIa 
YÎm  fuain ,-  ardoremque 
«ompefcuic ,  ne  incrcfce- 
ret,  perrtus  obfequi ,  & 
cru  diras   utUU  Jioneflis 


sûfcerc*.  [  \m»  Ita  ^mte.  ïstMçr 


b  Nec  Agricola  um- 
auam  in  fuam  famam  gc* 
ms  exfultavic  :  .ad  auc» 
torem  &  ducem  j  ut  mi«. 
nifter,  fôrtunam  réfère- 
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conduite  fi  parfaite,  il  acquit  de  la 
gloire  j  &fçut  éviter  Tenvie. 
Vcfpafîen  le      A  fon  retotir  à  Rome ,  Vcfpafien  ré» 
Viel ,  &rS-  coropetife  fes  fcrvîces  par  une  éîftinc«^ 
voie  goHver-  tioH  d^honneuf ,  8c  par  un  enorploi  îm- 
2dncl'^^^"  portant.  Il  le  mit  au  rang  des  Patri-* 
cîens ,  &  il  lui  donna  lé  gouvernement 
de  l'Aquitaine ,  qui  comprenoit  alors  i 
en  vertu  de  la  diviïîon  des  Gaules  faite 
par  Augufte ,  tous  les  pays  compris  en* 
tre  la  Loire  &  les  Pyrenles. 

C'étoît  une  Province  paîfible,  &  oh 
le  mérite  guerrier  n'avoit  plus  d'exer- 
cice. Il  s'agiffoît  principalement  des 
fondions  de  la  Magiftrature  civile, 
•  auxquelles  s'étoitpeu  préparé  un  hom- 
me qui  avoir  pafle  fa  vie  dans  les  ar- 
mes. Et  Tacite  *  obferve  que ,  félon 
h  penfée  de  phifieurs ,  les  gens  de  guer- 
re n'ont  pas  communément  cette  meflfe 
&  cette  fegacité  qu'exigent  les  affaires  : 
parce  que  la  juftice  militaire  s'embar- 
raffànt  peu  des  formes,  marche  p\m 
rondement ,  décide  fouveni*  par  voie 


quendo  »  verecundiâ  în 
prsdicando ,  extra  învi- 
diam,nec  eitra  gloriam 
vat. 

^  a  Creduntpleriquemî- 
Utaribus  ineeniis  fubtilî- 
tatem  deerfe  ,'  quia  caf- 
acnûs  jurîfdiâio  fecura^ 


&  obttilîor ,  ac  plura  ma- 
nu agens,calliditatem  fo- 
ri  non  cxerceat.  Agrico- 
la  naturali  prudentiâ , 
quamvis  inter  togatos, 
facile  jwftéque  agebat^ 
Jam  verô  tempora  cura- 
rum  remifrionum<iue  di« 
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-âc  bit  j  Se  par  conféquent  n^accoutu- 
me  pas  les  efprits  aux  (ubtUités  du  bar- 
reau. Agricola  »  dans  un  métier  tout 
neuf  pour  lui»  ne  fe  trouva  point  dé- 
placé :  6c  h  prudence  naturelle*  lui 
tint  lieu  d'ufage  &  d'expérience.  Il 
rendoit  la  juftice  avec  un  diiçemement 
merveilleux  »  &  (ans  aucune  hauteur. 
Il  diftinguoit  les  tems  &  les  lieux.  S'il 
fiégeoit  fur  (on  tribunal ,  on  le  voyoit 
grave,  attentif  9  fi^vére,  &  néanmoins 
phis  volontiers  fenfible  k  la  commifé- 
ration.  Dès  que  fbn  devoir  étoit  rem- 
pli ,  le  Magifttat  difparoifibit  pour  fai» 
rp  place  h  l'homme  doux,  acceflible  , 
^ble.  Jamais  aucun  trait  ni  d'arro- 
gance» ni  de  mauvaife  humeur  :  8c  il 
lavoit  garderim  fi  (âge  tempérament f 
que  ni  k  Êicilité  de  fon  commerce  ne 
diminua  rien  du  refpeâ  qui  étoit  dû  i 
ià  dignité  ;  ni  &  £tvéntifét  Tamour 
qiK  les  peuples  portoient  à  (a  perfo»- 
T)e«  Louer  en  lui  l'imégrité ,  ce  feroit , 
dit  Tacite ,  Sûre  injure  i  un  mérite  fi 


vifa.  Ul>i  c«nyeams  te 

judicia  polcerent,  gra- 
yis ,  intentus  >  feveras , 
ac  faepius  mifericofs  :iiln 
ofTicio  fatisfaftam,  nulla 
ultra  poteftatis  perfona. 
Trîft^tatxk^^  ft  arrogan- 
tiam ,  &  avanûam  cxu»- 


rat  :  nec  îllt ,  qnod  cft  r»- 
rîilîmum,aut  facilitas  au- 
âoritatem  ,  aut  feveritas 
amorem  déminait.  Tnte» 
griratem  aopM  abftinen« 
ttaro  in  tanto  vira  refer« 
re  ,  injuria  virtutum  fu^ 
rir»  N£  famam  ijtfi^pbt 
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accompli,  La  paffion  même  d^Ja  glo>^ 
re,à  laquelle  fè  laiflènt  fouy  ent  entraînjsr 
ceux  qui  n'en' ont  point  d'aut#e,.ne  le 
conduifît  jamàisni  au  fafte  de  Tofientoh 
tion ,  ni  aux  petites  rufes  de  la:  vanité,^ 
Nulle  jaloufie  contre  fes  égaux  ;  nulle 
€ontefiation  avec  fes  in£érieuris,r'  Les^ 
Intendans  des  Céiàrs  fapguoient  vo^ 
lontiers  les  Gouverneurs  de  Provinces» 
,  Agrkoia  évita  toujours  jit  fè  çommeth 

tre  avec  eux  ,,perfuadé  que  combattre 
contre  des  fubaltérnes,  c'étoit  vouloir 
oa  vaincre  fans  gloire ,  ou  S'avilir  fi 
Von  venoit  à  fuceômber. 
H  îe  m     Après  qu'il  eût  paffé  moins  de  trois 
fj'iîfie^^c"'  ans  dans  le  gouvernement  de  l'Aquir 
commande-  taiue,  Vefpafîeu.  le  rappella  pour  le 
méTde  7^feire  ConfuK,  Il  le  décora  auflî  de  la 
Grande  Bre-  dignité  de  Pontife  j  &  il  le  choifit  après 
'"^"^*         fon  Confulat  pour  aller  commander  en 
chef  dans  la  Grande  Bretagne ,  Pro*- 
vince  qu'Agricola  connoiflbit  parfaite- 
ment ,  puifqu'il  y  avoit  fervi  &  com^- 
me  Tribun  dans  fa  première  jeunellè  i 
&  en  qualité  de  Commandant  d'une 
Légion  dans  un  âge  plus  mûr.   C'^ 


cui  etîam  Hcpe-  boni  in- 
dulgent, oftentandâ  vir- 
tute ,  aut  per  arcem  quae- 
•fivit.  Prociil  ab  xmula*- 
lîoae  adverftts  çollega^i 


procul  à  contentiône  act* 
verfùs  çrocuratores.  Et 
vincere  inp;lorium,  &  at» 
teri  fordidum  ^ibiti:^ 
bjttitf»- 


DoMlTXÏNrLÎv.  XVH.   S^f     . 

féit  le  feol  pays  où  les  Ronpains  euflènr  ^ 
guerre  -alors ,  &  Vefpafien  en  Ty  en- 
voyant lui  dosnok  aine  oiarque  unga- 
liere  de  confid^ration  &  d'eftime. 

Tacite  ne  datte  point  ces  faits.  Je 
placer  d'^après' M.  de  Tilletaont,  le 
Goiifulat  d'Âgricoh-  fous^l'an  de  Ro« 
me  828.  &  fon  arrivée  dans  la  Grande 
Bretagne  fous  l'année  fuivante. 

Il  s'étoit  paffé  peu  de  chofes  impôt-'  Récît  de  e< 
tantesrdans  la  Grande  Bretagne ,  de*  p^^^  da^nri» 
puis  les^  exploits  de  Suétonius  Pauli^^^n^^^ï^'^^- 
BUS  9  dont  jai  rendu  compte  fous  lerquesuctomuft 
régne  de  N^ron.  Petronius  Turpilia-l^^^^'^^^J^^* 
sus   fon  -  fucceflèur  s'éroit;  contenté 
des  conquêtes  faites  par:  ceux  qui  l'a*, 
voient  précédé,  &  n'avoit  point  ba.« 
zardé  de  nouvelles  entrepri&s; . 

Trébellius'Maximus,^  qui  le  remr 
plaça  >  imita  fon  inaâion,  -  Cétoit  un. 
caraélcre  indolent  »  &  fans  aucune  ex-* 
périence  dans  la  guerre.  Il  fe  rédailic 
à  entretenir  la  paix  dans  la  Province.par 
la  douceur  de  fon  adminiftration.  La 
paix  ^  familiarifa  les.  Barbares  avec  la. 
mollefle,  &  ils  apprirent  à  goûter  Fa?-- 
morce  des  vices  féduifans  &  flateurs«u 
Les  gujerrçs  civiles  qui  fuiviretit  la  mort 

a  Didtcère  jam  Barbaû  quo<^  Ignofcere  -mai 
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de  Néron ,  aùtoriferent  la  parefle  de 
Trébellîus,  &  lui  fouririrent  une  eio- 
cu(e  légitime.  Sa  tranquillité  ne  fut 
troublée  que  par  les  difcordes  qui  fur- 
vinrent  entre  Tarmée  &  fon  Ctief.  J'en 
ai  parlé  ailleurs  ,  &  f  ai  dît  que  Tré- 
bellîus &uva  fa  vie  aux  dépens  de  fô 
gloire,  &  fut  enfin  obligé  de  s'enfuir 
de  la  Grande  Bretagne.  Vitetlius  lui 
nomma  Bolanus  pour  fuccefleur. 

Celui>*ci  ztSsz  femblable  à  fon  pré** 
déceflfeur ,  fi  ce  tf  eft  qu'il  étoit  plui 
bomme  de  bien ,  ne  crut  pas  qu'us 
tems  de  guerre  civile  fût  propre ,  (bit 
à  rétablir  la  difcipline»  foit  à  harceler 
Tennemi.  Il  laifè  toutes  chofcs  dans 
rétat  où  îl  les  avoir  trouvées ,  fans  in- 
quiéter ni  les  Barbares ,  ni  (es  ibldats. 

Pétilius  Cérialis ,  après  avoir  glo- 
rieufement  terminé  la  guerre  des  Ba- 
taves ,  fut  envoyé  par  Vefpafien  dan» 
ta  Grande  Bretagne,  &  trouvant  les 
troupes  plus  difpofées  à  robéiflTance , 
depuis  que  le  gouvernement  de  FEm-. 
pireavoitpris  une  confiftence  certaine, 
il  tourna  leur  aélivité  contre  Pennemî. 
Il  pouflà  en  avant  l'ancien  projet  de  la 
conquête  entière  de  Tlfle,  &  il  atta- 
qua les,"^  Brigantes,  peuple  nombreux 

*  Ih  Qccu^noz  la  partie  fepteamcmale  dt  VAtf 
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&  guerrier  9  qui  (butenoit  encore  (à 
liberté  entamée  parles  vîftoires  d'Ot 
torius  Scapula  fous  le  régne  de  Claude, 
n  porta  dans  tout  le  pays  la  terreur  des 
armes  Romaines  >  &  en  fournit  une 
grande  partie. 

.  Frontin  lui  fuccéda ,  Général  plein 
de  courage,  &  qui  joignoit  l'étude  à 
Texercice  &  à  la  pratique»  cothme  il 
paroît  par  fon  livre  des  Stratagème.  H 
foutînt  dignement  la  gloire  de  fon  pré- 
liécefleur ,  &  il  fubjugua  pktnbraMt  li 
nation  des  *  Sihires ,  dont  Fopihiâ» 
treté  n'avoit  pu  être  abattue  par  Ofto^ 
rius  9  &  s*étoit  fignalée  par  plufieurs 
pertes  confidérables  qu'ils  avoient 
alors  fidt  fouf&ir  aux  Romains.  Fron-> 
tin  eut  pour  fuccefleur  Agricolâ ,  qui 
arriva  dans  la  Province  au  milieu  de 
l'été  de  l'an  de  Rome  82p. 

La  faifori  déjà  avancée ,  &  le  cha»-  ^J^'^^^^ 

fement  deGéneral,  avoient  donné  lieu  S'Agri^oîa 
l'armée  Romaine  de  regarder  la  cam-^f  ^J*^^; 
pagne  comme  finie,  &  conféquemment 
in^iré  aux  Barbares  la  penfée  de  pro- 
fiter de  la  fécurité  de  leurs  ennemis, 
Agricola  apprit  en  arrivant  que  les 

gleterre  depuis  l'Edenjuf-  1  entre  la  Saterm  tf  U  . 
fu'à  PBumbre.        ^       j  mér  ^Hihernie. 
*  Les  Silures  habitoîent  1 


a 
raa- 
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iiiHofrèd''^  Ordoviques  venoient  de  détruire' 
la."  prefqué  entièrement  un  régiment'  de 

cavalerie,  qui  gardoît  leur  frontière  l 
6c  cet  exploit  avoit  mis  en  mcuyement 
les  efprits  desf  peuples  de  :1a  Ffovince  » 
dont  les  uns  approuvoient  hautement 
un  il  bel  exemple;  les  autres^,  penfant 
de  même  au  fond,  maîs^  plus  circonf- 
péfts  i  :obf^rvoiènt  quel  parti  pren- 
'  àtoït  le  nouveau  Commandant ,  pour, 
jrégler  leurs  démarches  fur  les  fiènnes. 

AgricolaavoitBiéti  des  motifs,  qui 
pçuvoient  paroître  plaufibles  ;  de  dif-, 
rcrer  à  l'annéa  fuivante  à  fe  mettre  en 
aâion.  Ses  troupes xomptpient  furie 
repo^  dû  ref^e  de  la  campagne,  &  elles^ 
étoient  di^ibuèes  dass  leurs  quartiers: 
&  plufieurs  des  principaux  Officiers 
cfoyoîent  >  que  dans  un  commence- 
nient  il  ne  falîôît  point  ufer  d'une  trop 
grande  rigueur  i  l'égard .d^s  Bretons  > 
&  qu^il  étok  de  la  prudence  de  fe  con- 
tenter d'avoir  rqeif  fur  ceux  dont  la  fi- 
délité étoit  fufpedle ,  dans  la  crainte 
d'bccafiohner  par  une  vengeance  pré- 
cipitée un  foulévement  générât  Agri- 
cola  n'écouta  point  ces  confeils  timî« 
dés  :  &  perfiiadé  qu'un  fi  grand  mal 
demandoit  un  prompt  remède  *,  il  raC- 
fetabla  ce  qu'il  avoit  de  forces  fous  (a, 
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inain ,  &  marcha  aux  Ordovîques ,  qu^il 
trouva  portés  fur  une  hauteur.  Comme 
îl  vit  qu'ils  n'ofoient  pas  defcendre 
6ans  là  plaine ,  il  réfblût  d'aller  à  étix  : 
•&  s'étant  mis  à  la  tête  de  fa  troupe  » 
pour  iiifpirer  à  ceux  qui  le  fui  voient 
'un  courage  pareil  au  fien  en  partageant 

leur  danger,  il  eut  bientôt  délogé  les 
'Barbares  dcleur  pofte  ,  $c  U  tailla  en  ^ 

pièces  prefque  toute  la  tiation. 

Ce  premier  fuccés  Tanima  à  tenter 

une  nouvelle  entreprife  :  &c  fe  trou- 

:  vant  près  de  PIfle  *  Mona,  dont  Sué-  *  iju  i^^A 

tonius'PauHpus  avoit  naanqué  la  con- ^''•^9^» 
.quête,  il  forma  le  deffeîn  4è  s'en  em- 

jparer.  Mais  comme  la  réfolution  étoit 
•  fubitè,.  il  n'avoît  point  de  yaifleauy, 

-  Son  efprîtde  reffource  &  fon  courage  y 

-  foppléerent .  La  mer  eft  baffe  &  étroite 
entre  la  grande  &  la  petite  Ifle  :  &  il 
avoit  parmi  fes  auxiliaires  des  Bretons 
anciennement  foumïs,qyiconnoiffpîent 
les  gués,  iSc  qui  étoient  accoutumés 'à 
paikr  à  la  nage  avec  armes  &  chevaux 
les  bras  de  mer  de^  peu  de  largeur ,  & 
les  rivières.  Il  leur  ordonna  de  fairele 
trajet ,  après  s'être  débarraffès  de  leurs 

"  bagages.  Ils  exécutèrent  cet  ordre  :  & 
,  les  ^niiemis  qui  comptoient  fur  leur    ^ 
-Carrière  naturelle ,  &  qui  nefoupçon!: 


94  Histoire  DES  Empereurs. 
noient  pas  que  Ton  pût  fe  palTer  de 
flotte  pour  venir  à  eux ,  furent  étran- 
gement furprîs  de  cette  attaque  impré* 
vue.  Ils  crurent  que  nul  obftacle  n'é- 
toit  invincible  pour  ceux  qui  favoient 
ainfi  faire  la  guerre ,  &  ils  prirent  le 
parti  de  fe  foumettre  &  de  demander 
la  paix. 
Sa  modeitie  Cétoitlà  uue belle  entrée  dans  un 
«^I^  confié-  ï^ouveau  gouvernement.  Tout  le  mon- 
rabies.  de  admitoit  Agricola,  qui  avoir  cori- 
facré  aux  fatigues  &  aux  hazards  de  la 
guerre ,  un  tems  que  les  autres  Gou- 
verneurs avoient  coutume  d'employer 
à  faire  un  vain  étalage  de  leur  gran- 
deur ,  &  à  recevoir  les  refpeék  des  ha- 
bitans  de  leur  Province.  Mais  pour  lui, 
îl  n'en  devint  pas  plus  vain.  Ce  n'étoît 
pas  à  fon  jugement  un  exploit  ni  une 
vidloire ,  que  d'avoir  contenu  des  re- 
belles dans  le  devoir.  Il  ne  daigna  pas 
même  couronner  de  lauriers  ni  fes 
faifceaux  »  ni  les  lettres  qu'il  écrivit  en 
Cour.  Et  en  »  paroifl&nt  négliger  ainfi 
la  renommée ,  il  s'en  fit  une  aautant 
plus  belle ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui 
ne  fe  demandât ,  quelles  grandes  cho- 
fes  il  Ce  promettoit  donc  pour  l'avenir. 


£imc 


a  ^si  £f&nulatione  i  mantibuc  qtiantâ   futtirt 
me  fmuun  auxit»  aefti-  j  ipe  tam  ma^a  tacuîQJet. 
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puifqa'il  gardoit  le  fiïence  fur  ies  fuc- 
cès  n  importans. 

Agricola  fe  propofoit  d'achever  la  sm^c  de  m 
conquête  de  la  Grande  Bretagne  :  &u  Gouverna 
il  s'y  prit  >  en  homme  fupérieur ,  qui  mm  înté- 
lait  que  les  armes  ne  fuffifent  pas  »  fi  '^^"^* 
par  les  injufiices  on  aliène  des  peuples 
nouvellement  fournis.  Il  connoiflbit  la 
fierté  des  Bretons ,  &  il  réfolut  de  leur 
ôter  tout  légiàtne  fujet  de  pbinte  & 
de  révolte*  Sa  première  attention  fe 
{)ona  fur  lui-même  &  fur  fà  maifon«  U 
commença  par  y  mettre  Tordre  :  ce 

2ui  n'eft  pas  moins  difficile  pour  jplu- 
eurs»  que  de  gouverner  leur  Provin- 
jce.  Il  n^emptoyoit  dans  aucune  fonc- 
tion publique  les  efclaves  &  fes  afirani- 
*d>is.  Dans  le  choix  des  foldats  &  des 
'Officiers  >  il  ne  donnoit  rien  à  la  re- 
commandation ni  aux  prières  •  perlua- 
dé  que  les  meilleurs  fujets  feroientauffi 
*lbs  plus  aiTeâîonnés  à  leur  Général. 
.  Il  vouioit  tout  favoir  »  mais  ne  puni& 
foit  pas  tout  :  il  accordoit  le  pardon 


h  Animorum  Provîn- 
•  cîc  pnKlens  ,  (îhial^iie 
'  «loâus  per  ^ÛtnsL  expe- 
rimena  «  piuriim  prosci 
armis  il  loivrxx  fequeren- 
t«r  •  cauras  beUonim  fta- 
fuit  txreindere*  A  fe 
faiftiue  or^ufr»  prisu^m 


4otnnm  fuam  cocrcuit, 
quod  plerirquc  haud  mi- 
nus arduum  eftquàmpro- 
vinciam  regere.Nihif  pcr 
libertos  fervorque  publi« 
ce  rei  :  •  •  •  «Omnia  fci- 
re,  non  omnia  exfeq^î  : 
parvis  pcçcati^^veniam  » 
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aux  fautes  légères,  &  réfervoit  la  fé-; 
vérité  pour  les  grandes  :  encore  épar- 

^gnoit-iî  le  éMtimem  autant  qu'il  etoit 
poflible ,  fe  contentant  le  plus  fouvent 
du  repentir.  Il  aimoit  bien  n>ieu(x  con- 
fier les  emplois  à  des  hommes  de  qui 

;11  pût  èfpérer  une  conduite  exemte  de 

/fautes ,  tpc  'd*avoir  à  condamner  dç$ 

.coupables. 

a  Ceux  qui  faifoient  bien -étoient  sûrs 
làe  fon  eftitne  &  4è  ■  fès-  éteges.  Au- 

.^effus'detpute  vaine  gloire,  il  necon- 

.  tioiflbit  point  cette  bàffe  jàloufie  qyi 
s'arroge  ITionnear^des  bdles  aftions 
"des  autres.  Le  Centurion  >  KOfficier 
d'un  grade  fupétieur  qui  fe  fignàloit;, 
trouvoit  en  lui  un  témoin  incorrupti- 
ble, &  charmé  de  rendre  juftice  à  fon 
mérite.  Quelques  uns  luîrepfocboîent 

,un  peu  d'aigreur  dans  fes  réprimandes. 
Plein  de  douceur  &  de  politeflfe  pour 
les  bons ,  il  traiitoit  duremenlt  les  mau-» 
yais«   Mais  àuSî  '  il  ne  lui  reftçit  riea 


inagnîs  feverittteœ  «otn- 

modare  :  hec  pœnâ  fem- 

pçr  ,  fed  fscpius  pœniten- 

tiâ  contentus  eiie  :  ofR- 

ciis  &  adminiftrationibus 

poriùs  .non  'peccaturos 

[  a  prafcficerc  )  quàm  dam- 

'.  pare  quum  peccailem* 

'     jL  Nçc  Âgricola  un- 


quamper  alios  geftaavi-' 
dus  intercépit  :  feu  éen- 
turîo,  feu  praefeAus ,  ifi- 
corniptam  faÂi-  teftem 
habebat.  Apud  quofdam 
acerbior  in  conviciis 
narrabamr  3  ut  bonis  co« 
mis  ,  ita  adversi»  malos 
in^ttOttoduSiCcterum  sx 

tus 


]>0  M  I  T  I E  N  ,  Ll V.  XVII.     p7 

£ir  le  cœur.  On  n'avoic  point  à  crain* 
dre  que  foo  filence^.cachàc  un  reffentir 
ment  Técret  :  il  croyoit  plus  cligne  d'ur 
ne  belle  ame  de  blettèv ,  que  de  haïr. 

Il  eut  une  extrême  attention  à  fou- 
lagêflespeuples  >  non  pas  en  diminuant 
les  tributs  éc  les  impoHtioiiSy  ce  qui 
u'<^tôlt  pas  j^n  Ton  pouvoir  i  mais  par 
régalhé  de  la  répartition ,  éc  en  retrait 
chant  les  véioitions ,  que  Ton  fouifroiç 
pltt)s  impatiemment  que  les  tributs  me* 
mes*  Car  les  Publicains ,  nation  de  tout 
tetns  ing^oieufe  à  tourmenter  les  aujxes 
pour  fon  profit  >  imaginoient  mille  ru- 
tes  tyranniques  pour  rendre  plus  oné-^ 
reufe  la  levée  des  contributions*  Far 
exemple  i  tel  peuple  Breton ,  qui  avoit 
dans  ion  voifinage  un  camp  ou  il'pou* 
voit  voiturer  fes  bleds  lans  peine  & 
iàf»  fcais ,  étpit  commandé  pour  les 
porter  dans  des  quartiers  fore  éloignés. 
Agricoia  *  abolit  tout  en  arrivant  ces 
injuftices  &  autres  pareilles»  &  il  fçut 
ainfi  rendre  aimable  la  paix»  qui  aupa- 
ravant 9  parla  négligence  ou  la  conni- 


iraeundîi  aîhU  fuper» 
crat  :  fccretun»  &  filca- 
tium  ejus  non  tîmercs: 
honeftius  pucabat  ofFen- 
dere  quàm  odiÛV*  Tac* 
Agr,  12. 
ji  H«c  primo  ftatîm 

Tom.  VIL 


aimo  comprimeodo,  rgre* 
giam  famam  paci  cir- 
ciimdedit ,  «jux  vel  incu- 
rie vel  tolérant  â  pcior 
rum  ,  haud  minus  t^ixàOL 
belli^  timebatur. 
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•vence  de  fts  predécelTeurs ,  n'étoit  pîrf 
moins  redoutée  des  peuples ,  que  1» 
guerre. 
-«cGonde       Au  nretour  de  là  belle  fatibn  9  îl  fe 
a'AgrS3>L   ™^  ^^  campagne ,  faifant  oWerv^r  à 
Api.  R.  li    ^^"  *rroée  une  exaftè  difcipline ,  atccn- 
'  tif  à  empêcher  les  <^carts ,  &  à  encou- 
rager par  fes^logçs'k  rçteniie  Se  la 
modeftie  du  foldat.  Son  plan^n'étoit 
pas  pour  cette  année  de  (aire  de  nour 
yelles  conquêtes^:  il  vouloit  commen- 
cer par  établir  iblidement  la  domina- 
tion Romaine  parmi  des  peuples  déjà 
attaqués ,  (nais  non  foumis ,  &  qui  dé- 
iendoient. encore  leur  liberté  par  les 
armes,  il  réuffit  en  mêknt  la  vigueur 
&la'clémence,  iaiiànt  descourks  fur 
bites  qui  défoloient  les  Barbares ,  & 
enfuite  leur  of&ant  dans  fa  bonté  uq 
.afyle  totrjours  ouvert ,  dès  qu?ils  pea- 
ièroient  à  fe  foumettre.  En  même  tems 
U  fe  précautionnoit  de  manière  à  ne 
kur  laiffer  jamais  prendre^^aucun  avan- 
tage fur  lui.  Il  choififfoit  lui-même  fes 
.campemens:  lui-même  ilalloit recon^ 
noître  les  marais  &  les  bois  qui  (e  troi»- 
yo^entfurfa  route.   Par  une  conduite 
fi  bien  foutenue  il  amena  plufieurspeu- 
jpleSf  quijufqueslàs'étoient  maintenu^ 
^s.lfpdépeQd^e^  àjui^do^aer^ 
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mxzges,  à  foufirir  qu'il  conflruisît  de$ 
forts  dans  leur  pays ,  qu'il  y  établît  des 
gamifoDs.  Ainfi  il  mit  la  dernière  main 
aux  entreptifes  de  fes'prédécefleurs  »  8c 
il  acheva  tout  ce  qu'ik  avoient  tenté* 

il  paffa  l'hiver  fuivant  à  adoucir  par  ^\  «fmîiie-i 

1  >*i  •      j  /    adoucir     les 

les  mœurs  ceux  qu'il  avoit  domptés  mceurt  des 
par  les  armes.  Les  Bretons  vi voient  p«."P^«»  ^°"- 
prefque  alors  en  fauvages ,  fans  aucune  ^er  I  u  fo^ 
culture  ,fan$  aucun  lien  defociété  :  &^"^*^^ 
cette  groflîéreté  toute  brute  entrete- 
noit  la  fierté  de  Leurs  courages^  &  les 
tenoit  perpétuellement  dHpofés  à  la 
guerre.  Âgricola  '  travailla  à  leur  inf- 
pirer  le  goût  de  la  tranquillité  par  Ta-^ 
morce  des  commodités  de  la  vie.  II  les 
exhorta  à  embellir  leurs  habitations  p 
k  bâtir  des  temples,  des  places  publi-^ 
ques  :  &  de  peur  que  la  dépenfe  ne  les 
efirayât,  41  en  faifoît  porter  è  l'Etat 
one  partie.  Sans  leur  impofer  de  né- 
ceilité  9  les  louanges  qu  il  donnoit  i 
ceux  qui  entroient  avec  ardeur  dans 
fes  vues ,  ks  reproches  qu'il  feifoit  aux 
négligens ,  jettoient  parmi  eux  une 
émulation  plus  efficace  que  la  contrain- 
te. Il  eut  foin  que  les  enfans  de  la  pre- 
mière nobleife  fuflêntinftruits  dans  ks 

a  Ut  hommes  dîTperfi  1  £icilec,ono&  ^efiper 
M  rudei  ,  coque  beUo  I  volupates  aflu^erent» 

1?  •• 


too  Histoire  des.  Empereurs- 
beaux  Arts  :  &  il  piquoit  en  eux  une 
rivalité  nationale,  qui  s'eft  bien  fojute- 
nuedepuis,  en  attribuant  la  fupcriorité 
de  Teiprit  &  des  talens  aux  Bretons 
fur  les  Gaulois.  Cette  politique  eut 
:  ibn^effet  :  &  .des  peuples ,  qui  peu  au- 
paravant refufoient  d  apprendre  la  lan- 
gue des  Homains ,  afpirerent  même  à  y 
*  devenir  éloquens.Bientôt  Thabillement 
Romain  fut.  en  honneur  parmi  eux  : 
Vufkge  de  la  toge  devint  fréquent. 
*  Enfin  le  lus;e  &  les  délices  s'introdui- 
Çrent.  Il;s  apprirent  à  goûter  tout  ce 
quiffjbrt  d'appas  &  de  nourriture  à  la 
moileilè,  les  portiques  »  les  bains^  Pé- 
I^gance  des  repas  ;  &  ne  connoiffant 
pas  les  conféquences  de  ces  nouveau- 
tés, ils  appelloient  politefTe  ce  qui  fai- 
foit  partie  de  leur  fbrvitude. 
TsolfiéBae  -  Agricola,  par  ces  précautions  s^étant 
Ta^ToU.  bien  a%é  de  tout  le  Midi  de  Tlûe , 
A  T>  o  pouffa  €»  avant  vers  le  Nord  dans  (à 
çroiueme  campagne,  &  il  porta  la  guer- 
re ^hcz  des  nations ,  qui  jufques  là  n'a- 
vj9^ient  point  encorç  éprouvé  les  armes 
Romaines.  Il  pénétra  jufqu'au  Taiis^ 


fum  ad  delinimenta  vi- 
tiorum  ».pomcus  «  ôc  h»U 
in^$  t  ^  convivioHim  «le- 


gaimam  :  îdqueBpuH  im>. 
peritos  hamaaitas  voc»- 
batur^  f]uum  pars  ieiYÏ- 
tutis  élu;;» 
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c'eft-à  dire ,  jufqu*à  la  rivière  que  tiou^ 
nommons  aujourd'hui  la  Twéde ,  & 
qui  dans  la  dernière  partie  de  fon  cours 
lert  de  borne  à  rEcofle  &  au  Northura- 
berland.  Sur  Tarridre  faiftin  il  filrvint 
de  furieux  orages ,  dont  l'armée  Ro- 
maine fouffrit  beaucoup.  Mais  ta  ter- 
reur qu'elle  avoit  répandue  parmi  les 
Barbares  étoit  fi  grande ,  qu  ils  n'oife- 
rent  Vattaquer.  Agricola  eut  même  le 
tems  de  conftruire  de  forts  châteaux 
dans  lé  pays  avant  que  de  fe  retirer. 

Un  des  talens  de  ce  Général;  étoît 
de  s'entendre  parfaitement  à  choîfir  les 
îituations  les  plus  avantageufes  pout 
établir  des  fortereffes  ;  &  Tacite  i*e- 
marque  qu'aucune  de  celles  qu'il  éle- 
va en  grand  nombre  dans  les  différen- 
tes contrées  de  l'Ifle ,  ne  fut  ni  forcéjs 
par  les  ennemis ,  ni  réduite  à  fe  rendre 
a  compofition ,  ni  abandonnée  par  la 
fuite  des  troupes  qui  avoient  charge 
de  la  garder.  Il  avoit  foin  d'en  rafraî- 
chir tous  les  ans  les  garnifons  par  de 
nouveaux  foldats  :  ce  qui  les  mettoit 
en  état  non  feulement  de  ne  rien  crain- 
dre ,  mais  même  d'incommoder  les 
Barbares  par  de  fréquentes  forties.  Et- 
c'eft  ce  qui  défoloit  &  défefpéroit  les 
Bretons,  accoutumés  fous  les  GenQ^ 

E  iij 
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raux  précédens  à  compenfer  par  les 
avantages  qu'ils  reDaportoient  pendant 
ITiiver  ,  les  pertes  qu'ils  ^voient  fouf- 
feftes  pendant  l'été  ,  au  lieu  que  fous 
'Agricola  ils  t/avoient  aucun  relâche  > 
&  fe  voyoient  battus  en  toute  faifbn* 
Qnâtriémc  ^a  quatrième  campagne  d' AgricoIà 
•ampagne.  fut  employée  à  affermir  les  nouvelles 
An.  r,  »n.  conquêtes  qu'ilavoit  laites  l'année  pré- 
cédente. Il  les  étendit  même  jufqu'à 
«m  terme  qui  pouvoit  être  regarcfe  com- 
me une  barrière,  fi,  dit  Tacite,  la 
gloire  du  nom  Romain  permettoit  de 
xeconnoître  aucune  autre  barrière  que 
/celle  de  la  nature.  Deux  Golphes  ou 
rivières,  nommés  anciennement  Gloca 
.&  Boddtria ,  &  aujourd'hui  la  rivière 
de  Clyd  &  le  golphe  de  Forth  ,  re- 
cevant la  mer  en  deux  fens  oppofès ,  fè 
rapprochent  tellement ,  qu'il  ne  refte 
qu'un  médiocre  intervalle  qui  les  fëpa- 
re.  Agricola  ferma  cet  intervalle  par 
jdes  châteaux  difpofés  d'cfpace  en  efpa- 
ce,  enforte  qu'il  fembloit  que  les  en- 
nemis fuffent  relégués  comme  dans  une 
autre  Ifle.  Et  en  effet,  longtems  après, 
FEmpereurSèvère  borna  en  cet  endroit 
les  conquêtes  &  les  prétentions  des 
.  Komains ,  &  il  y  bâtit  une  muraille , 
4oQt  on  voit  encore  maintenant  kg 
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Mines.  Mais  la  valeur  d'Agricola  âe 
de  ton  armée  ne  pouvoit  êore  arrêtée 
^ue  par  la  mer  Septentrionale.  ' 

Comme  néanmoins  il  avoit  atitant    cinquième 
âe  fagefle  que  de  feu,.il  voulut  ne  rien  '''^^'^'' 
laifler  de  fufpedl:  den^iére  lui ,  |)endant^^'^^'  '^'^ 
qu'il  s'enfonceroîjt  du  côté  du  Nord  : 
ic  il  s'occupa  pendant  Ùl  cinquième 
campagne  ,  à  dompter  par  un  grand 
nombre  de  combats  des  peuples  in- 
connus jufqu'alors»  qui  babitoient  la 
partie  *  de  la^  Grande  wetagne  la  plus 
voififie  de  rHibemi^  Et:  il  garnit  de 
troupes  toute,  cette  cÀte  »  moins  dans 
la  crainte  d'âtre«troublé-  dans  fes  opé- 
rations par  une  invaflon  desHibernois^^ 
!^  lue  dans  l'efgérance  d'aller  un  jour  les 
oumettre  eux-mêmes auxRomains*- 
-  Ce  projet  I^i  p^fllà  par  l'efprit,  & 
on  peut  croire  qu'il  l'auroit  exécuté  ,- 
s'il  eût  eu  pour  agir  un  plein  pouvoir» . 
qui  n'eât  été  limité  ni  par  lès  téms  9  ni 
par  les  lieux.  De  retour  à  Rome  ,11  di« 
toit  fouvent  qu'il  ne  falloit  qu'une  lé- 
gion »&  un  nombre  médiocre  d'auxi*' 
liaires  pour  faire  la  conquête  de  l'Hi- 
bernie ,  &  pour  la  garder.  Et  il  ajou-^ 
œit  que  ce  feroit  une  précaution  utile 

£  iiij 
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pour  aflurer  la  foumiiSon  de  la  Omnde 
Bretagne,  qui  alors  verrok  les  armes 
Romaines  tout  autour  de  foi ,  ôi  n'au;* 
jpoit  devant  fes  yeux  aucun  pays  libre , 
.donn  la  condition  lui  causât  de  fenvle 
&  irritât  fes  regrets.  Plein  de  ces  perl* 
fées,  qui  marquent  un  homme  capable 
de  grandes  vues,  AgHcola  accueilMt 
très  gradeafeiinent  im  petit  Pfînét 
d'Hibemie,  qm  avoit  été  thaflK  du 
ion  pays  par  une  fëdition  domeftîque. 
Il  le  retint  auprès  de  fa  perfonne  5  pouf 
fe  fervir  de  lui ,  s'il  eii  trouvOît  Koofa* 
fion.  Cette  ©tcafion  fte  vint  point  :  Ôi 
depuis  elle  ne  s'eiljàniais  préfehtéé^ 
eu  les  Romains  n*en  ont  pa$  ptoûté  i^ 
car  THibernie  n'a  coiimi  en  aucun  tems' 
leur  doininatlofi. 
sixî(fme«an-  '  Les  viéloifes  d'Agticola  &  fes  âp- 
pagnc.  proches  avoiént  dontïé  de  rinquiém- 
an.r,  834*  de  aux  peuples  qui  habîtôîent  la  partie 
)a  plus  feptemtionale  de  la  Gmhde 
Bretagne ,  &  le  Général  Romain  apprit 

Su'its  faifoient  de  grands  mouvemens. 
.éfûlu  de  marcher  1  eux  dans  fa  ftxiéme 
càwpagne  j  il  voulût  que  fa  ffotte  allât 
tf  îlbord  les  réconnoître  :  &  fur  lèà  lu- 
*f>îé!^sl  qu'il  ac(5[Uît  pat  cette  voie  j  il 
forma  fon  plan.  Il  fit  avancer  en  même 
t$ài%  toutes  fes  forces  de  terre  &  de 
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fner ,  conduifànt  lui-même  fes  Liégions' 
fans  trop  s*écarter  de  la  côte ,  enforte 
que  fouvent  les  foldats  de  la  flotte  & 
ceux  de  l'armée  de  teire  fe  réuniffoient 
dans  un  même  camp  :  &  là  c'était  à 
^ui  vanteroit  fes  exploits ,  à  qui.  exag- 
géreroit  fes  dangereufes  avantures.  Les 
uns  parloient  de  montagnes  inacceffi* 
blés  y  de  forêts  épaifles  &  profondes  ; 
les  autres  de  flots  foulev^»  &  de  vio- 
lentes tenapétes  5  &  les  vainqueurs  de 
l'Océan  le  mettoient  beaucoup  au- 
deflus  de  ceux  qui  n'avôient  à  vain- 
cre que  la  terre  &  les  hommes. 

Un  effet  plus  férieux  &  plus  împor- 
tant,c'eft  que  les  Barbares  furent  étran- 
gement effrayés  de  voir  la  guerre  ve- 
nir à  eux  par  mer  &  par  terre.  Avant 
Agrîcola  aucun  Général  Romain  n'a- 
voit  employé  de  flotte  contre  les  Bre- 
tons; &  s'ils  étoient  vaincus  par  terre^ 
au  moins  ils  regardoient  la  mer  com- 
me une  dernière  reflburce.  Cette  ref- 
fource  leur  étoit  ôtée ,  leur  mer  étoit 
découverte ,  &  ils  ne  favôîent  plus 
comment  fe  défendre  contre  des  en-v 
fiemis  qui  dominoient  fur  les  deux  éié- 
ihens. 

Leur  courage  ne  fe  laifla  pas  néant-  ^^^  ^^^^^ 
moins  abattre,  &  les  ♦  Calédoniens  ^brj  2«"iîî 

E  V         ''•^'- 


10(5  Histoire  des  EMfÊtivM.^ 
ayant  formé  un  grand  corps  d'armée  f 
fc  difpoferent ,  non  à  fe  tenir  fîmple- 
tnent  fur  la  défen(]ve5^  mais  à  aller  atta^ 
quer  les  Romains ,  &  détruire  les  forts 
qu'Agricok  avoit  établis  au  delà  da 
golpheBodotrîa,  &  qu'ils  regardoîent 
avec  raifbn  comn>e  des  chaînes  forgées 
pour  les  tenir  en  fèrvitude.  Leurs  pré- 
paratifs^que  la  renommée  groffiiToit  en-», 
core,  comme  il  ne  manque  jamais  d^ar* 
river  par  rapport  aux  objets  nouveaux 
&  inconnus  >  frappèrent  de  crainte  k» 
efprits  de  plufîeurs  dans  le  camp  Ro- 
main ,  qui  couvrant  leur  timidité  du 
voile  delà  prudence,  difoient  qu'il fal- 
loifmettre  le  Golphe  entre  eux  &  les 
ennemis ,  &  qu'il  étoit  plus  i  propos 
'de  fe  retirer  volontairement ,  que  de  fe 
faire  cbaflêr  par  la  force. 

Agricola  bien  élevé  au  deflRj^  de  ces 
terreurs  paniques  ,  réfolut  d'aller  au 
devant  du  danger.  Sachant  que  les 
Barbares  s^étoient  partagés  en  plufieurs 
bandes ,  il  conçut  que  leur  deflein  étoit 
de  Tenvelopper  ;  &  de  peur  qu'ils  n'y 
réufliffent  par  la  fupériorité  du  nom- 
bre, &  par  la  parfaite  connoiflànce 
qu'ils  avoient  du  pays ,  il  forma  auflî 
trois  divifions  de  fon  armée  ^  &  mar« 
jchafur  trois  lignes» 
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Les  Calédoniens  inftruits  du  chan- 
'gement  qu'ÂgricoIa  avoic  fait  dans  la 
difpofition  de  fes  troupes ,  changèrent 
aufli  leur  plan ,  &  s'étant  tous  réunis  » 
Us  vinrent  fondre  fur  Tune  des  trois  di« 
vUîons  de  l'armée  Romaine ,  qgi  écoit 
la  plus  foible.  Us  l'attaquèrent  pendant 
laottit»  &  comme  ils  û'étoient  point 
attendus,ilsfurprirentles  corps  degar^^ 
des  >  les  égorgèrent ,  &  pénétrèrent 
dans  l'intérieur  du  camp ,  où  les  Ro« 
mains  s'étant  mis  en  état  de  défenfe  » 
foutinrent  le  combat ,  mais  avec  beau- 
coup de  défavantage. 

J\gricola  avoit  été  averti  par  fes 
coureurs  de  la  marche  des  ennemis.  li 
part  fur  le  champ ,  fe  faifant  précéder 
par  ce  au'il  avoit  de  plus  léger  &  de 
plus  agile  en  cavalerie  &  en  infanterie , 
&  fuivant  lui-même  avec  le  gros  de  fes 
forces^  Les  premiers  arrivés  commen- 
cèrent à  inquiéter  les  aflaillans  en  les 
harcelant  &  les  prenant  en  queue,  & 
au  point  du  jour  les  drapeaux  de  la  Lé-* 
gion  qu'Âgricola  amenoit  brillèrent 
aux  yeux  des  Calédoniens ,  qui  fe 
voyant  obligés  de  faire  face  des  deux 
côtés  à  la  fois  fe  troublent,  fe  décon- 
certent :  au  contraire ,  l'audace  &  la 
vigueur  renaiflènt  dans  If  coeur  des  folr 
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dàts  de  la  Légion  attaquée.  Jufques- 
ià  ils  avoient  combattu  pour  la  sûreté 
de  leurs  perfonnes  ôc  de  leur  camp  :  de 
ce  montent  ils  combattent  pour  la  gloi'* 
re;  ils  pouffent  les  Barbares ,  &  rega- 

filent  fur  eux  du  terreib.  Aux  pafl&ge* 
troits  des  portes  on  fe  battit  avec  fu- 
rie; mais  enfin  les  ennemis  furent  Inîs 
en  fuite  par  les  eSbrts  cortiblnés  de* 
Romains  du  dehors  &  de  ceux  du  de* 
dans,  qui  fe  piquchrent  mutuellement 
d'édaulatiofi ,  îei  uns  voulant  paroître 
avoir  fècouru  leurs  camarades,  6c  les 
autres ,  n'avoir  point  eu  befoin  de  fe^ 
couris*  Là  défaite  des  Bretons  fut  en- 
tière !  &  fi  les  bois  &  les  matais  ne  les 
euffent  dérobés  à  là  pôurfuite  des  vain* 
queurs,  la  fin  de  cette  aâion  auroit  été 
la  fin  delà  guerre. 

L'armée  Rotnàine  fiére  d'une  fi  belle 
viéloire ,  -ne  mit  plus  de  bornes  à  Tes 
projets  &  k  fes  efpérances.  Elle  fe  per* 
fuada  que  titn  h'étoit  inâcteffible  à  h 
valeur;  qu*il falloir  s'enfoncer  dans  les 
profondeurs  de  la  Calédonie,  &  ne 
point  s'arrêter,  que  l'on  n^eût  trouvé 
la  côte  qui  terminoît  Wflé  au  Septen- 
ttion.  Et  »  ces  pnidens,  qui  peu  au- 
paravant avoient  confeillé  la  retraite  , 

"  à  At^ue  lUi  Biodô  c^aun  u  Tapkarei  ,  proiftptl 
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/étoient  alors  les  plus  ptéfomptueux  & 
fcs  plus  btaves  en  paroles.  Telle  eft , 
dit  Tacite,  là  loi  innifte à  laquelle  font 
foumifes  les  tfaofes  de  la  guerre.  Tou$ 
s^attfibuent  ITionneur  des  événemehi 
heureux  :  les  difgraces  s'imputent  à  uti 
fèul. 

Les  Bretotîsnefe  regardèrent  poînï 
tottimf  vaincus.  Perluadés  que  leuf 
défaite  n'étoit  point  l'ouvrage  d'une 
fupériorîté  de  valeur  dans  les  Ro- 
ii^in^  y  rtiais  de  l'adreiTe  du  Général , 
/  qui  avoir  «Û  profité^  de  l'occafion ,  îlà 
Ac  s'bccàpent  que  de  là  penlée  de  re- 
nouvêllet  la  guerre.  Ik  arment  leuf 

rneffe  :  ils  traùlporteftt  leurs  femméi 
leurs  enfant  en  bas  âge  dans  des 
fieux  de  i?ûrëté  ï  ils  travaillent  i  fe  foir- 
tifier  par  des  alliances.  Ainfi  finit  cette 
éampâgne  ,  qui  n'avoit  fait  qu'irriter 
les  courage^  de  part  &  d'autre ,  &  les 
préparer  à  de  nouveaux  eiForts  pouf 
rannée  fuivanté. 

En  effetii  ce  fut  dans  cette  année,  là     sepriéwt 
fcptiéme  du.  commandement  d'Agri- Gr3rpré- 
colâ ,  que  fe  portèrent  les  plus  grands  paratifs   des 
coups.  Les  Bretons  avoîènt  enfin  ap-  ^*^^**°"*"*»* 

.     *  ^    An.  R.  g35. 

pofterettftimacmagnilo-  |  prorpera  omnet  /îbiTiii- 
^ieraiit.Iniqiiifnmaharc  I  dicant,  adverfa  UAÎ  i&A- 
tcUorum    conditio  tft  :  I  putantur.  ' 
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pris  par  une  longue  &  trifte  expérien^ 
ce  9  que  le  concert  étoit  néceflaire 
pour  repouffer  un  danger  commun  :  6c 
tout  l'hiver  s'étoitpaifê  en  ambai&des 
de  peuple  à  peuple ,  &  en  traités ,  pat. 
lefquels  ils  s'étoient  engages  récipro- 
quement à  réunir  leurs  forces  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  Britanniqqe.  Agri- 
cola  de  fon  côté  augmenta  fe$  troupes, 
d'un  grand  nombre  de  Bretons  choi- 
fis  dans  les  nations  anciennement  ibu* 
mifes  ,  &  dont  la  fidélité  avoit  été, 
éprouvée  par  une  longue  paix.  Lorf-^ 
que  la  faifon  d'agir  fut  venue ,  il  don«. 
na  ordre  à  fa  flotte  de  côtoyer  la  Ca- 
lédonîe,  d'y  faire  de  fréquentes  def- 
centes^qui  portaflent  dans  tout  le  pays 
le  ravage  &  la  terreuj  :  &  lui-même, 
il  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  de 
terre,  laiifant  les  gros  bagages  dans  les 
châteaux  qu'il  avoit  bâtis  \  &c  dans  les 
iquartièrs  a  hiver,  &  bientôt  il  arriva 
au  mont  ^  Grampius  ,  qu'occupoient 
les  ennemis. 

Ils  étoient  déjà  au  nombre  de  plu!t 
de  trente  mille,&  leur  multitude  croif- 
foit  fans  ceflè.  De  toutes  parts  accou- 
roient  au  camp  non  feulement  une  jeu- 

*  Gransbaîn,  chaîne  de  |  par  le  travers  de  PEcê^ 
mnitagnet  ,  ^ui  t'étçni  *  d'unt  mer  à  Vivtru, 
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liefTe  vive  &  ardente  »  mais  de  vieux 
guerriers  >  encore  pleins  de  vigueur,  & 
portant  avec  eux  les  témoignages  de 
leur  gloire  paflfée^qu'ils  venoient  cher* 
cher  i  couronner  par  de  nouveaux  ex* 
ploits^.  Tous  demandoient  k  grands 
•  cris  le  combat  :  &  pour  aiguillonner 
encore  leurs  courages ,  Galgacus  >  le 
plus  illuftie  par  &  bravoure  &  par  fa 
naiflknce  entre  tous  les  chefs  des  peu- 
ples ligués  9  les  harangua  en  ces  ter- 
mes: 

«Lorfque  ïe  conCdére  les  motifs  ^^J^^**""*** 
a»  qui  nous  animent  a  la  guerre ,  &  la  leur  Général. 
9  néceilîté  qui  nous  preiTe  ,  j'ai  une 
9  grande  confiance  que  ce  jour ,  qui 
»  vous  a  tous  réunis ,  fera  l'époque  du 
aBrécabliflèment,  de  la  liberté  de  la 
»  Grande  Bretagne.  Ennemis  nés  de 
9  la  fèrvitude  9  que  nous  n'avons  ja^ 
9  mais  connue ,  nous  fommes  la  dcr- 
9»  niére  redburce  de  la.caufe  que  nous 
»  défendons.  Il  n'eft  plus  de  terre  der- 
3>  riére  nous  ,  &  la  mer  même  nous  efl 
a»  fermée  par  la  flotte  Romaine.  Ainfî 
9  la  valeur  &  les  armes ,  feul  pani  di-* 
9  gne  des  gens  de  cœur ,  font  en  mê- 
9  me  tentt  Tafyle  le  plus  aifuré  pour 
9  les  timides.  Ceux  qui  jufqu'ici  ont  \ 

9  défendu  avec  diver$  fuccèsla  libgné 
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à»  Britannique  contre  les  Romaiins  ^ 
»  fixoicnt  fur  nous  leurs  rcgards,cdm- 
»  me  fur  des  vengeurs  prêts  à  les  re- 
h  lever.  La  fetvituden'approchoitpa^ 
»  même  de  nos  contrées;  &  placés  dan^ 
ji  le  ràndhfâire  de  Tlfle ,  comme  leé 
i»  plus  ndblts  de  tous  les  Bretons,  Tin-  ' 
»  digtieâfpeA  d'une  domination  étran* 
»  gère  ne  fouilloit  pas  mêtnt  tios  yeux* 
»  Les  circonftances  font  faieti  chah- 
»  géés.-Tout  reculés  que  nous  fomdiet 
a»  au  bout  de  Tirnivers^  l'ambition  de 
3»  nos  ennemis  a  pénétré  jufques  dans 
»  le  dernier  afyîe  de  la  llDCrté  des  na* 
a»  tions*  L'éloigttement:  qui  nous  dé- 

*  fôboit  à  la»Renommée,  n^a  pÛ  nous 
»  cacher  aux  Romains.  L'extreiftité  dô 
ii  la  Grande  Bretagne  eft  découverte, 
»&  Vt>n  fe  fait  une  gloire  d*envahir 
»  tout  ce  qui  étoit  înconftu.  Envifa- 
»  geonsdonc  notre  polîtion.  Nulpeu- 
»  pie  au  delà  de  nous  ;  &  nous  fommea 
i  enfermés  entre  les  flots  Scies  rochers 
»  qui  nous  bornent  d'une  part ,  &  de 
»  1  autre  les  Romains  qui  nous  atta- 
»  quetit. 

»  Et  ne  nou's  îmaginôns^às  noul 
9  mettra  à  l'abri  de  leur  tyrannie  par 
»  la  foumifllon  6c  robéiffatice.  Ra- 

*  viffcufs  infatiables  ,  depuis  quHlà 
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»  tf  ont  '  plus  de  terres  à  ravager  ,  ils 

*  fouillent  dans  le  fcin  des  mers.  Si 
»  Tcnnetaî,  i  qui  ils  en  veulent,  cft ri- 
»  chc>  c^eft  une  proie  pour  leur  avidi- 
»  té  r  s'il  eft .  pauvre  i  leur  ambition  y 
À  trouve  ft  gWîre.Ni  l'Orîent  ni  l*Oc- 
3i  cident-ne  peuvent  les  affouvîr.  Seuls 
»  ils  veulent  être  les  maîtres  de  tout  r 
96c  la  pauvreté  irrite  autant  leurcu- 

•  pîdité  que  les richeffes.  Piller,  dé- 
»truire, égorger,  ic'eft  ce  qu'ils  ap- 
»  pellent  estercer  leur  empire  :  Scieur 
j>  manière  d'établir  la  paix  dans  un 
»  pays  ,  c^eft  de  le  réduire  en  fofitu- 
a>  de.  La  nature  ne  nous  a  rien  donné 
9»  de  plus  cher  que  nos  enfans  6c  nof 
a»  proches.  On  nous  les  enlève  par  les 
3»  levées  de  foldats ,  pour  les  envoyer 
»efclaves  dans  d'autres  contrées. 
»  L'honneur  de  nos  femmes  &  de  noi 
»  filles  eft  la  proie  inévitable  de  leur 
a»  brutalité  ,  plus  dangereûfe  encore 
»  loçfqu*ils  fe  difent  nos  hôtes  &  nos 
»  amis,que  lorfqu'ils  nous  font  la  gucr- 


a  Raptores  Orbi«»pdft* 
cu9m  cunâa  vaftantibus 
deftieftr  tettt  ,  &  mare 
fcrutantur  :  fi  locuples 
hoftis  efi>  ayarl  ;iîpau-< 
per ,  ambitiofi  :  ^uos  non 
Oricns  non  Occidens  fa- 
tiavcrit:  foU  omnium  o« 


pes  atqnc;   inopnm  part 

affedu  cottcupifcunt/Âu* 
ferte  ,  fruddare»  rapeire  > 
falfis  nomiuibus  impe- 
rium,atquc.tibi  feluu- 
dinem  âduot,  pacemap*^ 
peilaot. . 
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a»  re  à  main  armée.  Ils  nous  d<5potUIf 
*  lent  dé  nos  biens  par  les  tributs  qa^' ils 
Si'  exigent^  de  nos  bleds  pour  Tappro- 
ar  vifionnement  de  leur3  camps^.  Ils  af- 
«jfujettiiTent  même  lios  bras  &  nos 
9i  corps  à  des  travaux  femles*&  il  nous 
»  faut  9  au  milieu  des  coups  &  despju^ 
»  indignes  traitemens  ».fray.er  dès  rour 
»  tes  dans  les  bois^conliruire  des  cKauf- 
»  fées  dans  lés  marais.  Des  *  efclaves 
a»  nés  pour  la  fervitude  >.  ne  font  venr 
a»  dus  qu'une  fois.,.  &  au  moins  leurs 
»  maîtres  les  nourriâent;  La  Grande 
»  Bretagne  paye  tous  les  jours  fa  fer- 
»  vitude ,  tous  les  jours  elle  nourrit 
9  fes  tyrans.  Notre  fort  eft  bien  plus 
»  trille  que  celui  dès  peuples  ancièn- 
»nement  vaincus.  De  nouveaux  ef- 
»  claves  font  le  Jouet  même  de  leurs 
»  camarades:&  1  on  n'ënviiàge  en  nous 
»  qu'une  vile  conquête  ^  dont  il  n'y  a 
9  point  d'autre  fruit  à  tirer ,  que  la  U- 
a>  cence  de  nous  infulter&  de  nous  dé- 
»  truire.  Car  nous  n'avons  ni'  terres 
»  labourables  ,  ni"  mines ,  ni  ports  ,- 
»  dont  l'exploitation  puiffe  rapporter 
a»  du  profit  à  nos  conquérans.  D'aile 

r  Nata -fervitûtî  man-  i  tnr.  Britannîa  fervitutem 
eîpi»  femel  vcneunt,  at^  1  fuam  quoridie  eniit,^uo« 
^ciUttoà^omixiiraltui-  1  tidiepafciu 
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m  leurs  *  L'élévation  du  courage ,  &  ui 

»  fierté  dans  eeux  qur  obéiilent  ^  of* 

» fenfe  l'orgueil  du  commandement: 

»  &  réioignement  ^  çjfjï  femble  nous 

»  mettre  plus  en  sûreté  »,eft  précifé- 

3»  ment  ce  qui  donne  le  plus  d  ouver- 

»  ture  aux  foupçons.  Que  le  déféfpolr 

9  anime  donc  le  courage  de  tous  ceux 

»  qui  m'écoutent ,  foit  quMls  aiment 

»  la  vie,  ou  qu'ils  lui  préfèrent  la  gloi* 

m  re,  Souvenez-vous^e  cette  Héroï- 

»  ne  * ,  qui  pouflëe.à  bout  par  its  Ro*  ^  Boudkéa. 

9»  mains  9  fut  à  la  tête  d'une  *  ligue  f?^^^/'  ^^* 

•  rr  1        A  ®       *-ï»'»   de  cette 

9  moins  puifiante  que  la  votre ,  pren-  Hifioire^ 
9  dre  des  villes  r.rafi»  des  fortereflès, 
a»  &  fecouer  un*  jeug  ignominieux. 
.9  Quelle  honte  fi  des  Calédoniens  » 
a»  dont  la  liberté  n'a  jufqu'ici  foufierc 
»  aucune  brèche,  montroient  moins 
»  de  courage  pour  la  défendre,  qu'une 
»  femme  n  en  a  témoigné  pour  fe  dé- 
»  livrer  dé  la  fervitude  ? 

3#Penfez  -  vous  que  les  Romains 
a»,  aient  autant  de  valeur  dans  la  guerre^ 


h  Vîrtws  porrQ  ac  fc- 
rocia  fubjeâorum  ingra- 
ta  hnperantibus  :  &  Ion- 
einquitas  ac  feccetam  ip- 
fum  quo  tutias ,  co  Tuf- 
peâiut, 

f  Le  texte  nomme  les 


Sngantes.  Mais  c*efi  une 

faute.  Boudicéa  étoie 
Reine  des  Icéniens  6*  non 
des  Brigantes.  Elle  réunit 
ptujîeurs  ppiplti  dans  fû 
quereltt^ 
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a>  que  d'infolence  dans  la  paix  f  Ce 
»  font  nos  diflenfions  &  nos  difcordes 
»  qui  leur  donnent  l'avantage  fur  nous, 
»  &  ils  ne  doivent  leurs  viâoires  qu'a 
•  nos  vices.  Leur  armée,  affemblage 
»  confus  de  toutes  fones  de  nations, 
»  a  befoin  de  fuccès  continuels  pour 
»  fe  maintenir  dans  la  concorde ,  &  îl 
»  ne  faut  pour  la  difBper  qu'une  dif- 
»  grâce.  *  A  moins  que  vous  ne  vous 
»  imaginiez  qiip  des  Gaulois.des  Ger- 
a»  mains ,  &,  f ai  honte  de  le  dire , dés 
»  Bretons  même,  qui  verfent  leurfeng 
»  pour  rétabîifièment  d'une  dominà- 
»  tion  étrangère,  mais  qui  néantmoins 
»  ont  été  plus  longtems  ennemis  qu'êf- 
»  daves ,  foient  fufceptibles  d'une  fin- 
m  céreaffeftion.  La  crainte  eft  le  feul 
»  lien  qui  les  attache  :  foible  lien ,  qûî 
»  ne  fera  pas  plutôt  rompu,  qu'en  cef- 
'iïfant  de  craindre  ils  commenceront  % 
»haïr. 

»  Tous  les  encouragenriens  del^yic- 
»  toire  font  de  notre  côtéXes  Romains 


a  Ni/î  fî  Gallos  Ôc  Ger- 
manos ,  &  (  pudet  dice- 
re  )  Bricannorum  plerof- 
«|ue ,  dominationi  aliénée 
nnguinem  fiium  com- 
modantcs ,  diutius  tamen  ' 
lioâes  quàm  fervos ,  fidc 


8c  affeâu  tenerl  putarU* 
Metus  &  tcrror  eft ,  in- 
firma vîncula  caritatis  : 
^u«  ubi  removerû  ,  qui 
timere  defierint  >  odiiTe 
incipient. 
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n  ne  font  point  animés  à  bien  faire  par 
91  la  préfence  de  leurs  femmes  :  ils  ne 
»  craignent  point  que  leun  mères 
s>  leur  reprochent  leur  fuite  :  plufieurs 
»  n'ont  point  de  patrie  »  pu  Us  en  ont 
V  une  autre  que  celle-ci.  Vous  voyeas 
»  (kvant  vous  un  petit  nombre  de  ba- 
3»  taillons,  comme  égarés  dans  une  ter* 
1^  re  inconnue  ^  où  le  ciel ,  la  mer ,  les 
»  forêts  font  des  objets  nouveaux  pour 
»  eux  »  fur  lefquels  fe  portent  avecef* 
»  froi  leurs  regards  étonnés. 

»  Ne  *  vous  laiilèz  point  intimider 
a^  par  l'éclat  de  l'or  &  de  Targent  qui 
»  brillent  fur  leurs  ar^ies  »  vaine  pa«. 
3f  rure ,  inutile  pour  défendre ,  inutile 
»  pour  attaquer.  Dan$  leur  armée  mê« 
»  me  nous  trouverons  des  alliés.  Les 
a»  Bretons  reconnoîtront  l'intérêt  com- 
»  mun  qui  les  lie  avec  nous  dans  une 
3»  même  caufe  :  les  Gaulois  fe  rappelle* 
9  ront  le  (bu venir  de  leur  ancienne  U-« 
»  berté  :  ks  Germains  encore  mal  af- 
a»  fujettis  apprendront  à  fecouer  un 
9  joug  qu'ils  portent  impatiemment, 
a»  Et  après  cet  exploit  unique  tout  fera 
»  fait  :  il  ne  reliera  que  des  châteaux 
j»  mal  garnis ,  des  colonies  dé  vieil- 

a  Ne  tcrrear  70s  vanuj  |  atque  argentî ,  quo<î  ne- 
•dfpc^ug ,  &  auri  fulçor  |  «jue  tcgit  nequc  viilnctat. 


ït8  Histoire  des  EMPCRcafts; 
9  lards ,  des  villes  où  régne  la  difcor- 
»  de  entre  des  maîtres  orgueilleux  & 
»  -des  fujcts  indociles.  *  Vous  avez  de- 

*  vant  vous  le<5énéral  8c  lesfoldatst 
»  de  cette  aôion  dépendent  les  tributs, 
9»  les  exadions ,  &  tous  les  triftes  ac- 
i.coinpagnemens  de  la  fervitude,dent 
»  vous  allez  ou  vouschatger  pour  ja- 
»  maîs^  ou  vous  délivrer  ^ans  Tinf- 

•  tant.  Ainfi  en  mardiant  au  combat, 
j»  mettez-vous  devant  les  yeux  &  la 
«  gloire  de  vos  ancêtres,&  les  intérêts 
»  3e  votre  poftérité.  » 

Les  Barbares  écoutèrent  ce  difcour^ 
avec  tranfoort,  &  ils  y  répondirent  par 
un  frémiflement  d'allégrefle  &  par  de$ 
cris  également  impétueux  &  confus. 
Leur  ardeur  pour  combattre  étoit  ex- 
trême ,  &  le  Chef  avoit  peine  à  con- 
tenir leur  impatience.  Pendant  qu'il 
diftribuoit  à  chacun  fonpofte ,  les  plus 
audacieux  s'avançoîent  déjà  hors  des 
rangs  ,&  venoient  Méfier  les  Romains. 
Dîfcour.      <iuoiqu'Agricola  eût  des  troupes 
l'AgricoU  à  excellentes  &  très  bien  dilpolees ,  il 
(ba  anaéc    ^^^  néantmoins  dans  une  occafion  dé- 


«HîcdiiXfhiccxcrci- 
-Hisûbi  tributa  ,  Ôc  me- 
^a,  &  ceter«  fcrvien- 
num  p<snae>  qaas  in  xter* 
pmm  proftire,  aut  (Utim 


lUdfci  »  in  iioc  campo 
cft.  Proinde  îturi  in  *- 
ciem ,  &  majores  veftro^ 
&pofteroi  cogintc. 
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vtîfive  devoir  kur  repréfenter  tncore 
les  motifs  qu'elles  avoientde  bienfei- 
re-:  &  voici  le  difcours  |jue  Taché  lui 
prête. 

9  Chers  camarades  »  nous  iommes 
»  dans  la  '^  feptiéme  année  -d'une  fuite 
to  d'exploits  toujours  heureux.  Sous  left 
av-aufpices  de  r£mplreBon^in,&avec 
s»  un  courage  abffifidélè  que  géotéreux» 
aryous  n'aveziicefiféde  vaincre  les  Bre» 
artons.  DaQS'unfi  grand  nombre  d'exr 
»péditions  &  de  combats  vous  avez 
•»  eu  be(bin  tantôt  de  vigueur  cdntrt 
»  les «retmemis,  tantôt  d'une  patience 
»:kdatigable  pour  vaincre  en  quelque 
»  façon  la  nature  elle-même.?'ai  grand 
m  lieu  de  me  louer  de  mesfoldats ,  & 
»  vo\^  n'ave2  point  à  vous  plaindre  de 
»  votre  chef.  Aufliavons^nous franchi 
»  les  borner  par  lefqudles  avoient  été 
M  arrêtés  les  Généraux  &  les  armées 
»  qui  nous  ont  précédés.  Ce  n'efl  plus 
»  fur  des  relations  vagues  9  fur  des 
»  bruits  confus ,  que  nous  acquérons 
»  quelque  connoiffitnce  des  dernières 
«  ré||ions  del'Ifle  :  nous  les  occupons 
»par  nos  armes  &  par   nos  camps. 

*  Le  texteptorttU  Iiui-  |  ve  iuiiemmnt  U  ctdaà 
'toéme  .•  mais  fans  doute  1  des   campagrus    <f 4^nb 
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7^  Nous  avons  découvert  la  Grande 
9  Brecigne^^c  nou$  Tavons  fubjugui^e, 

9  Dans  nos  longues  marches ,  pen« 
»  dant  qu'il  vous  falloit  lutter  contre 
a»  les  montagnes  ,  contre  les  forêts  » 
»  contre  les  fleuvçs  ,  j^entendois  les 
39  plus  braves  fe  dçmander  hs  uns  au^ 
s»  autres^  Q^^nd  au^^ojnsTnops  jqint  le$ 
»  ennemis  f  gviand  noiii^  fêra-t-^U  don? 
p  né  de  combattre?ties  voici  qui  viei^r 
»  nqçt.^.yOM?  ,,,C9ntr?inîs  d!<ibandon.« 
P  ner  les  Tf  traites  ok  ils  s'étoient  en,-» 
»  foncésr-ûfaint^aqt  TaçcoaiplifleT 
9  inçnt  de  vos^  vopujt  efl  çn  vp&  msrâs  .J 
»  votre  valeur  a  un  4:bamp  libre  pouf 
f  s*exer<cer..  Vainqueurs  une  fois ,  tom 
«s'applanic  devant  vpuç:  ^mais  au(S 
as^tout  vous  deviendxoit-contraire ,  n 
»  vous  éûez  vaincus. 

?>  Car  de  méine  qu'il,  eilglorieu^ç 
3»  fans  doute  d'avoir  pancpuru  une  fi 
»  vafte  étendue  de  pays ,  d'avoir  tra- 
»  verfé  d'irpmenfes  forêts ,  d'avoir  pat 
a»  fé  des  lacs  Se  des  rivières  où  remon- 
»  te  le  flux  de  l'Océanzd'un  autre  côté 
»  ce  font-là  autant  d'obftacles  pour  h 
»  fuite  ,  &  nos  avantages  mênîes  fe 
»  changeroient  en  difficultés  &  en  pé- 
»  rils.  Nous  n'avons  ni  la  même  con- 
ainoiilànce  des  Ueui: ,  que  les  ennemis^ 

30  ni 
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39  ni  la  même  abondance  de  vivres  :  nos 
9  bras  &  nos  armes,  voilà  nos  uniques 
3»  reflburces.  *  Quant  à  moi ,  il  y  a 
a»  longtems  que  mon  parti  eft  pris  6c 
»  arrêté  de  regarder  la  fuite»  foitpour 
a»  une  armée ,  foit  pour  un  chef,  corn* 
»  me  la  voie  infaillible  de  fe  perdre. 
9  Deux  maximes  certaines*  Une  more 
9  honorable  doit  être  préférée  à  une 
»  vie  couvene  de  honte  ;  &  d'ailleurs 
3»  la  sûreté  &  la  gloire  marchent  de 
a»  compagnie ,  &  ne  fe  féparent  point. 
»  Et  mourir ,  s'il  le  faut ,  où  finit  Ten^ 
a»  ceinte  du  monde ,  c'eft  un  fort  qui 
j»  ne  peut  être  que  glorieux. 

9  Si  l'ennemi  vous  étoit  inconnu , 
a»  fl  VOUS  aviez  à  combattre  des  peu-? 
»  pies  avec  lefquels  vous  ne  vous  fut 
a»  fiez  jamais  mefurés,  je  vous  citerpis, 
»  pour  vous  encourager,  les  exemples 
a»  des  autres  armées.  Mais  ici  rappel- 
le lez-vous  vos  propres  trophées  ,  in- 
/a»  terrogez  vos^yeux.  Ce  font  ces  mê- 
a»mes  Barbares,  qui  l'année  dernière 
aK  ayant  tenté  une  entreprife  furtive 


a  Quod  ad  me  attinet» 
jampndem  mihi  dccre- 
tum^eft,  ne^ue  exercitùs 
iieque  ducis  terga  tuta 
efl*e«  Pfoinde'&  bo^eila 
HVOff  tiirpi  vicâ  pocior,  & 

Tm.VlL 


incolumitas  ac  decus  eo- 
dem  loco  Hta  fum.  Nec 
inglorium  fuerit  in  ipfo 
terrarum  ac  naturx  nne 
cecidiiTe. 


a22  Hi$Toiîti  i>EsEittP5»su»&: 
^  contre  une  de  nos  Légions ,  ne  pu^^ 
/»  rent  foutenir  vos  approches  ^  &  £«« 
«  renc  mis  en  fuite  par  vos  preœkr» 
»  cris.  Ce ibnt  les  plus  tinûdesdc  1^ 
»  plus  prompts  à  fuir  je  tous  les  Bré*^ 
»  tons  ;.&  s^'ils  fubfîftent  encore,  il» 

•  n'en  font' recJbBvables  <jû*à  lajégéreté 
a»  de  leurs  pieds.  I)e  Wme  que  dan» 
^  ces  grandes  gaffes.,,  où  l*onfe  pro- 

*  pofe  de  battre  une  ic»'^t,la  force  feu- 
-9»  le  vient  à.  bout  des  anîmaux^coura* 
.»  geux,au  lieu  que  ceux  fur  qui  la  pew 
»  fait  une  vive  impreffion ,  s*efFrayeqt 
»  au  bruit  des  équipages  drrivans ,  Ci 
i»  s'enfoncent  dans  répaifièur  dub<MSr^ 
«  de  nnême  auffi  ks  plus  vfgoureux^des 
f»  Bretons  fe  fi>nt^fait  écrafer  dabordj 
'3^  ce  qui  Tefte  n'eft  qu'un  troupeau  de 
j»  lâébes.  Si  vous  :  les  avez  enfin  trou-r 
»vés,  ce  n'eft  pas  qu'ils  vous  ayei|f 
^  attendus  :  mais  ne  pouvant  plus  rc*- 
»  culer ,  ils  demeurent  par  néceffité 
»  immobiles  &.tremblans ,  vous  pxé- 
»  fentant  matière  à  réimporter  une  vie* 
'«»  toire  auffi  aifife  quegtorieuie* 

»  *  Achevez  une  fi  belle  carrière  ;: 
f»  couronnez  dnquante.ans  de  guerre 
j»  par  un  jour  triom^haRt  :  prouvez  à 

a  Tr«fifîgite  cnm  ex-  I  mimquaginta  annis  in«« 


D0MlTIEK,Lî7.XVIL    X2f 

m  la  Républlquei  que  Ton  ne  peut  iin<- 
«»  puter  à  TariB^e  ni  les  kmgueurs  de 
»  k  giierre»ni  les  fréquentes  rébeUions 
m  de$  vaincus*  » 

Pendant  qu' AgricoU  parloit  enco  B^tiUie.  ut 
re,rard€ur  des  foUats  brilloit  danst^r^'^^ 
leurs  yeux  ;  &  dès  qu'il  eut  fini^pleins  ^uc"^<» 
de  confiance  ils  coururent  aux  armea. 
La  difpofition  que  le  Général  donna  k 
foo  armée  eft  remarquable  »  en  ce  qu'il 
forma  (à  première  ligne  uniquement 
de  troupes  auxiii»res,  huit  mille  hom* 
mes  de  pied  au  centre,  trois  mille  die«> 
vaux  fur  les  aîlesXes  Légions  demeu^ 
férent  en  corps  de  réferye  è  la  tête  du 
Tetrancbement.  Agricola  env&g^çk 
^sm$  cet  arrangement  un  double  avan^ 
«ge<  Ct  devoi^t  ^e  une  grande  gloi- 
re de  vaincre  fans  qu'il  en  coulât  une 
ieule  ffouted^  £ing  Romain  :  &  fi  la 
|Hrev»ere  ligne  plioit  »  elle  trouvoic 
dans  lafeconde  unepuif&me  f  eilburce. 

L'armée  des  Brj9t$>QS  occupant  ua 
teoeio  ékié  e»  penee $  fe  raflgeaeo 
anop}»^^e>  de  fa^n  ^e  la  pre>- 
mîereligpepkcéeeab^éteit  fouter- 
nue  8e  furnBontée  par  ksi  autres  lao» 
qui  cTDi&rteiit  en  hauteur  ^vec  la  cob- . 


KeîpuUicaé  nunquam  e*  I  (e'aut  moras  B^Iti  ^ 
Xctânui  Joçnitarif  otuiC»  li««ufM  xebelLandi* 

Fij 
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iine.  La  cavalerie  Se  ks  chariots  armés 
€n  guerre  battoientlemilieu  de4a  plai- 
ne, feifant  grand  bruît'&  grand  fracas^ 
Comme  les  Barbares  avoienrla  fupé- 
riôtîté  du  nombre  ,  Agrjcola  craignit 
qu'ils  ne  s'étendifTent  &  ne  parvinffent 
à  envelopper  fon  armée»  Pour  prévé- 
4nir  cet  inconvénient  plufieurs  officiers 
lui  conferiloient  de  feire  avancer  les 
Légions.  Mais  il  ne  s^allarmoit  pas  ai- 
fément  :  &  plus  difpôfé  à  bîén  efpérer, 
il  s'en  tint  à  fon  plan,  &  fe  contenta  de 
donner  un  plus  grand  front  à  (à  prcr 
lïiiére  ligne  en  élargiffant  les  rangs. 

Dabord  on  fe  battit  de  loin  :  &  les 
Bretons  fe  défendoientfans  peine. Joi- 
gnant l'adrélfc  au  courage,  ils  {>aroi©nt 
ies  traits  des  Romains ,  &  en  lançoient 
fur  eux  une  grêle.  Mais  lès  chofes 
<hangérem;de  face  ,  lorfque  deux  co- 
hortes de  Tongres&  trois  de  Bataves, 
iuivant  Tordre  d'Agricola,  fe  furent 
approchées  des  ennemis ,  &  les  eurent 
<:Sbiigés  d'en  venir  aux  épées.  Les  Cré- 
tins avoient  un  grand  défàvantage 
dans  ce  genre  de  combat ,  parce  que 
Uun  boucliers  étoient  petits ,  &  leurs 
-tépées  énormément  longues  Se  fans 
pointe,  Ainfî  lorsqu'ils  étoient  ferrés 
de  près  par  un  ennemi  qui  les  pointait^ 
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ils  ne  pouvoient  ni  parer  les  coups^  ni 
en  rendre.  Les  Bataves  au  contraire 
étoient  très  expérimentés  &  très  habiles 
dans  cette  façon  d'attaquer  ,  &  ils  eii* 
rent  bon  marché  des  Bretons.Les  frap- 
pant à  coups  redoublés  9  les  heunant 
avec  Jeurs  larges  boucliers  »  leur  por- 
tant au  vifage  la  pointe  de  leurs  ép^es^ 
ils  les  mirent  bientôt  en  défordre.  Les 
autres 'cohortes  animées  par  leur  exem- 
ple fécondent  leurs  efforts  »  &  chacune 
à  fon  pofte  taille  en  pièces  ceux  qui 
lui  étoient  oppq^s. . 

La  *  cavalerie  Bretonne  &  les  cha- 
riots armés  en  guerfe,  fuivirept  le  fort 
de  leur  infanterie.  Après  quelque  ré- 
(iftance,  ils  furent  rompus  :  &  déjà 
les  Romains  avoient  nettoyé,  toute  la 
plaine. 

..  En  .ce  moment,  ceux  4^s  Bretons 
qui  ppflés  fur  la  hauteur  avoient  été 
jufques*là  fimples  fpeâateur^  du  com- 
bat ,  commencèrent  à  defcendre  ,  Se  à 
envelopper  les  vainqueurs.  Agricole 
avoitrcfervé  quatre  régimens  de  cav?-^ 
lerie  pour  les  befoins  imprévus ,  &  il 
leur  donna  ordre  de  partir  >  d'aller  au 

*  Le  récit  de  Tacite  fert  quelque  altératioru 
s'emharrajfe  ici,  bfpro^  J*en  ai  pris  uniquement 
kablenunt  le  texte  ajouf-    ce  qui  eft  clair. 

F  iij 
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devant  de  cette  nouvelle  attaque»  & 
d'en  empêcher  Teffet,  Ce  fut  là  ce  qui 
décida  de  la  viftoîrc  Les  Bretons  fou* 
tinrent  d'autant  moins  k  choc  de  la  ca- 
valerie Romaine ,  qu'ils  venoient  eux- 
mêmes  avec  plus  de  vivacité  &  d'ar- 
deur. Ils  ne  purent  garder  leurs  rangs, 
ils  fortnt  tout  d'un  coup  diflipés  :  &  la 
cavalerie  viftoricufe ,  tournant  contre 
les  Barbares  leur  propre  ftratagéme  , 
s'étendit  pour  prendre  en  queue  ceux 
qui  corabattoient  encore.  Airrfi  fut 
achevée  la  défaite  entière  de  l'armée 
des  Bretons.  Perfonne  ne  fongea  plus 
à  foire  aucune  réfiftance ,  &  tous  fe  dé- 
4)andant  cherchèrent  leur  fàlut  dans  la 
fuite. 

Les  vainqueurs  en  firent  un  grand 
carnage,  les  pourfuivant  l'épée  dans 
les  reins.  Néanmoins  en  certaines  ren- 
cotîtres  l'indignation  ranîmoit  le  cou- 
rage des  vaincus.  Surtout  lorfqu'ils  fe 
virent  près  des  bois ,  plufieurs  pelot- 
ions fe  rallièrent ,  &  s'embufquant  dans 
f  obfcurité  des  forêts ,  ils  furprirent  & 
tuèrent  ceux  qui  couroîent  après  eux 
avec  trop  d'avidité  &  peu  de  précau- 
tion. Agricola ,  à  la  vigilance  duquel 
rien  n'échappoit,  fentit  le  danger ,  & 
prit  de  fages  mefures  pour  empêcher 
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qu'une  trop  grande  confiance  ne  de vint- 
foneile  à  fon  armée  viâorieufe.  Il  for- 
ma amour  de  la  forêt  une  enceinte  de- 
bonnes  troupes  d'infanterie  :  il  envoya- 
île  la  catalerie  dans  les  routes ,  &  jetta^ 
dans  le  fort  du  bois  quelques  cavaliers, 
^ul  mirent  pied  à  terre  pour  y  pouvoir- 
p^nétrer  Moyennant  ces  fecours ,  k' 

S>uifuite  s'acheva  fans  rifque  ;  &  les 
retons  qui  n'efpéroient  plus  rien  de 
kfurprife,  fe  difpersérenrde  nouveau» 
s'évitam  les  uns  les  autres  >  &  croyant 
qu'il  y  avoir  plus  de  sûreté  pour  eux  à 
fuir  ieuts  qu'à  fe  faire  remarquer  en' 
marchant  en  bande.  Les  Romains  ayante 

E3urfuivi  les  vaincus jafqu'à la  nuit» 
s  de  faire  des  prifonniers  &  de  tuer  » 
reprirenrle  chemin  de  leur  camp.  La 
perte  des  Bretons  fut  ellimée  à  dix 
mille  hommes;  les  Romains  n'en  per- 
dirent que  trois  cens  quarante»  &un 
feul  officier  d&  diftinâion; 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  lat)uît  qui- 
fuivit  fut  une  nuit  de  joie  &  de  tranquil- 
lité pour  les  vainqueurs.  Les  Bretons 
l'employèrent  à  ife  lamenter  fur  leur 
défaftre  >  à  ie  chercher  mutuellement. 
On  éntendoit  les  pleurs  des  femmes,les 
cris  furieux  des  hommes  :  ils  traînoient 
Ibs  bleilës  quiavpient  de  la  peine  à  fuir 

Fiiij      " 
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vrc  ,  ils  appelioient  ceux  dont  aucu- 
ne bleflure  n'avoît  diminué  les  forces  ; 
ils  abandonnoient  leurs  maifons ,  & 
dans  leur  défefpoir  ils  y  mettoient  eux- 
mêmes  le  feu  :  ils  choififlbienrdcs  re- 
traites qui  leur  paroifToient  sûres,  &  le 
moment  diaprés  ils  les  quittoient  :  ils 
fe  réuniflbient  pour  prendre  en  com- 
mun quelque  réfolution,  Scenfuite  ils 
fe  *  féparoient  pour  fui  vre  chacun  leurs 
vues  particulières.  Tantôt  Tafpeô  des 
perfonnes  les  plus  chères  les  attendrif- 
.îbit ,  tantôt  il  les  mettoit  en  fureur  :  & 
il  demeura  pour  confiant  que  quelques- 
wns  tuèrent  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  ,  prétendant  leur  donner  une  der- 
nière marque  de  tendreflè  &  de  com- 
mifcration. 

Le  lendemain  les,  Romains  jouirent 
pleinement  du  fpeftacle  de  leur  viéloi- 
re.  Un  filence  de  folitude ,  les  collines 
défertes ,  les  maifons  fumantes ,  tout 
leur  annonçoit  qu'il  ne  leurrcftoît  plus 
d'ennemis.  On  envoya  des  partis  à  la 
découverte ,  &  ils  n^rencontrérent  per- 
fonne.  Agricola  fe  tint  donc  pour  bien 
afluré ,  que  l'armée  des  Bretons  étoit 
.  entièrement  diflîpée  ,  que  les  vaincus 

*  Au  lîeii  de  fperarc  ,  |  re,  il  efl  clair  que  Von  dm 
f  uz  fe  trouve  dans  U  te»'  l  lire  Tep arare« 
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avoient  dirigé  leur  fuite  vers  difFérens 
côtés,  6ç  qu'ils  ne  fongeoienr  point  Jk 
Te  raflembler  :  &  comme  la  faifon  étoit 
jdéja  fort  avancée ,  &  ne  permettoit  pas 
de  s'enfoncer  dans  le  pays ,  &  de  fuivre 
les  fuyards  dans  toutes  leurs  retraites 
pour  achever  de  les  fubjuguer,  il  ra- 
mena fes  troupes  vers  le  Midi  dans  le 
pays  des  *  Horeftes.  Ayant  reçu  des 
otages  de  ce .  peuple ,  il  continua  fa 
route ,  marchant  lentement  ^  pour  don- 
ner le  tems  aux  nations  qu'il  traverfoit 
de  mieux  remarquer  la  force  de  fon  ar- 
mée, &  pour  laiiTer  dans  leurs  efprits 
une  plus  profonde  impreffion  de  ter- 
reur. Il  regagna  ainG  fes  quartiers 
d'hiver. 

Pendant  cette  marche ,  il  avoît  en-  ^  j-^  .^^^ 
voyé  fa  flotte  faire  le  tour  de  Tlfte  par  hhf^touTàe 
le  Nord.  C'étoitla  première  fois  qu  u-  ^^^^^^  ^* 
ne  flotte  Romaine  entreprenoit  cette j^^V^^^ 
navigation ,  qui  ayant  réufli  ne  laiflà 
plus  lieu  de  douter  que  la  Grande  Bre- 
tagne ne  fût  une  îfle.  C'eft  l'expreflîon 
de  Tacite ,  qui  prouve  que  jufques.-Ià, 
comme  je  l'ai/emarqué  ailleurs ,  il  n'y 
'avoit  pas  fur  ce  point  une  entière  cer- 

*  On  place  ces  peuple]!  |  dans  le   canton  nrmmé 
in  deçà  du  golfe  de  Clyd  y  1  mtfi/iteiwiit  E«kedal. 

F  y 
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titude  parmi  les  Romains.  La  flotté 
d'Agricola  découvrit  les  Orcades ,  Se 
reconnut  même  Thylé ,  cachée  jufqu'a- 
lors ,  dit  Tacite ,  dans  les  neiges  &  les 
frimats.  Cette  Thylé  ne  peut  point 
être  i'Iflande  ,  trop  éloignée  de  ces 
parages ,  &  il  paroît  que  I  on  doit  en^ 
tendre  les  ifles  de  Schetland.  Toute  Iz^ 
navigation  fut  heureufe,  &  la.  flotte 
comblée  de  gloire  vint  aborder  au  port 
de  Trutule.  * 
Aventure  L'idée  de  tourner  la  Grande  Breta- 
^unc""  cohor.  S^^  ^^oit  vcnuc  à  Agricola  à  l'occafioî» 
te  de  Gcr-  d'une  àventure  mémorable  ,  arrivée 
"*""';  Tannée  précédente.  Une  cohorte  nou- 
jJ!4gr!u\  vellement  levée  dans  k  pays  des  tJlî- 
pîens  en  Germanie ,  avoir  été  amenée 
dans  la  Grande  Bretagne.  Ces  Barba- 
res qui  regrettoient  leurs  pays ,  &  fup- 
portoient  impatiemment  Tefpéce  d'e- 
adi  où  on  les  retenoit ,  tuèrent  le  Ceti^ 
turibn  &  les  vieux  foldats  qu'on  leur 
avoir  donnés  pour  les  inftruire  &  les 
former  :  &  s'étant  emparés  de  trois 
vaiflèaux ,  ils  s'y  rembarquèrent,  &  for- 
cèrent les  pilotes  d'y  rcfler.  avec  eux. 


*  Ct  nôtti  tCefivcBsctin-' 
tm  des  Géopafhis.  On 
veutquHlf oit  fautif  9  6» 
pn  €9rrige  ilutupe»  qui  efi 


Rîchborow  ÀansU  fro^ 
pince  de  Kent  :  et  çvi  mê 
]SKunk  fovfrii  diff^Mkh 
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Un  de  ces  trois  pilotes  ayant  ncant* 
nioins  fait  enforte  de  leur  échapper  & 
des^enfair,  les  deux  autres  devinrent 
fafpeâsaux  Ufipiens,  qui  les  tuèrent, 
&  fe  trouvèrent  ainfi  fur  une  mer  in- 
connue 9  avec  des  vaiflèaux  qu'ils  n'a* 
voient  point  l'art  de  gouverner.  Ils 
prirent  le  parti  de  fuivre  les  côtes ,  & 
firent  route  fans  favoir  où  ils  alloient, 
caufant  une  extrême  furprife  dans  tous 
les  lieux  où  on  les  voyoit  aborder.  Car 
lebefoin  de  provifions  les  obligeoit  de 
feire  fouvent  des  defcentes ,  &  de  livrer 
des  combats  aux  diffërens  peuples  Bte« 
tons,  qui  ne  fe  laiffoient  pas  piller  im«> 
punément.  Dans  ces  combats  les  Ufi- 
piens  tantôt  vainqueurs ,  tantôt  repouf- 
lés  ,  furent  enfin  réduits  à  une  (i  affreu- 
fe  difette ,  qu'ils  fe  mangèrent  les  uns 
les  autres ,  choifiifant  dabord  les  plus 
foibles ,  6c  enfuitefe  réglant  fur  ce  que 
le  fort  en  décideroît.  Enfin ,  ayant  fait  le 
tour  de  rifle ,  ils  tombèrent  dans  la 
mer  de  Germanie ,  où  ils  furent  pris  , 
partie  par  les  Suèves ,  partie  par  les 
rrifons.  Quelques  uns  d'entre  eux  fu- 
rent vendus  à  des  maîtres  qui  les  ame- 
nèrent en  Italie,  où  leur  navigation 
leur  attira  une  grande  célébrité.  Ce» 
toit  alors  une  auffi  étonnante  merveille> 

Fvj 
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que  Ta  été  dans  les  tems  poftérieurs  le 
voyage  des  Indes  Orientales ,  lorfque 
le  Cap  de  Bonne  Efpérance  fut  pour  la 
première  fois  doublé  par  Vafco  de 
Gama. 
Dommen  ja-  a  AgTicola ,  cn  rendant  compte  à  Do- 
giofre  ^A-niitien  de  fà  vîâoire  fur  les  Calédo- 
fritcKia,  jjiens ,  &  de  Tctat  où  il  avoît  mis  les 
affaires  des  Romains  dans  la  Grande 
Bretagne,  eût* foin  de  fe  renfermer 
dans  un  {impie  expofé  des  faits ,  fans 
rien  donner  à  Toftentation.  Mais  la , 
modeftie  de  fes  dépêches  ne  put  pré  ve- 
nir la  jaloufie  que  la  grandeur  des  ex- 
ploits en  eux-mêmes  caufoit  à  un  Prin- 
ce ombrageux.  Domitien  en  fut  in- 
quiété &  troublé  au  fond  de  Tame  > 
quoiqu'au  dehors  il  en  témoignât  de  la 
joie.  Il  ne  pouvoit  fe  diilîmuler  que 
fon  triomphe  récent  fur  les  Germains 
étoit  une  mîférable  comédie ,  qui  n'a- 
voit  excité  que  la  rifée  du  Public  :  au 
lieu  qu'ici  il  s'agîflbit  d'une  véritable 
&  écUtante  viftoire ,  qui  méritolt  & 
^  ,  qui  attiroit  f  eftîme  de  tous  les  Ro- 
mains. Etre  obfcijrci  par  un  particu- 
lier ,  c'étoit  pour  lui  le  comble  de  la 

aHunermun  curfum,  |  ^um,iitDommanomo* 
^»iv]uam  nulU.  ^a^an-  |  n^  erat  ,  feonte  Isatus^ 
tu  epiiloJU^  AgrUoIx  aii-  l  peâoie  anxius  acdepiu 
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douleur ,  & ,  comme  il  fe  l'imaginoir, 
du  danger.  Il  fe  difoit  à  lui-  même 
qu'envain  avoit-il  étouffé  la  voix  de 
.l'Eloquence  9  &  réduit  au  filence  tous 
les  beaux  Arts ,  s'il  fe  trouvoit  un  hom- 
me qui  s'emparât  de  la  gloire  militaire. 
Que  les  autres  genres  de  mérite  pou- 
.  voient  même  plus  aifément  fe  fuppor- 
ter:  mais  que  le  mérite  guerrier  étoit 
Tappanage  du  Souverain. 

Ces  réflexions  l'agitèrent  beaucoup;  ^^  ^f  révoque 

o  .    ■!  °      n  1  ^     en  lui  faifant 

.&  ce  qui  dans  un  caractère  tel  que  le  décerner  les 
iîen  étoit  la  maroue  de  quelque  deflein  ornetrtens  d« 
iîniftre,il  les  «  renferma  en  lui-même.On  ^"^'"'^  ^' 
le  devina.  Mais  pour  lui ,  il  s'étudia  a  fe 
rendre,s'il  eût  pu,  impénétrable  :  il  s'en- 
veloppa dans  fes  noires  penfées ,  &il 
réfolut  de  mettre  fa  haine  en  réferve,  en 
attendant  que  l'éclat  de  la  Renommée 
&  la  faveur  des  foldats  fe  rallentiflent 
par  le  tems.   Il  fit  donc  décerner  à  A- 
gricola  les  ornemens  de  Triomphateur, 
Thonneur  d'une  ftatue ,  &  tout  ce  qui 
fous  les  Empereurs  s'accordoit  aux  par-     , 
ticuliers  en  la  place  du  Triomphe ,  au- 
quel ils  ne  pouvoient  plus  afpirer.  En 


•  a  Tallbus  cnris  cxer- 
citus,  «juodque  fatvac  co- 
gitatioms  indîciura  erat» 
tecreto  fuo  fatiatus,  op- 
îimuDi  io  ptzfejitia  ftii- 


tiiît  reponere  odîuro,do^ 
oec  impetus  (kmx  &  fa- 
yor  exercitûs  langueific- 
rct. 


l54  HrSTÔtRE  DES  ËMPÈltEtfSff* 
Afi.  S.  «j5.n*éÂa^  ^^"^s  il  le  révoqua ,  &  Tcmpê- 
cha  ainfi  de  mettre  la  dernière  main  à 
la  conquête  de  la  Grande  Bretagne.  - 
Mais  de  peur  que  cette  révocation  ne 
parût  une difgrace,  comme  elle  Tétoit 
en  effet,  il  fit  courir  le  bruit  qu'il  deftî- 
noit  à  Agricola  le  gouvernement  de 
Syrie ,  Tùne  des  plus  imponantes  pla- 
ces de  l'Empire,  &  qui  vaquoit  aftuel- 
lement.  On  dit  même  dans  le  tems  » 
qu'un  affranchi  qui  avoir  coutume  d'ê- 
tre employé  par  le  Prince  dans  les 
commiflîons  fécrettes ,  firt  envoyé  avec 
les  provifions  de  ce  Gouvernement,  & 
chargé  de  les  donner  à  Agricola ,  s'il 
le  trouvoit  encore  dans  la  Grande  Bre- 
tagne :  ôc  que  l'ayant  rencontré  dans 
la  Manche ,  il  revint  fans  même  lui 
avoir  parlé.  Tacite  n'aflûre  point  ce 
fait,  &  il  foupçonne  qu'il  peut  avoir 
été  inventé  d'après  le  caraétere  connu 
de  Domitien  ;  mais  il  le  trouve  vrai- 
femblable. 
Conduite  Cependant  Agricola  avoit  remis  (a 
gi?coia!'^'^'Pf«vincesûre  &  tranquille  à  fonfuc- 
cefTeur.  »  En  arrivant  à  Kome  >  fa  gran- 
de attention  fut  d'empêcher  que  fon 


aAc  ne  notabîlisce- 

■>  lebritate&fre^uentiâ  oc- 

cuirenûum  iocroicus  ef- 


fet ,  vitato  anvicorum  ©fr 
ficio»  noâu  in  iirbcm,no* 
âu  in  Palaûttia  '  venlt  ; 


W 
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énrrce  dans  la  vilie  ne  fe  fît  remarquer 
par  le  concours  de  ceux  qui  vicndroient 
lu  devant  de  lui  :  &  ce  motif  le  déter- 
mina à  tromper  Tempreflement  de  fes 
amis»  qui  vouloient  aller  le  recevoir 
hors  des  portes.  Il  entra  de  nuit  dans 
Rome ,  il  vint  de  nuit  au  Palais  :  &  là , 
après  un  baiièr  froid  qu'il  reçut  de  Do» 
mitien  fans  une  feule  parole  obligeante, 
il  k  confondit  parmi  la  foule  des  Cour- 
tlfans.  Tout  le  refle  de  fa  conduite  fut 
réglé  fur  le  même  modèle.  Il  craignit 
que  rédat  de  fa  gloire  militaire  ne 
bleilat  les  yeux  jaloux  du  citoyen  oifif: 
jk  il  chercha  à  obfcurcir  &  à  étouffer 
cet  éclat  par  la  fimplicité  à  laquelle  il 
fe  réduifit.  Un  train  modefle  9  des  ma*'^ 
niéres  faciles  9  deux  ou  trois  amis  pour 
tout  cortège  :  enfprte  que  ceux  qui  ont 
coutume  d'eflimer  les  grands  hommes 
parle  fàfle  &  par  la  pompe  extérieure , 
après  avoir  vu  &  confîdéré  Agricola, 
fe  demandoient  fi  c'étoit  donc  là  ce 


ncepmC<mc  hrevi  ofculo 
4^  niUlo  icrmone  «  turbae 
fervientium  immtxtus  eft. 
Ceterùm,  ut  militare  no- 
men,  grave  înter  otiorof , 
âliis  virtutîbns  tempera- 
ret,  tranquillttatem  atque 
otium  pcnituf  auxit>  cul- 
iu  mooicui ,  fenxiQne  ^ 


cîlttt  iifio  ittt  altero  âmi- 
coram  çomitatus  :  adeo 
ut  plerique ,  quibus  ma<^ 
gnos  viros  per  ambicio- 
nem  xftimare  mos  eft« 
vifo  adfpeâoque  Agri- 
cola»  qusrerent£imami 
pauci  sntcipreurençuit 


13^  Histoire  dbs  Empereurs; 
Capitaine  dont  le  nom  étoit  fi  fameux: 
îl  y  en  avoir  peu  qui  pénctraffent  les 
raifons  fécretes  d'une  politique  fi  fage 
&  fi  profonde, 

11  vécut  encore  neuf  ans  &  plus  dans 
cette  même  tranquillité,  qui  ne  lui 
épargna  pas  les  dangers,  mais  qui  lui 
fauva  au  moins  une  cataflropbe  fàn^ 
glante.  a  Dès  les  premiers  tems  qui 
(uivirent  fon  retour  à  Rome ,  il  fut  plu- 
fieurs'foisacçufé  abfent  devant  Domi- 
ti^n ,  &  déchargé  abfent.  Les  accufa- 
tions  intentées  contre  un  homme  dont 
la  conduite  étoit  irréprochable ,  &  de 
qui  perfpnne  ne  faifoit aucune  plainte, 
avoient  pour  unique  fondement  fa  glo* 
re  trop  brillante ,  les  jaloufies  du  Prin- 
ce, &  les  louanges  malignes  que  des 
ennemis  artificieux  prodiguoient  à  ce- 
lui qu'ils  vouloient  perdre.  D'ailleurs» 
les  mauvais  fiiccès  Ses  guerres  mal  à 
propos  entreprifes,  encore  plus  mal 
•  conduites,  m  perrnetteient pas  d'ou- 
blier Agricola.  Lorfque  l'on  vit  les 
armées  Romaines  taillées  en  pièces 
'dans  la  Mœfie ,  dans  la  Dace ,  dans  la 


a  Oebro  per  cos  dies 
apud  Domitiamim  ab- 
Uns  accufntiis  ,  abfens 
a|>folimis  èû.  Çaiifa  pe- 
rle uli  non  cfîi&cn  ullum^j 


ant  quercla  lacfî  c.uîuf- 
quam  ,  fed  glori^  vîri,  9c 
mfenfus  -virtutibus  Prîn- 
ceps,  &  peiîimum  inimi- 
corum  gcnus  laudaute;» 
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Pannonie,  tout  le  Public  demandoit 
que  Pon  mît  en  place  Agricola  :  tous 
comparoîent  fa  vigueur,  fon  habileté , 
fon  expérience  avec  la  mollefle  ,  l'in- 
capacité ,  la  témérité  des  Généraux 
que  l'on  employoit.  Et  »  ces  difcours 
furent  ponés  julqu'aux  oreilles  de  Do- 
initien ,  dont  les  affranchis,  lei  uns  par 
attachement  &  par  zélé ,  les  autres  par 
envie  &  par  noirceur,  tenoient  tous  le 
même  langage ,  &  contribuoient  éga- 
lement à  aigrir  contre  Agricola  un 
Prince  uniquement  fufceptible  des 
mauvaifes  impreffions.  C'eft  ainfî 
au' Agricola ,  &  par  fes  propres  vertus 
«  par  les  vices  des  autres ,  étoit  élevé 
au  faîte  de  la  gloire ,  qui  pouvoit  de- 
venir pour  lui  un  précipice. 

Arriva  le  tems  où  il  fe  trouvoît  en 
tour  de  tirer  au  fort  les  Proconfulats 
d*Afie  &  d'Afrique.  Ces  deux  emplois 
également  utiles  &c  honorables,  étoient 
pour  les  particuliers  le  comble  de  la 
iortune.   Ils  ne  pouvoient  être  pofle- 


a  Quîbus  fermonibus 
fati»  çonilabat  Domitia- 
ni  quoque  aures  verbera- 
tas,  dum  optimut  quif- 
Que  libertoriim  amore  Se 
nde ,  peilimi  malignitate 
&  livorç ,  pronum  dece- 


riorl^us  Principcm  exftj- 
mulabant.  Sic-  Agricola 
(imuiruis  virtutibus,  £- 
roui  vîtiis  aliorum ,  în  ip- 
fam  gloriam  prxceps  ag»* 
barur. 


¥38  Histoire  dh$^  Emvwxbv^^p 
éés  que  par  des  Confulaires  »  qui  y  pat^ 
venoient  par  ancienneté  :  &  le  fort  n'é^ 
Ibit  employé  que  pour  décider  lequek^ 
des  deux  plus  anciens  auroit  le  dépar-- 
temcnt  d'Afie  ou  celui  d'Afrique.  A-^ 
gricolane  dôotoic  point  que  sil  vou* 
loit  jouir  de  fon  droit  9  il-  n'irritât  1er 
défiances  du  Prince  ::&  Civica  pro* 
eonfui  d^Afiè  9  récemment  mis  à  moTt> 
fcus  le  faux  prétexte  d'un  defifein  de- 
révolte ,  étoirpour  lui  une  leçon ,  corn* 
me  pour  Domitien^  un  encouragemenr 
Â  répéter  cet  exemple.  Pour  aider  kr 
déterminer  Agricolai  des  émiflàiresda^ 
Prince  vinrent  le  trouver,  &  dabord^ 
ils  lui  demandèrent  s'il  prendroit  ua 
gouvernement  de  Province.  Sur  ià  rér 
ponfe  incertaine»  ils  lui  louèrent  beao^ 
coup  le  repos  &  là  tranquillité ,  &  ils 
lui  «offrirent  leur  médiation  pour  faire 
agréer  fes  excufes.  Enfin  ne  fe  cachant^ 
plus,*â^  lui  donnant  dès  confeils  en 
amis  9  lui  (àifant  même  entrevoir  les- 
dangers ,. ik  Tamenerent  k  Domitien. 
Ce  *  Prince  s'étoit  préparé  à  jouer  la 
eomédie.  Monté  fur  le  tond'arrogançe,. 
il  reçut  d'un  air  de  fierté  &  de  hauteur» 
la  prière  que  lui  fît  Agricola  de  le  dit 


a 


Qui^parattts  (îmult-  I  coœpofînis^&aadijtpre^ 
e  t  in  arrogaatiami  ccc  CjKcufwtU  >  ^  ^una 
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penfer  d'alier  en  Gouvernement  :  6c 
après  lui  avoir  accordé  £1  <ilemande ,  ii 
ne  rougit  point  de  recevoir  des  re« 
inercimens  pour  un  fi  odieux  bienfait» 
Il  ne  lui  donna  pourtant  point  la  gra- 
tification qui  écoit  d'uiàgeen  pareilosy 
&  ifa'it  avoit  lui-même  Bute  à  quel- 
ques uns,  foit  qu'il  fe  tînt  o&nw  de 
ce  qu'Agricola  ne  ia  lui  avoit  pcMnc 
demandée ,  foit  de  peur  de  paroître 
avoir  payé  la  docilité  i  ies  d^enfes^ 
iécretes. 

C'eft  «  le  propre  ^lu  cœur  Inimaki  y 
àk  Tacite  »  de  faaïr  cdui  que  l'on  a 
o^néé.  Cette  injufte  difpofition  fc 
trouvoitau  fuprême  degré  en  Domi<^ 
tien ,  qui  étoit  un  caraâcre  méchant 
êc  alallatfànt^&conmleily  joignoit 
une  diffimulatîon  profonde  9  il  écoit 
bien  difficile  de  guérir  une  pkie  foi- 
gneufement cachée.  Cependant  Agri- 
cola  le  défiirmdit  par  une  douceur  & 
i3ne  patience  à  toute  épreuve ,  8c  par 
fon  attention  à  éviter  ces  grands  éclats  » 


«immifet ,  agi  fibi  gratîai 
fMis  eft#neç  erubuit  be- 
neficii  invidiâ. 

a  Proprium  humatiî  in- 
^enii  eft,  odifle  quem  lar» 
feris.Domitiani  ver6  na- 
ttm ,  ^o  oUfcurior ,  co 


îrrevocabîlior  »  modera- 
ÛDOC  tamcn  pnidentiâ-^ 
que  A^icoJUe  leniebt* 
tur  :  quia  ne  a  costuma* 
ciâ,  neque  inani  jaâa- 
tione  libercatia^famam  fi« 
tumque  ptoTOcabat* 
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cette  vaine  oftentation  de  liberté ,  qui 

en  cherchant  la  gloire  trouve*  fouvent 

la  mort. 
Mort  ^Agrî»     A  gricola  mourut  paifiblement  le  2  3 
•^^^^  Aoât  de  Tannée  où  Colléga  &  Prifcus 

Aa.  R.  »44»  fyfèût  Confuls.  Tacite  a  foin  d'obfer* 

ver  que  cç.  fut  un  événement  auquel 

Ï rirent  part  tous  les  ordres  de  Citoyens. 
.e  peuple  même  &  les  plus  indiiférens 
s'y  intéreiTérent.  Durant  la  maladie  on 
vint  en  fqule  à  fa  maifon  pour  s'infor- 
mer de  fon  état ,  on  s'en  entretint  dans 
}es  places  publiques  &  dans  les  prome* 
nades  :  &  lorfqu'il  fut  mort  il  n'y  eut 
perfonne  qui  s'en  réjouît ,  perfonne  ^ 
ne  s'en  occupât  avec  fenfibilité.  La 
commifération  étoit  d'autant  plus  gran^ 
de  9  que  le  bruit  commun  attribuoit  fa 
maladie  au  poifon.  Tacite  h'ââure  point 
le  fiait  :  &  A  gricola  ne  le  ci:ut  en  au» 
xune  façon.  Au  contraire*  parmi  les 
motifs  de  coi^olation  qui  le  fouter 
noient  dans  fes  derniers  momens  ,  il 
témoigna  qu'il  étoit  bien  aife  d'épar- 
gner par  fa  mort  un  crime  à  Domitien. 
Ce  qui  n'eft  pas  douteux ,  c'eft  que  ce 
Prince  cruel  &  jaloux  fut  charmé  d'ê* 
tre  délivré  d*un  fujet,  dont  le  mérite 
lui  caufoit  de  perpétuelles  inquiétu- 
des. C'efl  ce  que  prouvent  évidem.» 
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ment  les  fréquentes  vifites  qu'il  lui  fit 
rendre  par  fes  Médecins,  par  ceux  de 
fes affranchis  qui  entroient  le  plus  dans 
fa  confidence.  Il  n*avoit  pas  coutume 
de  donner  de  fi  grandes  marques  de 
confidératîon  à  des  particuliers  :  & 
c'étoît  aflfûrément  bien  plutôt  motif 
decuriofité,  qu'intérêt  qu'il  prît  au 
malade.  Surtout  le  dernier  jour  il  vou- 
lut être  informé  de  tous  les  change- 
mens  qui  arrivant  d'un  moment  à  l'au- 
tre préparoient  de  plus  en  plus  une  fin 
prochaine ,  &  il  fe  les  fit  annoncer  par 
des  couriers  difpofés  d'efpace  en  efpa- 
ce  depuis  la  maifon  d'Agricola  juC- 
^u*au  Palais.  Auroit-il  eu  tant  d'em- 
preflêment  pour  apprendre  une  nou- 
velle qui  eût  du  lui  caufer  de  la  dou- 
leur ?  H  en  montra  pourtant  les  fem«i 
bjans  :  mais  on  n'y  fut  point  trompé. 
Les  intérêts  de  fa  haine  étoient  en  sû- 
reté :  &  l'on  favoit ,  que  fuîvant  le  ca- 
Taftefre  des  -âmes  lâches , ,  il  lui  étoît 
plus  aifé  de  difiimuler  fa  joie  que  fes 
craintes. 

Agricola  fuivit  dans  fon  tefiament 
le  plan  de  politique,  qui  avoir  réglé 

aSpecîemtamendoIo-  1  ciliàs  diffinaUfet  gà\t» 
ùe, . . .  pr«  fe  tulit  :  fe-  1  dium  ^uàm  metunu 
cunisjamodtt^&^uiâi:  I  '      .        . 
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&s  démarches  durant  fa  vie  ^  &  il  inilî'« 
tua  Domitien  fon  i^rkier  avec  ià  km^ 
me  &  &  fille.  L'Empereur  ùxt  fiatté 
de  cette  diipofitioiKeftamentaire  9  qu'il 
^x^rdolt  comme  une  marqued'eftiine^ 
4  L'adulation  continuelle  l'avoir  teUe« 
.ment  gâté  &;  aveuglé  9  qu'il  ne  âvoit 
pas  9  dit  Tacite  ^  qu'un  Souverain  y  s'il 
n'eft  méchant ,  n'eil  point  nommé  pour 
héritier  par  un  bon  père* 

Agricola  nçiaiffii.  point  d'autre  poif 

térite  >  que  ùl  fille  inariée  à  Tacite,  il 

Tde*Jgr.iu  ^voit  eu  un  fils ,  qui  lui  ctoit  né  dans 

la  Gruide  Bretagne^  &  qui  ne  vécut 

qu'un  an*  Il  ^  fupporta  cetfte  perte  fan$ 

foibiefle  ^  àc  fans  aâeâ^tion  d'un  cwr 

rage  fafiueux  :  &  la  guerri^  ièrvit  de  dV 

verfion  à  Éi  douleur. 

semimens     Tacite  étoit  afefeot  de  Rome  depuia 

tendres  &  no- quatre  ans  lorfqu' Agricola  mourut» 

te  au1u,?de  Sans  doute  quelque  emploileretenoit  fi 

u  mort  de  jpflg  tems  dans  la  Brovince«  il  exprima 

fonbeaupere.  ^g^^ggrets  à  ce  %t  av^  tant  d^élc^* 

ijttence  &  de  tendreife  9  que  je  croirois 


a  Tam  caet  &  cor* 
nti^tnâtis  affiduls  adu- 
Unombus  erat ,  ut  nefci- 
ret  i  bono  patrc  non  fcri- 
hi}^9t€à0m9  ntfi  maliiv 
Pnncipem. 

h  (^uem  cafumoe^ucy. 


ut  Ibérique  ^t»m  vîro- 
rum  y  ambitiosè  ^  ne^iie 
per  lamenta  rurfus  ac 
moerorem  muliebriter  tu* 
Ut  :  &  in  k^  beUum 
inter  r«ncdift  erat;*  Xl#t 
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^aire  tort  au  Leâcuf  fi  je  lés  fuppri« 
.mots  ici.  Il  adreffelà  parole  àfon  beau^ 
père  mourant.  «  Une^cîrconftance.t 
<»  dit^-ily  qui  augmente  ma  douleur  de 
■9  celle  (fe  votre  fille^  c'eft  qu'il  ne  nous 
»  ait  point  été  permis  de  prendre  foin 
«  de  vous  pendant  votre  maladie ,  de 
«foulager  vos  derniers  momens,  de 
9.  nous  jetter  entre  ;vos  bias ,  pour  ta-» 
9  cher ,  s'il  eât  été  poffible ,  de.  rctenit 
»  un  fi  cher  objet  qui  nous  échappoin 
»  Au  moins  aurions*nousreçu  avec  un 
»  profond  refpeA  vos  derniers  avis.» 
.3)  pour  les  graver  à  janoais  dans  notte 
»  mémoire.  Ceft  pour  nous  une  amer<- 
»  tufne  d'avok  été  privés  de  cette  dou« 
»  ce  cdhfolatiofl.,  c'di  une  plaie  qui 
»nous  eft' propre;  nous  vous  avionc 
9  perdu  quatre  ans  avant  que  vous  noue 
•  tufliez  enlevé  parja  mort.  Sansdotti- 
»  te ,  ô  le  meilleur  des  pères  »  les  foims 
9  d'une  époufequ»  vous  aimoit  tendre- 
9-  ment ,  vous  ont  fait  rendre  tous  les 
»  honneurs  dâs  à  un  fi  grand  bomme» 


a  Mîhifili«9ue,p|'xter 
•cerbîtotem  parentic  ^ 
reptî ,  auget  nusftittam , 
qviàà  affîdere .  taletudi- 
mS  iovtft  4eficientein , 
fatiari  vulm ,  complexu, 
non  contigit.  Excepiifè- 
mut  certè  nan/â^m  yo* 


cefque,  quas  penitus  am- 
mo  figeremus.  Nèftnr  h|t 
Aolor ,  noArum  vtilirat  > 
nobis  tam  longe  a&feiw 
tix,  cofltditione  ante-qua- 
dnenniam  ami0as  e*. 
Omniafine  dubio»  op* 
Itme  parenwm  >  «ffidrâ* 


t44  HïsToïRE  r>Es  Empêrbubj. 
ak  Mais  il  a  été  moinsr  verfé  de  pleurs 
a»  dans  vos  funérailles  >  &  vos  regards 
9  en  s'éteignant  ont  eu  quelque  chofb 
9  à  défîrer.  » 

La  douleur  de  Tacite  fi  vivement 
exprimée ,  n'étoit  point  foible  néant- 
moins*  Au  lieu  de  fe  confumer  en  plain- 
tes fuperflues ,  il  veut  que  les  exemples 
de  vertu  qu'Âgricolalaifle  à  fafamille» 
ibient  pour  elle  le  motif  d'une  géné- 
reufe  émulation.  Il  n'eft  point  permis , 
dit-il,  de  deshonorer  par  des  larmes  la 
gloire  d'un  Héros.  Payons-lui  plutôt 
le  tribut  dé  notre  admiration  :  acquit- 
tons-nous envers  lui  par  des  louanges 
immortelles,  ^v  Voilà  de  quelle  façon 
m  ceux  qui  lui  appartiennent  doiventlui 
9  prouver  leur  piétés  Ces  fentimens  ne 
a*  font  pas  pour  moi  fçuK  Je  recomman- 
«  de  même  à  (à  femme  &  à  fa  fille  de 
^  croire  ne  pouvoir  mieux  témoigner 
9  leur  vénération  pour  fa  mémoire  » 
P  qu'en  fe  rappeliant  fans  ceffe  toutes 
9»fes  aélions  &  tous  fes  difcours;  Se 


le  tmantî/Hmâ  uxore  , 
fuperfuere  honori  tuo. 
Paucioribus  »men  lacry- 
lais  cooopoiîms  es»  &  no- 
yii&ma  in  lucç  d^ûdcrir 
vere  alUiiii4  oculi  tui. 
r.  4  la  vc|t»a  hoftos,eft 


con\un6à(Rm  cuiufque 
pietas.  Id  ÇUar  quoque 
uxorl^uè  prarceperim>  ûc 
patris,  ûcmuiù  mémo* 
riam  venerari ,  ucomnia 
fââa  diâaque  fecum  re- 
vo^vaiit  4  famamque  ac 

»  en 
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^  en  travaillant  à  peindre  dans  leur  ef- 
3»  prit  l'image  de  fes  vertus,  plutôt  qu'à 
»  conferver  par  les  couleurs  ou  par  le 
9  marbre  une  repréfentation  périiTable 
»  de  fa  figure  &  de  fes  traits.  Ce  n'eil 
»  pas»  ajoûte*t*ii,  que  je  prétende  in- 
9  tertre  aux  proches  ces  fortes  de  mo- 
snumens,  par  lefquels  ils  fé  mettent 
9>  devant  les  yeux  la  reffemblance  de  la 
»  perfonne  &  du  vifage  de  ceux  qui 
9  leur  ont  été  chers.  Mais  c'eft  à  l'ame 
9  qu'ils  fe  doivent  furtout  attacher  : 
9  c'eft*  elle  dont  ils  peuvent  expri- 
9  mer  le  tableau ,  non  par  une  matière 
9  étrangère  &  inanimée  »  mais  par  i% 
9  mage  vivante  de  leurs  mœurs.  » 

Outre  ce  premier  devoir  pour  le- 
quel le  cœur  fuffit  >  Tacite  en  a  rem- 
pli un  autre  qui  demandoit  fes  talens. 
Le  portrait  qu'il  nous  a  tracé  de  fon 
beaupere  avec  la  plume ,  furpaife  tout 
ce  que  le  pinceau  des  plus  grands 
Peintres  ,  ou  Iç  cifeau  des  plus  excel- 
lens  Sculpteurs  eût  pu  faire  pour  per* 


figuram  anîmi  maeis 
^uàm  coT^ris  compie- 
ôantur.  Non  quia  intcr- 
cedendum  putem  imagi- 
AÎbus  quae  marmore  aut 
xrç  fîngimtur.fed  ut  vul- 
tus  bominum ,  ita  lîmu- 


lacra  Tult&s  îmbecilla  »c 
mortalia  Aint  :  forma 
mentis  cterna,  quam  te- 
nere  &  exprimcre ,  non 
peraliçnam  materiam  & 
artem ,  £tà  tuts  ipfe  190- 
ribus  I  poiHs. 


Tçm.  VIL  G 


Ti4^  Histoire  des*Emperiuii<; 
ipétuer  la  mémoire  d'AgricoIa.  Il  niai 
1  pas  même  voulu  que  nous  ignoraffioDS 
«ce  qui  r^rde  rextérieur  de  fa  per* 
ibnne.  Il  «nous  apprend  que  fa  taille 
/  étoit  bien  proportionnée  fans  êtr^  hau- 
te  ;  que  l'air  de  fon  vifage  n'avoit  rien 
de  rude  ni  d'effrayant,  &  plus  de  grâ- 
ce que  Ton  n'en  exige  d'un  homme  & 
d'un  guerrier  ;  que  ià  phyfîonomîe 
étoit  heureufe ,  &  annonçoit  la  pro- 
bité &  la  candeur ,  enforte  qu'on  ne 
pouvoit  le  voir  fans  l'aimer ,  &  fans 
être  charmé  de  trouver  en  lui  le  grand 
;bomme  réuni  à  l'homme  de  bien. 

Agricola  n'avoit  pas  cinquante^fix 
;  ans  quand  il  mourut^Sc  parconféquenc 
;  •  il  fut  enlevé  dans  un  âge  où  il  pou- 
voit fe  promettre  encore  plufieursan* 
f  nées  de  vie.  »  Mais  que  lui  reftoit-il  à 
:.»  défirerf  dit  Tacite.  Il  avoit  acquis 
,.3>  en  un  haut  degré  les  vrais  biens ,  qui 
»  confident  dans  les  vertus.  Confu- 
•  laire,  &  décoré  des  ornemens  du 
a>  triomphe  »  la  fortune  n'avoit  plus 
V»  aucun  nouveau  titre  d'honneur  à  lui 


a  Quanqmam  medlo  în 
.fpatio  intcgrae  «tatis  e- 
reptiis ,  quantum  ad  glo- 
riam  loneiflîfi^um  xvum 
peregit.  Quip^e  &  vera 
,boiw| ,  ^]ix,  Ui  YVtuttbts 


Citi  funt,  impleverat.  Si 
confularibus  ac    trium- 
phalibusornamcntisprx-  - 
flito  quid  aliud  adflrue- 
re  fortuna  poterat  ?  Opi- 
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«  ajouter.  II  ne  fouhaitoit  point  d'im- 
^»  menfes  richeflès  :  il  en  avoit  de  fuf- 
»  fifantes  pour  foutenir  fon  rang.  Il 
»  laîifoit  fa  famille  dans  une  fituatida 
»  tranquille  &  floriffante.  En  de  telles 
»  circonftances  fa  mort  fat  d'autant 
^  plus  heureufe ,  qu'elle  kii  épargna  la 
♦  vue  des  plus  grands  malheurs  que 
1»  Domitien  ait  hit  foutfrir  à  la  patrie* 
»  Car  ce  fut  dans  fes  dernières  années 
«  que  ce  Prince  Tedoubla  de  cruauté  , 
»  &  que  ne  fe  contentant  plus  d'attar 
»  quer  la  République  j)ar  intervallesi 
»  &  d'une  façon  qui  lui  laifSt^e  tems 
»  de  refpirer ,  il  fembla  ^^ouloir  la  dé-^ 
-flB  traire  d^un  feul  coup  ». 

L'occafion  qui  aigrit  .&|)0fta  a  fon 
comble  l'humeur  farouche  de  Domi- 
tien ,  fut  la  révolte  de  L,  Antonius  : 
&  c'eft  par  ce  fait  que  je  reprens  le  fil 
del'Hiftoire. 


hsLt  :  fçeciofK  contige* 
rant.  Filiâ  atque  uxore 
fiipcrftitibus  ,  potcift  vi- 
dcri  «tûtm  beatus,  inco- 
liimi  dignitate ,  florente 
hmk,  falvis  afïinicatibus 
&  amicitiis ,  futura  cflfu- 
l^e. .  «  •  Feilinatse  mor- 


tU  grande  folatîum  tu' 
lit  j  evafifle  poftrcmun» 
iiliid  tendus,  quo  Do«. 
micianus  ,  non  jam  per 
intervalla  ac  fpiransentti 
temporum,  fed  continua 
&velut  uno  iâu^Renfev 
publicam  exhauiîtf 


Bn 
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§.  IV, 

Révolte  y  défaite ,  &  mort  de  L.  Anto-^ 
nius.  Le  bruit  de  fa  défaite  fe  ré" 
pand  dans  Rome  le  même  jour  qi^el" 
leétoït  arrivée.  Son  vainqueur  Brûlé 
tous  fes  papiers •  Domitien  redouble 
de  cruautés •  Condamnation  &mort 
d^Helvidius  Frifcus.  Sénécion  éprou-* 
ve  le  même  fort.  Trait  de  générofité 
de  Pline  le  jeune.  Fannia ,  &  Arria 
fa  mère ,  exilées*  Condamnation  & 
mort  d^Arulénus  Ruflicus*  Trifle 
fituation  du  Sénat.  Les  Philofophes 
chajfés  de  Rome  &  de  t Italie.  Dion 
Chryfofiome.  Pontîus  Téléfînus.  Epi- 
£léte.  Artémidore.  Tous  Us  talens 
étouffés ,  &  en  particulier  l^Elocjuen* 
ce*  Délateurs.  Domitien  perfécute 
VEglife  Les  petits-fils  de  PApêtre 
S.  Jude  amenés  devant  V Empereur ^ 
etr  interrogés  par  lui»  S.  Jean  plongé 
dans  thuile  bouillante  9  &  enfuite 
exilé  à  Pathmos.Martyre  de  Flavius 
Clémensm  Enfans  de  Clémens.  Do- 
mtiénfait  mourir  Acilius  Glabrio^ 
Juvencius  Celfus  gagne  du  tems  y  & 
évite  la  condamnation  &  la  mort» 
Précautions  prifes  par  DonAùen  pour, 
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f  revenir  la  révolte  farmi  les  trou-' 
fes.  Le  Sénat  opprimé.Domitien  veut 
intimider  les  gens  de  fa  mai/on  far 
le  fupflice  d*  Efophrodite.  Ils  conf- 
firent  contre  lui  ,  ayant  ripiféra-  , 
trice  à  leur  tête.  Us  saffurent  du 
cenfentement  de  Nerva ,  ^uUls  defiir 
noient  four  fuccejfeur  à  Donatien. 
Domtienfe  tient  fur  fes  gardes*  ?r  en- 
tendues f  rédigions  far  leftjueltesm 
veut  quU  ait  été  averti  du  fott  qui 
le  menaçoit*  Il  efl  tué  dans  fa  chant-- 
hre  far  Us  conjurés.  On  dit  qtiA^ 
follonius  de  Tyone  là  Efhéfe  eut  con^ 
noijjance  du  meurtre  dans  tinflant 
même  oh  il  s*exécutoit.  Age  de  Do^ 
mitien.  Ses  funérailles  furtives. 
Quel^s  détails  fur  l* extérieur  de 
fa  ferfonne.  Sur  fes  difpofitions  far 
rapfort  à  la  Littérature. Il  tiroitfar^^ 
faitement  de  l*arc.  On  feut  le  com^- 
forer  à  Ttbére.  Le  Sénat  déteftefa 
TfUmoire  :  le  feufle  demeure  indif" 
'    férent  :  lesfildats  le  regrettent.  - 

NO  u  s  avons  fort  peu  de  détails  A«.  R.  «4;. 
fur  la  révolte  de  L,  Antonius.  faitr.&mtîi 
À  peine  connoiflbns-nous  fa  perfon-  ^5  i-  An»- 
ne,   &  nous  favonij  feulement  qu'il ç*"** 
commaûdoit  raroiée^tihaut  Rhin,  &  ^li  ^^^" 

G  iij 


lyo  Histoire  kes  EmpEREerRA^- 
vui.  Epît.  fl"'if"^^  contre  les  cruautés  tyrannî- 
kk^JsimU.  ques  de  Domitien ,  aigri  perfonnelle- 
ment  par  les  propos  injurieux  &  ou- 
trageans  que  ce  Prince  tcnoit  à  fon  Ci- 
|et ,  il  fe  fouleva  &  forma  le  deflein. 
c'envabir  le  rang  fuprême.  U  paroîc 
^ue  fon  parti  avoir  des  forces  confîdé- 
lables.  Non  feulement  les  Légions 
quf  U  commandoit  fe  déclarèrent  pour 
mi:  mais  il  engagea  dans  fes  intérêts 
les  peuples  Germains  qui  habitoient: 
au  delà  du  Rbia»  &  ils  fe  mirent  ea 
mouvement  pour  le  fecourir. 

L'allarme  fut  cbnc  grande  dans  Ro» 
me»  &  Domitien  partit  pour  la  Ger^ 
manie»,  accompagné  de  tout  le  Sénats 
dont  aucua  membre  n'ofa  fe  diipenfer 
clu  voyage ,  de  peur  de  fe  rendre  fuf^ 

E&,  de  froideur  &  d'indiflEérence  pour 
;  périls  de  l'Empereur.  Dion  parle 
d'un  vieux  Sénateur ,  prefque  toujours: 
retiré  à  la  campagne ,  que  la  crainte, 
d^une  mort  infaillible  >  s'il  paroiilbit 
manquer  de  asêle  en  cette  occafionj, 
força  de  fortir  de  fe  retraite  pour  fe 
mettre  à  la  fuite  de  ee  Prince. 

Domitien  encore  en  marche  apprit 
la  défaite  du  rebelle.  L.  Maximus»  ou 
Appius  Norbanus ,  (  car  il  eft  appelle; 
^veiièment  par  les  différens  ÂuteucsA, 
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ik  peut-être  eft-ce  le  même  homme 
qui  réunifToit  ces  quatre  noms  )Xe  hà« 
ta  d'attaquer  Antonius ,  avant  la  jon«* 
ôion  des  fecours  de  Germanie ,  qu'u- 
ne crue  fubite  du  Rhin  arrêtoit  :  il' 
remporta  fur  lai  une  viftoirc  complé- 
te>&  Antonius  fut  tué  dans  le  combat. 

On  a  regardé  comme  une  merveille  J^^5""/«f« 

-     -       .        *>  f    M  .  r»       1         défaite  fe  re- 

Je  bruit  que  cet  événement  m  danspand   dans 
Rome,  avant  que  de  pouvoir  y  être  ^°f^t.îqu%V- 
connu  par  aucune  voie  sûre.  Suétone  le  étoît  arEl* 
rapporte  que  le  jour  même  de  la  batail*  ^^^« 
le  y. une  aigle  remaïquablepar  fa  gran« 
ideur  vint  fe  pofer  fur  une  ftatue  de 
I>omitiai  dans  Rome  »  &  l'envdoppa 
de  fes  ailes ,  en  pouflant  des  cris  qui 
paroifibient  exprimer  là  ]oie.  Mais  ce 
prétendu  préfage  ,  femblable  à  mille 
autres  cbntes  frivoles ,  mérite  peu  no-^ 
tre  attention*  Ce  qui  eftiin^Uer  au 
premier  afpeély  &  nëànîmoins  conf- 
iant, c^eft  qu^en  ce  même  jour  le  bf  uit  - 
iè  répandit  dans  la  ville  qu' Antonius 
était  vaincu  &  tué.  La  nouvelle  fit 
des  progrès  rapides  :  tout  le  monde  y 
ajouta  foi  :  les  Magiftrats  offiirent  de» 
facrifices  d^aéHons  de  grâces.-;  Enfuite 
on  réfléchît  :  on  voulut  rembnter  à.la 
fource  &  chercher  le  premier  auteur. 
^n  ne  Je  trouva  point ,  &  Ton  vit  quç 
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Ton  n'avoit  pour  garand  qu'une  mul- 
titude qui  parloit  comme  inftruite  de 
tout ,  &  qui  ne  favoit  rien.  Le  bruit 
s'étouffa  donc  pour  le  moment.  Mais 
après  quelques  jours  d'intervalle,  lorC^ 
qu'on  eut  appjis  par  des  courriers  cer- 
tains la  défaite  &  la  mon  d'Antohius , 
en  combina  les  dates ,  &  on  reconnut 
que  l'événement  &  l'édat  qu'il  avoir' 
^  hit  dans  Rome  tomboient  au  même 

jour.  Ce  rappon  feitibla  merveilleux  : 
on  crut  qu'il  y  avoir  là  quelque  chofe 
de  divin,  &  Plutarque,  tout  judideux 
qu'il  eft,  y  admet  du  prodige  ,  quoi- 
qu'il ne  foit  nullement  étonnant  qu'un 
bruit  fe  répande ,  ôc  qu^il  fe  trouve 
concourir  fortuitement  avec  la  réalité. 

if '^  T  mn  ^^  ^'^^  ^^^  ^"^  ^^  répétition  de  ce  qui 
l^^i/z.       '  étoit  déjà  arrivé  à  l'occafion  de  la  vic-^: 
toire  que  Paul  Emile  remporta  fur 
Perfée  dam  la  Macédoine. 
Son  vain-     Le  vainqueur  d'Antoniusfît  un  aftc 
to«rfc^îi!  de  générofité  plus  glorieux  que  fa  vic- 
ipiers.  toire  même.  Sans  s'inquiéter  des  fui- 

tes, fans  craindre  d'irriter  Domitien 
en  fr^rant  fa  vengeance,  il  brûla  tous 
les  papiers  du  rebelle  vaincu ,  de  peur 
qu^ils  ne  foumiffentmatiére  à  d'odieu- 
fes  accuÉitions,  &  à  d'iBJuftes  pourfui- 
tes  contre  les  plus  gens  de  bien  de 
Rome. 
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Il  n'eft  point  dit  fi  Domitien  punit  po™{"^Y®- 
Maximus  de  cette  belle  aâion.  Ce  qui  «roautl 
eft  certain ,  c'eft  que  privé  des  lumiè- 
res qu'il  auroit  pu  tirer  des  papiers 
d'Antonius,  il  yîuppléa  par  une  ty- 
rannie ,  à  qui  les  prétextes  n'étoient 
point  néceifaires.  II  rechercha  avec 
une  rigueur  inouie  tous  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  eu  la  pan  la  plus  légère 
aux  deifeins  d'Ântonius  :  &  leur  mort 
ne  fuffifoit  pas  à  fa  cruauté.  Il  leur  fai- 
jbit  fouf&ir  les  tourmens  les  plus  efr 
frayans ,  &  U  inventa  même  un  nou- 
veau genre  de  queftion  par  le  feu  ap- 
plique fur  les  parties  du  corps  les  plus 
fenubles  &les  plus  délicates.  Aucun  i 

de  ceux  qu'il  foupçonna  n'échappa  à  fa 
vengeance.  S'il  accorda  la  vie  à  quel- 
qucsuns ,  il  leur  fit  couper  les  mains  » 
ou  il  les  envoya  en  exil.  Deux  officiers 
feulement  furent  épargnés,parce  qu'ils 
achetèrent  leur  sûreté  aux  dépens  de 
leur  honneur ,  ayant  prouvé  que  leur 
conduite  étoit  dérégléje  jufqu'à  l'infa- 
mie ,  &  que  par  coniéquent  ils  avoient 
été  incapables  dé  prci\dre  aucun  cré- 
dit, ni  auprès  du  chef  de  la  révolte,  ni 
fur  les  foldats. 

Il  n'eft  pas  poflîble  de  marquer  l€i>w4a^  VaU 
nombre  de  ceux  que  Domitien  fît 

G  v 
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iBourir  en  cette  occafion  rmais  on  peut 
Juger  aifcment  qu'il  fut  énonne ,  puif- 
^ue  celui  qui  ordonnoit  ces  fupplices^ 
en  eut  honte  lui-même ,  &  défendit 
qu'on  en  tînt  regifire.  11  n'en  écrivit, 
point  non  plus  au  Scnat,  quoiqu'il  en- 
voyât à  Rome  les  têtes  qu'il  faifbit: 
couper,  pour  être  expofées  fuc  les  Ro-f 
lires  avec  celle  d' Antonius,. 
:  C'eft  particulièrement  le  tems  dont 
j!B  parle  ici ,  que  Tacite  avoit  en  vue 
dans  la  peinture  énergique  qu'il  nous^ 
a  tracée  en  abrégé  des  malheurs  af- 
freux que  les  Romains  éprouvèrent 
fcus  le  régne  de  Domiden.  On  ^  vit  ^ 
dit-il  >  la  mer  couverte  d'exilés  ,  les 
roches ,  où  on  les  avoir  confinés,  bien^^ 
t6t  après  teintes  de  leur  fàng,.  de  plus, 
grandes  cruautés  encore  exercées  dans. 
la  ville  iiiéme.  La  naifiance,  les  riche& 
fes  étoient  devenues  des  crimes  :  on  fe 
rendoit  coupable  en  poffédant  les  bon*- 
neurs,  on  fe-  rendoit  coupable  en  ne: 
les  poffédant  pas  :  mais  ftrnout  la  yer-* 
tu  étoit  le  gage  le  plus  certain,  d'une; 
ffettfi  infaillible.; Les  récompenfes  des^ 


a  Plénum  e^fillis  ma- 
.ae  :  infeâi  cxJibus  fco- 
fuli  ::  afrociùs  in  urbe 
fxvitum.  Nobiiitas,opes, 
<»miffl  geAi^ue  honores. 


pro  crîraine  ,  &  ob  virtu*^ 
tes  ccrtiflRmuro  exitium.. 
Nec  minus  pr«mia  delà* 
toFcm  invifa  ,  ^uàm  fce- 
Icra  :  quum  alii.  facierd»*' 
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ilélateurs  excitoient  encore  plus  l'indi- 
gnation que  leurs  crimes.  Us  triom« 
phoient  infolemnaent  9  lés  uns  décorés 
de  (àcerdooes  &  de  confulats,  qu'iU 
éraloient  comme  de- riches  dépouilles 
de  leurs  déteftables  viftoires  j  Ifes  au-*^ 
rres  s'attachant  plus  au  folidé  qu'à  Té*- 
état»  obtenoient  des  Intendances ,  ac-^ 
quérotcnt  de  la  puiiTance  k  la  Cour,  & 
fe  rendoient  la  terreur  de  tous  les  bons 
citoyens.  On  rufcitoit  les  efclavescon** 
tre  leurs  maitres  ,  les  af&anchis  contre 
feuî-s  patrons  :  &  fi  quélquun  n'avoic 
point  d'ennemie ,  on  fe  fervoit  de  fes 
amis  pouf  le  perdre. 
•  Au  a  milieu  de  tant  d'horreurs  bril- 
lèrent des  traits  de  vertu  ,  mais  qui  ne 
font  que  charger  celui  qui  donnoit  lîea 
à  ces  avions  de  générofité  par  fa  ty^ 
rannie.  Dès  mères  accompagnèrent 
leurs  fils  en  exil  »  des  femmes  leurs  ma-^ 
fis  î^t)lufieurs  accufés  trouvèrent  delà- 
fidéhté  Ôcdu  zête  dàlis  leurs  proches  : 


m  S:  conTiiIatus  ut  fpo- 
lia  adepti ,  procurationes 
alii  &  uiteriorcm  poten- 
tîam  ,  agerent  ,  ferrent 
•unâa  ddio  de  terrore. 
Corruptî  in  dominos  fer- 
TÎ ,  in  patrofios  liberti  ; 
*  ^ilms'  deerat  inimi- 
cae ,  pcr  athicos  oppre/Ii. 


a  Non  tamen  adeo  vlr^ 
tutiim  ilerile  feculum,  ut 
non  &  bona  exempla  pro- 
diderit.  Comitatx  profil- 
^os^iberos  tuatres ,  fe- 
cm«  maritos  in  exiîlia 
conjuges ,  propinqui  au- 
dentes,cooilante9  generi  > 
concumax  etiam  adver-. 
,  sus  tormenta  fervorum 

G  vj 
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on  vit  des  efchves  mêmes  braver  par 

attachement  pour  leurs  maîtres  tout^ 

la  rigueur  des  tourmens.  D'illufires 

perfonnages  fubirent  la  mort  avec  !un€ 

confiance  digne  d'être  comparée  aux 

modèles  lés  plus  vantés  de  TAntiquité, 

Tel  eft  le  tableau  que  Tacite,  nous 

préfente  en  raccourci  dés  maux  que 

f  ai  à  décrire.  Quel  dommage  que  nous 

ayons  perdu  la  partie  de  l'ouvrage  de 

cet  excellent  Maître,  oui  ces  mêmes 

objets  étoient  peints  dans  leur  jufte 

grandeur  ?  Quel  intérêt  n'avoit-il  pas 

jette  dans  le  récit  des  trilles  cataftro- 

phes  de  trois  des  plus  illufirçs  &  des 

plus  vertueux  Sénateurs  qui  fufTenc 

alors ,  Helvidius  Prifcus  ,  Arulénus 

Rufticus  f  &  Hérennius  Sénécion  ?  Je 

vais  donner  au  Leâeur  Tombre  &  le 

fquéléte  de  ces  faits ,  puifqu'il  ne  nous 

en  refie  pas  davantage, 

Condamna-     J'ai  parlé  de  la  mort  d'Helvidius 

îiwvidTr  P"fcus  le  père  fouç  le  régnp.de.  Vrfr 

prifcus.       pafien.  Son  fils  marcha  fyr  fes  traces 

An.  R.  845.  jj^j^g  jj  pratique  ^'^^q  exaâe  probité. 

Fhn.  IX., p.  g,jj  ^^j^^  f^  fierté  Républicaine  &fon 

Suer.  Dont,  zêlcamer  &  outré,  c'eft  ce  qu'on  peut 


édes.  Sopremar^larorum  t  rata  :.&lau<]atisanti9ao*, 
virorum  neceffitaces  :  ip-  1  rum  morûbus  pares  eair 
fa  nccçffius  former  cole- 1  tu9«  7ac* 
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tegarder  comme  un  problême  :  parce 
que  d'une  pan  Pline  dit  de  lui  que 
pour  '  fe  dérober,  s'il  eût  pu,  au  mal- 
heur des  tems ,  il  cachoit  dans  la  re^ 
traite  un  grand  nom  qu'égaloient  fes 
vertus  ;  &  que  de  l'autre  ,  Suétone 
témoigne  ^u'il  avoit  joué  le  divorce 
de  l'Empereur  avec  fa  femme ,  fous 
les  noms  de  Paris  &  d'Œnone,  ce  qui 
ne  pourroit  être  difculpé  d'impru-» 
dence. 

Il  fut  accufé  devant  le  Sénat ,  foie 
au  fujet  de  fes  vers ,  ce  qui  ne  paroît 
guéres  vraiifemblable,  foit  fur  quelque 
autre  .prétexte ,  qui  couvroit  le  vrai 
motif  de  la  haine  de  Domitien.  Il  était 
Confulaire  ,  &  refpeâé  de  tous  les 
gens  de  bien.  Cependant  Ful)licitt9 
Certus  ancien  Préteur  eut  la  baffeffe  & 
la  lâcheté  de  porter  la  main  fur  lui  dans 
le  Sénat  même,  &  de  le  traîner  en  pri-  TAc:jgr.4s. 
fon.  Pline  ^  a  raifon  de  penfer  qu'il  ne 
s'étoitirien  vu  de  plus  atroce  que  cet- 
te indigne  aétion  d'un  Sénateur  qui 
mettoit.la  mainfurfb» confrère,  d'un 
Juge  qui  s'oublioit  jufqu'à  ufer  de 


a  Metu  temporupi  no- 
■acn  in^ens ,  parcs  vir- 
tatcs  9  fecefTa  tegeba^ 


h  înter  mult«  Tcelen 
multorum  nullum  acro- 
cius  videbarnr  ,  quant 
^uod   feaator  fenatoci; 
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Tiokfîce  contre  un  accufé.  HelvkUu^ 

Êtt  condamné  &  mis  à  mortr 

finiàon  c-  •  HérenniusSénécioîtéprouva  Ik  raêr 

prouve  le  mê- me  injufUce  :  l'aufiére  vertu^  dont  il 

^e  sénélo^l  ^^'^  profcAîon  ^ .  H©  pouvoir  ffian-* 

de  PUne  le  qucT  dc  le  rendre  odicu3E  à  Dominent 

jeune.  qui  fecenoit  en  particulier  très  offen-f 

Suet.D^T^^  de   ce  que  Sénécion  content  dur 

lo.  fang  d'ancien  Qaefteur ,  y  demeuroit^ 

eonétamment  attaché  y  îaas  afpirer  k 

monter  plus  haut  }:iaifant  aiTe^.  con^ 

nbâ;re?pas  cette  conduite  fînguliére  f, 

^u'il  regardoit  les  charges  de  ia  Ré** 

publique  comise  devenues  des:  poftes^ 

«e  fervitude ,-  peu  convenabie/î  à  urv 

fcommejquiavolt  de  l'élévation  Scé^ 

Mu,  rzT.fp. ibûtimens,  D'aUkurs  ilavoit  écrit  Idt 

*^*-  vie  d'Helvidius  Prifcus  le  père  ^  à  la 

'  prière  de  Fannia  fa;  veuve ,  &  donné 

de  grands  éloges  à  ce  fier  Sénateur,, 

dont  Vefpafien  même,  tout  modéré 

qu'il  étoit  ^  n'avx)it  pu-  fupporter ♦  les 

procédfbtropsbardisw  Enfin  il s'^étoir 

âttiré'un/ennemi  lu^dcrutable en  la pec^ 

ferinede  Bébim^lMaiTa  femeux  déla?^ 

t3eur>  qu'il  avbit  accufé  de  cdnçuSion^. 

Ge  fait  nous  eft  raconta  en  détail  patt 

PiiiiiFii.epi  Pline,  qulVy  eft  acquis  beaucoup 

prxtoriu^  confularl  ,.  reo  )ttdex;  maaii^  intuliiTetf 
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)f  honneur  r  &  il  fera  connoîcre  lafer<r 
meté  du  caraétërè  de  Sénécionv 

Bébiiis  Maflà  avoit  été  Gouverneur 
:it  la  Bétique^  Les  peuples  de  cette 
Province  vexés  par  lui  le  pourfuivirent 
Jorfqu'il  fut  forti  de  place ,  &  le  Sénat 
leur  nomma  pour  Avocats  Sénécion: 
te  Pline.  Les  crimes  de  Mai&  étoient 
clairs»  Âinfi  il  fut  condamné  ,.&  pour 
sûreté  des  dommages  &  intérêts  qu'il 
devoit  aux  peuples  à.  qui  il  avoit  fait 
de  très  grands  torts  ^  on  ordonna  que 
fes  biens  feroient  mis  fous  la  garde 
d'un  officier  public,  Sénécion  >  qui 
prenoit  cette  affiiire  à  cœur ,  craignit, 
quelque  intrigue  de  la  part  de  Bé» 
bius ,  quelque  collufîon  entre  lui  &  le 
gardien  «  &  il  réfolut  de  s'adrefler  aux: 
Confuls^pour  les  prier  de  donner  leurs 
erdres^afin  que  rien  ne  fût  détourné. 
B  invita  Pline  à  fe  joindre  à  lui  pour 
préfentcr  cette  requête,qu'il  regardoit 
comme  une  fuite  de  ^accufation  qu^ib 
avoient  pouffée-^e  conceru  Pline  té- 
moigna daboird  quelque  répugnance  y 
croyant  leur  commiffion  finie  par  le  ju- 
gement prononcé,  30*  Vous  pouvez,  luî 
»  dit  Sénécion,faire  ce  qu'il  vous  plai- 
»  ra>  Vous  n'avez  d^autre  liaifon  avec 
jfcla  Province  de  Bétique,  que  parJ» 
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»  bienfait  récent  dont  elle  vous  eft  re-^ 
»  devable.  Pour  moi,  f  y  fuis  né,  &  fy 
a»  ai  exercé  la  Quefture.  Si  votre  parti 
»  eft  pris ,  répliqua  Pline»  je  ne  me  fé« 
»  parerai  point  de  vous.  Je  ne  veux  pas 
»  que  cette  démarche^fi  elle  peut  avoir 
a»  des  fuites  fâcheufes ,  foit  imputée  à 
»  vous  feul  «.  Ils  allèrent  donc  enfem- 
,  ble  faire  leur  demande  >  qui  mit  Bé- 

bius  en  fureyr.  Il  s'emporta  avec  la 
dernière  violence  contre  Sénécion,  lui 
reprochant  qu'il  paflbit  les  bornes  du 
devoir  d'un  Avocat,  &  montroit  Tai- 
greur  &  l'amertume  d'un  ennemi  ;  &  il 
ajouta  qu'il  le  déféroit  lui-même  com- 
me coupable  d'impiété  contre  le  Prin- 
ce. Ce  mot  fit  trembler  toute  l'aflif- 
tance.Pline  prit  la  parole  :  a»  MefCeurs» 
»  dit-il  aux  Confuls  >  je  crains  que  Bé? 
a»  bius  en  ne  me  comprenant  point  dans 
»  fon  accufation  contre  mon  confrère , 
3»  ne  me  rende  fufpeû  de  prévarication 
I»  &  d'infidélité  envers  mes  parties  ». 
y  ^  Nous  ne  favons  point  la  conclufion 
^e  cette  affaire,  dont  Pline  n'achève 
point  le  récit.  Mais  peu  de  tems  après 
Sénécion  fut  pourfuivi  comme  crimi- 
9kn.  Lq>.  s-nél  de  ièfe-majefté  par  Metius  Garus , 
autre  délateur  non  moins  dangereux  ' 
Quje  Bébius  JVIafià ,  Se  qui  vraifembl^ 
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blement  étoit  d'intelligence  avec  lui, 
La  vie  d*Helvidius,que  Sénécionavoic 
écrite ,  fut  le  fondement  de  cette  aç- 
cufation.  Il  fut  condamné  à  mort ,  icrde.Agr.  2. 
fon  ouvrage  brûlé  parla  main  dubour* 
reau. 

Fannia,  veuve  d'Helvîdius  loué  par  FannU ,  & 
Sénécion ,  fut  auffi  mife  en  caufe.  Se-  .^efcxLT 
nécion ,  à  qui  on  feifoit  un  crime  d'E-  ^J^  ^^^ 
tat  de  fon  livre ,  voulant  faire  connoî-  if .  ' 
tre  que  c'étoit  une  liaifon  particulière 
d^amitié  qui  Tavoit  engagé  à  Técrire , 
déclara  qu'il  l'avoit  compofé  à  la  priè- 
re de  Fannia.  Auflîtôt  elle  eft  citée 
pour  être  interrogée  par  Taccufateur. 
Cétoit  une  Dame  d'une  rare  vertu  & 
d'un  courage  très  élevé ,  fortic  d'une 
dé  ces  familles  où  les  fentimens  de 
droiture  &  d'honneur  font  héréditai- 
res ,  fille  de  Thraféa  ,  petite-fille  par' 
fa  mère  de  la  célèbre  Arria  ;  &  fon 
mariage  avec  Helyidius  avoit  nourri 
en  elle  la  grandeur  d'amc  qu'elle  avoit 
reçue  des  auteurs  de  fa  naifTance.  Elle 
parut  dohc  en  jugement  avec  une  no- 
ble intrépidité  :  &  Mctius  Carus  lut 
ayant  demandé  fi  elle  avoit  prié  Séné- 
cion de  compofer  la  vie  de  fon  mari, 
»  Oui,  répondit-elle  ,  je  l'en  ai  prié.  » 
Lui  avcz-vous  fourni  des  mémoires? 
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30^  Je  lui  en  ai  fourni  »•  Eft  ce  de  con-^  ' 
cert  avec  votre  mère  ?  »  Elle  n'en  fa^ 
»- voit  rien  ».A  toutes  les  autres  inter- 
rogations de  Carus  Fannia  répondit 
avec  la  même  fermeté  .En  conféquencc 
elle  fut  condamnée  à  l'exil,  &  Tes  biens 
confifqués.  C'était  la  troifîéme  fois 
qu'elle  alloit  en  exil.Elle  y  avoit  fùivi 
deux  fois  Ton  mari,  fous  ISféron  &  fous 
Vefpafien  :  &  c'étoit  à  caufe  de  lui* 
qu'elle  fouffroit  fon  troifîéme  exil.El- 
le *  y  porta  le  livre  qui  étoitle  motif 
de  fa  difgracc  ,  fans  s^embarraffer  des 
défenfes  qui  avoient  étéfaités  de  le  lire 
&  de  le.garder.  Sa  mère  Arria,  veuve 
de  Thraféa ,  fut  pareillement  exilée , 
£ms  doute  pour  une  caufe  femblable  ^ 
&  à  l'occafion  de  l'éloge  hifiorique  de 
ce  grand  homme. ^.compofé  par  Aru*^ 
lénus  Ruflicus/  ,  : 
Condamna.  Arulénus  avoît  été  fort  lié  avec 
tton  &  mort  Thraféa ,  &  f  ai  rapporté  qu'étant  Tri- 
jLuûicus,  Dun  do  peuple  u  voulut  mer  du  droit 
de  fa  charge  pour  s'oppofbr  ii  la  con-* 
damnation  de  ce  refpeâable  Sénateur» 
qui  l'en  détourna  j  comme  d'une  faillie 
où  il  entroit  plus  de  zèle  que  de  pru* 
jdence.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'éton^ 
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lier  qu'Arulénus  fe  foit  porte  volon- 
tiers à  écrire  la  vie  de  Thraféa^,  qu'il 
avoir  pris  pour  fon  modèle^»  &  fur  les 
pas  duquel  il  fe  faifoit  gloire  de  map- 
cher,  Pline  formé  par  fes  avis  témoi-  ^''«-  ^-  fp< 
gne  un  fouverain  refpeft  pour  fa  mé-  '^' 
moire ,  &  une  parfaite  eilime  de  fa 
vertu.  Sa  gloire  étoit  telle  queDomi*- 
rien  en  fut  jaloux»  &>felon  Plutarque,il 
fe  détermina  par  ce  motif  à  s'en  défai-  ^^^'  *«F* 
le.  Il  eft  fâcheux  que  nous  n'ayons '•^'î''^*^^ 
pas  un  grand  nombre  de  traits  pamcu- 
Lers  àrapponerfurun  honune  de  ce 
aoérite.  Plutarque  nous  en  a  confervé 
on  9  donc  il  fut  témoin  oculaire ,  & 
qui  doit  nous  être  précieux^finon  com*» 
me  fort  intéreifant  en  lui-même,  au^ 
ffioins  comme  le  feul  qui  nous  refle* 

Fendant  qu'Âruléaus  écoutoit  Flu«; 
tarque  ^  qui  récitoit  devant  un  audi« 
toire  un  difcours  de  fà  compofition^it 
yeçut  une  lettre  de  l'Empereur ,  qui  lui 
(ut  apportée  par  un  foldat.  Auffitôt  le 
f  hilofophe  fe  tut ,  &  tout  le  monde 
demeura  dans  le  fitenee  ,  pour  donner 
te  tems  à  Arulénus  de  lire  fa  lettre.  Il 
fut  affez  maître  de  lui-même»  &  eut  a(^ 
fez  de  gravité  pour  prier  Plutarque  de 
«)minucr ,  &  pour  différer,  jufqu'â  ce 
4|ue  le  difcours  fut  fini  &  L'al&mbic^ 
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fëparëe  ,  une  leâure  qui  fembloit  ne 
fouf&ir  aucun  délai. 

Xw.  Agr.  2.  Le  crime  d'Arulënus  ëtoît  fembla^- 
ble  à  celui  de  Sénécion  »  &  il  éprouva 
le  même  traitement.  Il  fut  condamne 
à  mort ,  &  fon  livre  brulé.  Régulus  9 

?Vm.  L  ep.  s.  qui  avoit  fait  connoître  fes  dangereux 
talens  pardesaccuÊicions  odieufes  dès 
le  rems  de  Néron,  &  qui  continuoit 
encore  fous  Domitien  ,  quoiqu'avec 
un  peu  plus  de  réferve,  un  métier  donc 
îl  s'étoit  trop  bien  trouvé ,  foUicita  & 
appuya  la  condamnation  d'Arulénus  , 
&  il  fut  même  aiTez  lâche  pour  Tinful* 
ter  après  fa  mort  par  un  écrit  qu'il  pu- 
blia &  récita  avec  emphaiè.  Ennemi 
de  toute  vertu ,  il  lui  aflbcioit  Séné- 
cion  dans  fon  inveélive.  Mais  Tacite  a 
Iken  vengé  ces  deux  illuftres  perfonna*^ 
ges  par  les  éloges  qu'il  leur  donneJ 
•  Il  les  traite  d'efprits  fublimes  ,  &  il 
obferve  qu'il  étoit  bien  inutile  de  brû^ 
1er  leurs  écrits  ,  &  qu'il  auroit  donc 
fallu  livrer  aux  mêmes  flammes  la  voix 
du  peuple  Romain ,  la  liberté  du  Se- 


a  Neque  in  ipfos  mo» 
46  auâores  ,  fed  in  li- 
bres quoque  eorum  faevi- 
tum ,  delegatotriumviris 
nttnîderio  ,ut  raonumen- 
ta  clari/Timorum  ingenio- 
l»m  ifi  comitio  ac  foso 


nrerentur.  Scilicct  îU» 
igné  vocem  populi  Ro- 
mani ,  âc  libertatem  fc- 
natiis  ,  &  confcientJam 
generis  humani  abolsci 
arbitrabancux.  Ta€* 
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Bat ,  &  le  témoignage  du  genre  hu- 
main. 

Junius  Maurîcus ,  frère  d'Arulénus,  ^'»«-  ^-  '?•  5- 
&  non  moins  homme  de  bien  que  lui ,     ^^ 
fut  enveloppé  dans  fa  difgrace ,  &  en-         ' 
voyé  en  exil.     ^ 

Ces  différentes  condamnations  fu*  Tnfte  fitMr- 
tcnt  portées  par  le  Sénat,  que  Domi-  ^^°"  **"  ^^ 
tien  faifoit  affiéger  de  foldats  armés ,  j^'   .^ ,,. 
pour  ne  lui  laifler  pas  même  une  om- 
bre de  liberté  :  les  Sénateurs  n'ofoient 
feulement  gémir  de  la  tyrannie  qu'ils 
fouftoient,&  dont  on  lesforçoitde 
devenir  les  inftrumens.  *  On  tenoit  re- 
gître  de  leurs  foupirs  :  &  l'Empereur 

S^réfent  à  tout,  étudioit  les  airs  de 
eurs  viiàges  pour  leur  en  faire  des 
crimes* 

Pline  nous  décrit  de  quelle  manière 
fe  paflbient  ces  triftes  délibérations, 
Penonne  ^  ,  dit-il ,  ne  parloir,  pérfon- 
ne  n'ouvroit  la  bouche ,  fi  ce  n'eft  ce- 
lui qui  avoit  le  malheur  d*être  le  pre- 
mier opinant^  Les  autres,muets  &  im- 
mobiles, confentoient  d'un  fimple  geP- 


«  Quum  furpina  nof- 
tni  rubrçriberentur»quum 
keaotandis  tôt  hominum 
-  paUoribas  fufïiceret  f«- 
vus  ille  vultus,&  rubor  à 
^uo  fe  contra  pudorem 
fnuiûebtt.  Tac, 


b  Quis  loqui ,  quis  hif* 
cere  audebat ,  practer  mi- 
ferôs  iUos  qui  primi  ia- 
terrogabantur  \  Ceteri 
^uidem ,  defixi  &  atroni- 
ti ,  iliam  miitam  ac  fe* 
dent^iam  aifçntiendi  ne« 
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te  par  nécèffité  :  mais  avec  quelle  don* 
leur  dans  Tame  !  avec  quel  tremble- 
ment detoutle<:orps  !  Un  feul  ouvrok 
un  avis  que  tous  fuivoient^  &  qui  dé- 
plaifoit  à  tous ,  &  principalement  à  ce- 
lui qui  Tavoît  ouvert.  Car  dans  des 
tems  auili  malheureux,  rien  n'efl:  plus 
généralement  improuvé  ,  que  ce  qui 
paflè  avec  un  air  d'approbation  géné- 
rale* 

S'il  ne  s'agîflbit  »  point  dans  le  Sé- 
liat  de  ces  fortes  d'odieufes  aî&ires, 
-aucune  affaire  ne  s'y  traitoÎNOn  ne  te- 
lîoit  cette  augufte  affemblée  que  par 
ilérifion,ou  pour  la  plonger  dans  l'a- 
mertume :  jamais  elle  n'ordonnoit  rien 
de  férieux,  &  fou  vent  on  la  forçoit  de 
fe  prêter  aux  décifîons  les  plus  aiSi*- 
géantes* 
tes  Phîiofo-     Tous  ceux  dont  ^e  viens  de  rappor- 
S^^Rom^&  ter  les  tragiques  aventures,  étoient  des 
de  viaïL    élèves  de  r  Ecole  Stoïque  :  &  leur  con- 
DioSuet.  10.  damnation  attira  un  orage  contre  la 


ceffitatem  quo  -cum  do- 
lorc  animi ,  quo  cum  to- 
ti«s  corporishorrore  per- 
petiebantiir  ?  Unus  ibluf- 
^«e  cenfebat  quod  feque- 
rentiir  omnes ,  &  omnes 
improbarent  ,  imprimis 
ipfe  qui  cenfuerat  :  adeo 
nuUa  magis  omnibus  dif 
plicent  »  quàm  qu«  ûc 


fiunt  tamquam  omnibus 
placeant.  Flin.  Pan.  75. 
a  Quum  fenatus  aiit  ad 
fummum  otium  »  aut  ad 
fummum  ncfâs  vocarc* 
tur ,  &  modo  ludibrio  » 
modo  dolori  retentus  « 
niinqaam  feria,  triftia  far- 
pe  cenfcrct.  Flin.  VUL 


B  o  M I T I E  N ,  Liv.  XVn.  1^7 

Philofophie.Domitien  par  un  fénatuC* 
^confulte  bannit  tous  les  Philoropfaes 
de  Rome  Se  de  l'Italie.  U  ne  «  voulott 
fouffrir  devant  fes  yeux ,  ditTacite^ 
aucun  veftige  d'honneur  &  de  vertu  : 
&  x:  était  pour  fe  délivrer  d'un  afpeft 
importun ,  qu'il  chaiToit  ceux  qui  en^* 
feignoient  la  iàgefle  9  &  qta'il  réduifoit 
.aulilence  tous  les  beaux  Arts. 

Les  Philofophes  étoient  en  grand  P*î/q/î,  4p9U 
fiombre  daas.Rome ,  &  ils  fe  difperfé-  ^^^  ^* 
>rent  &  s'enfuirent ,  les  uns  aux  extré- 
mités de  la  Gaule ,  les  autres  dans  les 
défcrts  de  Libye,  ou  de  Scythie.  Il  y 
en  eut  qui  trouvèrent  plus  commoœ 
de  renoncer  lune  profeflîon  trop  pé-  * 
xilleufe ,  &  de  fe  réconcilier  avec  les 
mœurs  du  fiécle. 

Parmi  les  fugitifs  nous  pouvons  ci-  Dîan  Cliryw 
ter  Dion ,  furnommé  Chryfoftome  ou  ^^^<>'^«- 
bouche  d'or  9  q|ui  fe  retira  dans  le  pays  jf^^*  ^^^ 
des  Daces  ,  où  il  vécut,  fi  nous  en     ' 
croyons  Philoftrate  ,  du  travail  de  fes 
anains ,  bêchant  la  terre,  fe  louant  pour 
cultiver  des  jardiœ ,  &  n'ayant  d'autre 
confolation  qu'un  Dialogue  de  Platon 
&  une  Harangue  de  Démofthéne,qu'il 

a  Expulfis  itifuper  fa-  1  exfllium  a£lâ ,  ne  qakl 
^îentis  profenbribus,  at-  1  urquam  honefti  occurre-^ 
^ue  omni  bonâ  arte  in  I  ret.  Tac.Agr.i.    • 


l68  Histoire  des  Empereurs* 
emporta  avec  lui,  Philoftrate  fait  en- 
Pontîui  T«-  core  mention  db^  Pontius^  Téléfîmis^ 
léfinuf,  oui  étant  Conful  fous  Néron  avoit 
m^fi.^'^^'  connoiflance  avec  Apollonius  de 
Tyanes ,  &  qui  depuis  ce  tems  attaché 
à  la  Philofophie ,  aima  mieux  fous  Do- 
mitïen  fortir  de  Rome  comme  Philo- 
fophe ,  que?  d'y  vivre  dans  le  rang  de 
Confulaire. 
Spiâéte.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  ceux 
que  Fordonnance  rendue  contre  les 
Pfailofophes  obligea  de  quitter  Rome, 
cft  Epidéte,  l'honneur  du  Portique, 
le  plus  fameux  &  le  plus  parfait  des 
difciples  deiZénon.  Son  exemple  eft 
une  preuve  que  les  difgraces  de  la  for- 
tune ne  font  point  un  obftacle  pour 
devenir  un  homme  fupérieur.Epiâiéte 
'Tinem  Adv.  f^^  efclave  de  pluGeurs  maîtres  fuccef- 
m.  ao,  fivement,  &  en  particulier  d'Epaphro- 
dite  ,.qùi  paroît  être  lé  célèbre  affran- 
chi de  Néron,  11  étoit  eftropié  &  boi- 
teux :  il  vécut  toujours  pauvre.  Et 
néantmoins  l'élévation  de  fon  génîe,, 
la  fublimité  de  fes  maximes  »  &ie  ton 
perfuafif  dont  il  les  débitoit ,  lui  firent 
une  haute  réputation ,  &  lui  attirèrent 
une  foule  d'admirateurs  &  de  fefta- 
teurs.  Son  Manuel ,  le  feul  ouvrage 
gui  nous  reiU  dç  lui ,  ne  mérite  point 

U 
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la  cenfure  méprifante  qu'en  a  faite  un 
de  nos  Poètes.  Une  morale  féche  & 
auftére  n'eft  pas  au  goût  des  nourrifc 
fons  des  Mufes.  Il  eft  peutêtre  difH-i 
cile  k  la  raifon  humaine  de  ponerplus 
loin,qu^£piâéte  ne  Ta  fait  dans  ce  pe- 
tit ouvrage ,  les  principes  de  détache- 
ment >  de  modération ,  d'égalité  d'à- 
me  ;  mais  un  fi  bel  édifice  n'a  ni  fonde- 
ment ,  ni  fin  folide.  Les  Payens  n'ont 
jamajs  connu  ni  la  liaifon  de  la  Morale 
avec  la  connoiilknce  de  Dieu,  qui  doit 
lui  fcrvir  de  bafe ,  ni  la  vraie  félicité 
qui  doit  en  être  le  terme.  Epiélé- 
te  fe  retira  à  Nicopolis  en  Epire  ,  &c 
il  revint  à  Rome  après  la  mort  de  Do* 
mitien. 

D  vécut  jufques  fous  Adrien ,  de  Spare.  Ahf. 
qui  il  fut  confidéré  &  aimé.  Il  laiiTa  ^^' 
en  mourant  un  grand  nom  ;  &  nul  Phi- 
lofophe,  depuis  les  fondateurs  de  fec- 
tes ,  n'a  reçu  des  témoignages  d'une 
vénération  fi  profonde.  Elle  alloit  dans 
quelquesuns  jufqu'à  la  fiiperfiition  ;  & 
Lucien  fe  moque  avec  raifon  d'un  im-   ^^^^  ^.^^ 
bécilie  qui  acheta  trois  mille  dragmes  ùvM^iujùi, 
(  quinze  cens  francs  )  la  lampe  d'Epi- 
éléte.  Cette  lampe  étoit  de  terre  :  mais 
l'acheteur  s'imaginoit  qu'en  travaillant 
pendant  la  nuit  a  la  lumière  de  la  lam* 
Tome  VU.  H 
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pe  cTEpiftéte  ,  il  recevroit  par  infii-î 
fipfl  la  fageûe  de  celui  à  qui  elle  ayoic 
appartenu. 
Aitémidore.      Aitcmdote  ,  gcndte  de  Mufonius 
PUn.  iiL  ep.  ï^ufus ,  doot  il  a  été  parlé  plus  d'une 
^1*  fois  dans  cette  Hiftoîre»  ht  àuffi  du 

nombre  de  ceux  quelabaine  de  I>o- 
mîtien  contre  [es  Pfailofophes  écarta 
de  Rome.  Pline  peint  Artémidore 
comme  un  vrai  Plmofophe ,  dont  la 
morale  ne  s'en  tenoit  point  à  de  vayics 
fpéculations,  &  infiuoit  dans  fa  con« 
duite.  Il  Teftimoit  au  point  ^  que  le  &- 
chant  dans  un.  fauxbourg  prêtipartir» 
.raais.ençore  retenu  par  Ta  néeelBté  de 
:  payer  des  dettes  conoraâées  pour  les 
caufes  les  plus,  louables  &  les  plus  no- 
bles ,  il  emprunta  la  fomme  dont  ce 
Pbilofopfae  avoit  befoin ,  de  alla  lui  en 
faire  don.  D'illuftres.&  opulens  ami$ 
,  d' Artémidore  avoient  affefté  de  ne  pas 
entendre  les  prières  par4erquelies  il  les 
4àllicitoi£  de  le  fecourir.  Pline  iàiiic 
Toccafion  de  placer  un  bienfait ,  &  ce- 
,1a  dans  des  circonlhnces  où  il  s'expo- 
foit  beaucoup.  Il  étoic  aftueliemeRt 
:  Préteur ,  &  cette  dignité  attiroit  fur 
lui  l'attention.  D'ailleurs  la  foudre  ve- 
.  sait  de  tomber  tout  autour  de  lui ,  & 
;  (elle M  avoit  enlevé  plufieurs  amis  par . 
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la  mort  &  par  TexiL  II  en  étoic  mena- 
cé lui-même,  fi  Domitien  eût  vécu  plus 
longtem?.  Car  après  la  mort  de  cet  P/î/i.  Vti.  «y. 
Empereur  on  trouva  parmi  fes  papiers  *^' 
un  mémoire  ,  que  Métius  Carus  lui 
avoir  donné  contre  Pline. 
*  Avec  la  Philofophie  Domitien  ban-  Ton*  les  ta- 
»ît  auffi  les  beaux  Ans.  Tout  ce  qui  ^ç'„^'^"?^"* 
brilloit ,  lui  faifoit  ombrage  :  &  Fé-  lier  réïo-**" 
loquence  même  n'ofoit  fe  montrer.  ^"^"*^^- 
Delà  fuivit  une  efpéce  d'engourdif-  '^^'  ^^^'  ^» 
fement  dans  les  efprits ,  qui  tenoit  les 
talens  dans  Tinaftion ,  &  en  étoufFoit 
prefque  le  germe.   Sulpicia ,  Dame 
Romaine ,  qui  compofa  une  fàtyre  fur 
ce fujet,  •  demande  à  fa  Mufe,  fi  Ju- 
piter veut  ôter  aux  Rornains  les  Arts 
qu'il  leur  a  donnés  ;  s'il  veut  que  ré- 
duits au  filence,  &  privés  de  toute  cul-    ^ 
ture ,  ils  retournent  à  la  groflîéreté  du 
premier  âge ,  &  à  l'enfance  du  genre 
humain  ,  qui  ne  favoit  que  fe  nourrir 
de  gland  >  &  fe  défaltérer  dans  Tonde 
pure. 


a  Die  mîhi ,  Calliope ,  quî^nam  çater  îUe  Deorum 
Cog^itat.  An  terras  ic  patria  fecula  mutât  ? 
Quafque  dédit  quondam ,  morientibus  ertpit  Artest 
Norqiie  jubet  tacitos  ,  &  jam  rationis  egenos , 
Non  aliter  primo  quàm  quum  furreximns  arvo , 
Glandibus  »  &  purs  rarfus  procumbere  lymphe  \ 

Sulpicia» 

H  ij 
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Tacite ,  qui  écrivoit  fous  Tràjan , 
fe  plaint  de  ce  que  la  liberté ,  dont  on 
•voit  recommencé  à  jouir  fous  ce  bon 
Prince  &  fous  Nerva  fon  prédéceffeur, 
avoir  peine  à  faire  renaître  ce  beau  feUi 
que  la  violence  avoit  éteint.  La  «foi- 
blefle  de  la  nature  humaine  efl  telle  y 
dît-il ,  que  les  remèdes  opèrent  bien 
plus  lentement  que  les  maux  :  &  de 
même  que  les  corps  ont  befoin  d'un 
long  tems  pour  croître ,  &  qu*au  con- 
traire il  ne  faut  qu'un  inftant  pour  let 
détruire ,  auflî  eu-il  plus  aifé  d'étouf- 
fer Taftivité  des  efprits  ,  &  les  beaux  ' 
Arts  qui  en  dépendent,  que  de  les  ref- 
fufciter.  La  douceur  même  de  l'oifi- 
veté  fe  gliffe  imperceptiblement  dans 
l'ame  ;  &  la  pareife ,  que  l'on  haïÏÏbit 
dabord  >  parvient  enfin  par  l'habitude 
à  fe  fairç  aimer.  Bien  plus ,-  ajoute^t- 
il,  pendant  un  intervalle  de  quinze 
ans ,  qui  fait  une  grande  portion  de 
la  vie  humaine  «  plufîeurs  ont  payé  le 


a  Naturi  iofirmîtatis 
llumaiiz  tardiora  funt  re- 
média quàm  mala  :  & ,  ut 
corpora  lente  augefcunt, 
cita  exftinçuuntuf  ,  ûc 
ingénia  flu4iaque  oppref- 
feru  fâcUiùf  ^  ^uàm  re- 
vocavcrif.  Si^bit  quippe 
«liam  ipHus  inems  dul- 


cedo,&  ïnvîfa  primo  de* 
iidia  poftremô  aroatur. 
Quid  qnod  perqmnde- 
cjmannos»  grande  mot- 
talis  xvi  fpatiam ,  multi 
ibrtuitis  cafîbus ,  promp-« 
tiiïlmus^  quifque  fxvitià 
Principis  interciderunt  ? 
Pauci  i&tUt'iU  dknin  f 
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tribut  à  la  nature ,  &  les  fujets  les  plus 
brillans  ont  péri  par  la  cruauté  du  Prin- 
ce. Nous  ne  relions  qu'un  petit  nom- 
bre, qui  furvivons,  non  feulement 
aux  autres  ,  mais  en  quelque  façon  à 
nous-mêmes  ,  puifque  du  milieu  de 
notre  vie  ont  été  retranchées  tant  d'an^ 
nées ,  durant  lefquelles  condamnés  au 
filence  1  nous  fommes  arrivés  les  uns  à 
la  vieilleffe ,  les  autres  au  dernier  pé- 
riode de  rage. 

Les  délateurs  étoient  lesinftrumens  DéUiews, 
que  Domitien  employoit  pour  tenir 
tout  Rome  dans  la  terreur  &  dans 
Toppreffion.  J'^n  ai  déjà  nommé  quel- 
ques-uns, Bébius  Mafia ,  Métius  Cir- 
rus. Pline  &  Juvénal  nous  en  font  ^«^?^- ^^^- ^* 
connoître  d'autres  ,  Veicnto,  CatuUus  ^  .  *„     • 
Meflàlinus,  «  mpnftre  de  cruauté,  aveu-  ^j^[^'    '  ^' 
gle,  &  par  la  privation  même  delà  vue 
affranchi  de  toute  impreflîoh  de  ref- 
peô,  de  pitié ,  de  pudeur.  Mais  le  plus 
célèbre  dans  les  Lettres  de  Pline  eft 


non, modo  aliorum ,  fed 
etiam  noftri  AiperÂites 
fumus^  exemptis  è  média 
vita  tôt  annis  ,qiiibus  yx- 
vcnes  ad  fcneâiitem,fc- 
nes  propè  ad  ipfos  exac- 
te «tatis  terminos  per  Gr 
lentium  venimus.  T&c* 
a  Grande  &conrpicuum 


noftro  quoque  tempè- 
re monftrum  » 
Carcus  adulator.  Juv, 
Qui  luminibus  orbatus» 
iii^enio  facvo  mala  catci- 
tatis  addiderat.  Non  vc- 
rebarur,  non  crubefcc- 
bat  ',    non  mifercbatui. 

H  iij 


174  Histoire  desEmpebeurA 
Régulas ,  dont  la  noirceur ,  déjà  prou- 
vée par  les  plus  grands  forfaits ,  fe  fera 
parfaitement  fentir  dans  le  trait  fuir 
vant. 
Fiin.htf.5»  Pline  défendoît  au  Tribunal  des 
Centumvirsunecaufe,  dont  il  s'étoit 
chargé  à  la  prière  d'Arulénus  Ruftir 
eus  ;  &  Régulas  plaidoit  contre  lui* 
Par  rapport  à  un  des  cheCs  de  cette 
€aufe,PJine  s'appuyoit  furie  fentîment 
de  Mctius  Modeftus ,  très  homme  de 
bien,  afluellemient  exilé.  Régulus  l'at- 
taqua à  ce  fujet  >  &  lui  dit  :  «  Vout 
»  citez  Modeftus.  Que  penfez*vous  de 
a>  cet  homme-  là  ^  ?  Pline  apperçut  tout 
le  venin  d'une  interrogation  fi  captieu- 
fe»  Quelle  honte ,  s'il  répondoit  qu*il 
jugeoit  mal  à^wi  honnlte  hiomnErel 
Quel  péril ,  s'Jl  témoignoit  de  Teftime 
pour  un  exilé  f  Lui-même  en  racon- 
tant ce  fait  penfe  que  les  Dieux  l'affif^ 
térent.  Il  répondit  :  «  Je  dois  fatisfai*- 
»  re  à  votre  queftion  y  fi  c'eft  là  Tob- 
»  jet  fur  lequel  les  Centumvirs  ont  k, 
»  prononcer  ».  Régulus  revint  à  la 
charge.  »  Je  vous  demande  encore  uîie 
»  fois  ,  dit-il ,  ce  que  vous  penfez  de 
»  Modeftus.  C'eft  par  rapport  aux  ac- 
»  cufés ,  répliqua  Pline ,  &  non  par 
»  rapport  à  ceux  qui  font  déjà  çoa- 
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ardanuiéS)  <jue  Ton  ÎRtefroge  ks  té- 
•  moins  »•  Régulus*  «ïfifta  une  trpî- 
ir  jîéniê  feis.  iT  Je  ne  vous  demande 
»  plus ,  dit-il  y<x  que  vous  penfez  de 
V  la  petfonne  de  Modeftus ,  mais  de  fa> 
»pîité  envers  le  Prince  3^.  Pline  fou- 
tint  ce  troifiéme  choc  avec  la  même 
prudence.^  Je  ne  crois  pas ,  répondit- 
^►il^  qu'il  foitmême  permis  d'interro- 
'»ger  for  le  compte  de  ceux  qui  font 
«  jugés  3^.  On  voit  l'horrible  malignité 
dé  Régulus ,  qui  vouloir  forcer  rline 
à  fe  deshonorer ,  ou  à  fe  perdre.  Oe 
même  homme,  auffi  lâche  que  mé- 
chant, après  la  mon  de  Domitlen,aiIa 
feire  d -humWes  excufes  à  Pline  ,  &  le 
prier  de  fe  réconcilier  avec  lui. 

L'ef&oi  ouç  ces  délateurs  répan- 
tioient  dans  nome  y  glaçoit  tous  les 
«fprits.  *  Certes ,  dit  Tacite  ,  nous 
avons  donné  ^n  grand  exemple  de  pa- 
tience fervile  :  &  de  même  que  nos 
ayeux  ont  vu  Texcès  de  la  liberté,nous 
avons  éprouvé  celui  de  Tefclavage. 
L'inquifition  qùis'exerçoît  au  milieu 
de  nous,  nous  privoit  même  de  la  lir 


grande  patientîae  docif- 
mentum  :  &  ficut  vêtus 
ftm  vidît  ^uid  ulcimum 


in  lît>ertate  e/Tet  »  ita  nof 
quid  in  fervirute,  adem- 
pto  per  inquifîticnes  & 
lo^uendi      audiendiqus 

H  iiij 


17^  Histoire  des  Empereurs. 
berté  des  entretiens  familiers.  Nous 
aurions  perdu  la  mémoire  avec  la  voix^ 
fi  nous  étions  auflî  bien  maîtres  d*ou- 
.  blicr  que  de  nous  taire. 
Domitlen    ,  Domîtien  mit  le  comble  à  fes  cri- 
J^^      mes  en  perfécutant  FEglife  de  Jéfus^ 
Chrift.  J'ai  déjà  obfervé  que  vraifem- 
blablement  ce  qui  donna  occafion  k 
cette  perfccution ,  furent  les  recher- 
ches contre  les  Juifs  au  fujet  du  tribut 
Stisu  Dom.  qu'ils  dévoient  au  Fifc.  Suétone  dit 
--•  qu'on  étendit  ces  recherches  à  ceux 

qui  en  vertu  d'un  engagement  contra* 
élé  vivoient  en  Juifs  dans  la  ville  :  ex- 
preffion  qui  défigne  aflèz  naturelle- 
ment les  Chrétiens ,  que  l'on  confon- 
doît  encore  alors  avec  les  Juifs. 
•  Un  autre  motif,  un  prétendu  in- 
térêt dEtat,  aiguillonna  la  cruauté  de 
Domitien.  La  poftérité  de  David  lui 
donna  de  l'inquiétude.  Il  craignit  qufe 
ceux  qui  reftoient  de  la  race  de  ce  faint 
Roi  ne  foulevaflènt  la  nation  des  Juifs: 
&  les  idées  du  Royaume  du  Chrift, 
mêlées  à  tout  cela  dans  l'efprit  d'un 
J^rince  qui  étoit  bien  éloigné  d'en  con- 
noître  le  myftére,  augmentèrent  fes  al- 

comœercîo.    Memorîam  1  noftra  poteftatc  effet  «- 
"quo<^uc  ipfam  cUm  voce  j  blivifci  quàm  tacerc. 
perdidifTemiis  ,  fî  tam  in  j      Tac.  Jigr,  z. 


^ 


Apô- 

Jude 
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larmes ,  &  rengagèrent  à  renouveller^^^"/^^^^^^^ 
les  ordres  qu'avoit  donnés  autrefois  x,.  îo. 
Velpafien  fon  père  contre  les  defcen- 
dans  de  David.  Ils  fe  cachoient  pour 
fe  dérober  à  la  perfécution.   Deux  Les  petits 
néantmoins  furent  découverts,  &  ame-  f/^*  **s.  j jl 
nés  à  Rome  par  un  officier.  C'étoient  "menés   de- 
ies  petitS'fils  de  S.  Jude ,  parens  dc^^^f^Tn: 
J.  C.  &  iflus  comme  lui  du  fang  dejerrogés  t*f 
David.  Ils  parurent  devant  TEmpe-  "*' 
reur  :  &  leur  interrogatoire ,  rapporté 
par  *  Hégéfippe  auteur  prefque  con- 
temporain, me  paroît  tout-à-fait  digne 
de  trouver  place  ici. 

Domitien  leur  demanda  s'ib  étoient 
de  la  race  de  David*  Us  l'avouèrent* 
Il  les  interrogea  enfuite  fur  leur  fonu- 
ne,  &  fur  le  bien  qu'ils  pouvoient  pof- 
féder.  Us  répondirent  qu'à  eux  deux 
ils  avoient  la  valeur  de  neuf  *  mille  *Q«^»»*- 

te  citi^  stnâ 

premier  ordre  nefrennent 
'dec 


*  Scalî^er  dalhfes  re- 


marquesjur  la  Chronique 
ttEuféhe  y  n.  MMOÙL 
réfute  ce  récit  ^Hégifip- 
pty  maïs  fur  un  fondement 
frivole.  Ilfuppefequefe^ 
Ion  cet  ancien  Auteur  la 
pofiérité  de  David  étoit 
alors  réduite  aux  deim  pe- 
tits-fils de  l'Apôtre  S.  Ju- 
ie,  Hégéfippe  dit  feule- 
ment  qu'ils  furent  dénon- 
cés comme  defcendans  de 
David*  Ces  Savans  du 


pas  toujours  garde  de  bien 
pris  d  ce  qu'ils  avancent^ 
&  ils  tombent  par  là  dans 
des  fautes  qttune  ju&e  dé-» 
fiance  fait  éviter  d  ceux 
qjui  favent  infiniment 
-rnoins.  On  peut  voir  dans 
M,  de  Tillement ,  articUê 
de  S,  Jaques  le  Mineur  6» 
de  S.  Jude ,  comment  ces 
deux  Saints  frères  étoient 
pareas  de  Jefus-Clirifi. 

H  V 


^7^  Histoire  des  EMPEUEtm^: 
deniers ,  non  pas  en  argent ,  mais  en 
terres,  dont  trente-neuf  arpens ,  culti- 
vés de  leurs  mains ,  leur  founûfloient 
de  quoi  payer  les  tribut^  &  fe  procu- 
rer à  eux-mêmes  une  modique  fubfîf*- 
tance.  En  preuve  de  ce  qu'ils  all6- 
guoient,  ils  montrèrent  leurs  mains> 
endurcies  par  le  travail ,  &  pleines  de 
calus ,  comme  les  ont  ordinairement 
ceux  qui  manient  la  bâche  ,  &  condui- 
fent  la  charrue.  ]>omitien  conçut  que 
de  pareils  hommes  n'ëtoieat  guéresÀ 
craindre  pour  lui.  Il  voulut  pourtant- 
avoir  quelque  éclairciifement  fur  le 
Royaume  du  Chrift.  Ils  lui  répondi- 
rent que  ce  Royaume  n'étoit  ni  terre- 
ftre  ni  temporel  >  mais  célefte  &  fpirl- 
fuel  ;  &  qu'il  ne  fe  miantfefteroit  qu'à 
la  confommation  des  fiécles  ,  lorfque 
le  Chrift  venant  dans  (à  gloire  jugeroit 
les  vivans  &  les  morts ,  &  rendroit  à 
chacun  febn  fes  œuvres..  Domitien 
par  ces  réponfes  fut  entièrement. guéri 
de  fa  peur  :  il  méprifa  des  hommes  fim-^ 
pies  &  jpauvres  ^  &  il  les  renvoya  fans 
kur  faire  fouffrir  aucun  mal* 
Eup  Oirofu  ^^  anticipé  le  récit  de  ce  fait.  Car 
A  »  ^'^*  '®^  ordres  pour  la  perfécution  ayant  été 
*»H«.  ^jQnnés  par  l'Empereur  l'année  d'avant 
£t  mort^  il  avoit  fallu  du  teœs  po)ur 
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idécouvrir ,  &  enfuit^  pour  amener  de 
Judée  à  Rome  les  petits-fils  de  TApô*- 
tre  S-  Jude  ;  &  par  ccmféquentleurit»- 
terrogatoire  ne  peut  pas  avoir  précédé 
de  beaucoup  la  £n  .du  régne  &  de  la 
vie  de  Domitien^Duxaot  cet  intervalle 
plufîeurs  Martyrs  avoient  gloiieufe- 
ment  confeflë  le  nom  de  J.  C*  Je  ne 
parlerai  que  des  plus  illuilres. 

Tout  le  monde  fait  que  c'eft  alort  ^^  Ja^^fîJîîi^ 
ique  S.  Jean  TEvangéUfte  fut  jette  dans  feboûfuantè^ 
une  chaudière  d'huile  bouillante  près  u^",^'"?''**- 
delà  porte LarineàRome,&qu;a|am  ll^^'^Z 
été  préfervé  miracukufement  de'^rèffet  /cr.  karet. 
d'unfî  borriblefupplice,  ilfut  relégué  ^.fg,»^; 
dans  1  me  de  ratiiinos>où  il  écrivit  loii 
Apocalypfe.. 

Domitien  trouva  des  Chrétiens  }u(^    Martyre^ 
ques  dans  fa  femiUe,  &  il  i^  kur  fit  Sens?  ^^^ 
pis  ^us  de  grâce  qu'aux  étrangers,  p^y  ^  5^^^^, 
^  Flavius  Clémensjfon  coufin  ger-  m- 
main  r  étant  Conful  avec  lui  l'an  dé 
J.C.  py.  de  Rome  846.  fut  a<:cuCéV, 
dit  Diôn,d'Atbéifme,&misamort* 


* *!/  parait  que  Fldviùs 
Clémens  était  fili  ie  Fla^ 
this  Sabinus  ,  quifiic  tué 
éprès  Vinceièdit  du  Capi- 
»«/«»  trjrete  d'un  autre 
ilivius  Sàhinus ,  que  Do- 

W^tkit  ^  movrit  nn  Ut 


âomifïUnciment  dejon'ri^ 
gne.  Sa  femme  Flavie'Do* 
mitille  étoitprohahlement 
fille  de  la  fcswr  de  Donû' 
ttetiiÇui  éroit  morte  avant 
Vélévation  ie  VèfpajUn  à 
L'Mmpirei 

H  vj 


i8o  HisToraE  DES  Empereurs, 
au  fortir  de  fonconfulat,  On«ntend 
aflèz  ce  quefignifie  dans  le  langage 
d'un  Payen   Timputation   d'Aihéif* 
me  ,  qui  ne  marque  que  l'averfion 
pour  le  culte  des  feux  Dieux  ;  &  l*Hi- 
ftorien  s'explique  lui-même  en  ajou- 
tant que  plufieurs  autres  furent  pareil*- 
lement  condamnés  pour  avoir  embraflë 
les  mœurs  des  Juifs ,  c'eft-à-dire ,  des 
Chrétiens.  Suétone  reproche  à  Clé- 
mens  une  parefle  qui ,  dit-il,  lerendoit 
entièrement  méprifable.    C'efl  ainfî 
que  les  Payens  quaUfioient  TindifFé- 
rence  pour  les  chofes  de  la  terre  en 
conféquence  de  Tamour  &  de  Fefpé- 
rance  des  biens  du  ciel. 
Exil  des  deux     Flavie.  Domitille ,  époufe  de  Clé- 
^Domicilies-  ^gj^  ^  ^j^çç  de  rEmpereur,  fut  im^ 
..  ;    c».  pjjqu^e  ^jjs  r.accufation  intentée  cône- 
tre  fon  mari ,  &  elle  eut  là  gloire  de 
fouffrir ,  finon  la  mort,  au  moins  Texil 
pour  le  nom  de  J.  C,  Elle  fat  relé-» 
guée  dans  l'ifle  Pandataire. 
f "4i2^^1*     Nos  Hiftoriens Eccléfiaftiqùes font 
IIL  18.       mention  dune  autre  Fia  vie  DomitiIIe, 
vierge ,  fille  d'une  fœur  de  Clémens , 
qui  fut  aulli  bannie  &  enfermée  dans 
rifle  Poncîe. 
Enftns  de      Du  mariage  de  Clémens  &  de  Do- 
ciémcns.     niîtille  étoient  fortis  d;eux  fils  ,  quç 


SU9C. 
15. 
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Domitien  dedinoic  à  lui  fuccédep ,  & 
dont  par  cette  raifon  il  changea  les 
noms,  appellant  l'un  Vefpafien,  ôt  l'au- 
tre Domitien.  Tout  ce  que  nous  fa-* 
vons  de  ces  jeunes  Princes  9  c'eft  que 
Quintilicn  fut  chargé  par  rEmpereurQumr.  infi. 
du  foin  de  leur  inf&uftion.  Du  refte  ^'  '^-  ^'^• 
on  ignore  ce  qu'ils  devinrent,&  il  n'en 
cft  plus  fait  aucune  mention  dans  THi- 
ftoire. 

La  perfécution  excitée  par  Domi-  i>onïi"en  ^«> 

'  ,,y^    i.r   jr  "  r    •  >  mounr  Aci- 

tien  contre  1  E»ue  "^ ,  ne  finit  qu  avec  Uus  Giakrio. 
fon  régne.  Il  n  étoit  pas  de  caraAére  à 
revenir  fur  fespas,  ni  à  fe  laiflèr  tou- 
cher par  des  confidérations  d'humani- 
té &  de  juflice.  Au  contraire  fes  hu* 
meurs  s'aigriflbient  contre  tous  indif- 
féremment ,  &  fes  défiances  augmen*- 
tant  à  mefure  qu'il  fe  fentoit  devenir 
plus  digne  de  haine,  il  lav&it  dans  U 


*  lîégéjîj^e  y  TertuU 
lUn  ont  écrit  qw  Domf- 
tien  révoqua  Its  ordres^ 
(u'i7  avoît  publiés  pour  la 
ferficution  contre  l'£gli' 
fe.  Mais  il  efi  confiant 
par  le  témoignage  d'Eu- 
Jeht ,  (  Hift.  EccL  lll. 
|8.)  que  S.  Jean  Rtfor^- 
rit  de  fon  exil  que  fous 
Nérva  :  tt  Dion  rapporte 
que  ce  dernier'  Urince  dé- 
fendit  que  V^on  pourfuivU 
firfoaae  pour  Cdi{fe  dt  Jht 


dàifme  ,  c'efi-à-dire ,  ii 
Chriflianirme.  Or  cette 
défenfe  vaurbit  jhis  été 
necejjaire  yfi  Domitien  en 
eût  déjà  fait  une  pareille. 
Ce  qui  peut  avoir  induit 
en  erreur  Hégéjvppe  Cr 
Tertullien-,  âtjk  que  la 
perficution  de  Dormtiem 
ne  fut  pas  longue  ;  &•  il 
eft  mi/ntpo^le  t,u'ellefi 
foit  rallentie  dans  Its  derf 
nitrs  mois  difon  régae^ 


fangfmbras  enfangUnte:  Après  avoir 
abattu  tant  de  têtes  illuftres ,  il  fit  en- 
core mourir  Acilius  Glabrio,qui  avoîc 
Dïoyi5fJuver^  éié  Confui  avec  Trajsm  cinq  ans  aupa- 
Sat.  Wi  iTjyant ,  &  qui  portoit  un  nom  refpefté 
dès  le  tems  de  la  République.  Glabrio^ 
fâchant  combien  Texpotbit  la  fplen*- 
deur  de  fanaif&nce^tâchoit  d^en  amor-^ 
tir  réclat  en  fe  livrant  à  des  exercices 
peirdignes  de  lui ,  &  il  imitoit  b  rufe 
de  l'anckA  Brutus  y  gui  *  avoit  cher- 
ché ia  ^reté  dans  k  mépris ,  puifque 
ks  loix  ne  pou  voient  pas  luifervir  de 
feuvegarde.  H  combatroit.  fur  Tarêne 
contre  les  bêtes  ^  &  il  réuffiiToit  parfai* 
tement  dans  ces  fortes  de  combats,  lï 
n'étoit  ni  ours  ni  lion,  dont  il  ne  triom- 
phât. Mais  ce  quil  employoit  comme 
précaution  de  sûreté  fut  précifément 
bi  caiife  de  fa  perte.  Domitien  l'ayant 
engagé  a  entrer  en  lice  contre  un  lion 
furieux,  dans  des  jeux  qu'il  donnoit 
i  Albe,  fut  forpris  &  effrayé  de  la.  foPr 
ce  &  de  Tadreffe  avec  kfquelles  Gla- 
brio  vint  à  bout  de  ten?ffer  ce  redou- 
table animal.  Il  craignit  que  de  fem- 
blables  talens  ne  fuffent  tournés  con- 
tre lui-même  y  &  fous  de  faux  prétex-^ 

»  Contemptu  tutus  tC-  i  pâhim  praeiîdii  elïct.  Uv^ 
fe  C  ôatttit ,  ).  ubi  in  jure  [ht^^    • 
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tes ,  qui  ne  lui  manquoient  jamais  au 

befoin ,  il  Tenvoya en  exil,  où  il  le  fit  suet.  Dèm 

enfuite  maflacrer.  »»• 

Un  autre  confutaire,  Salvidiénus 
Orfitus ,  fut  traité  avec  la  même  cruau- 
té. Philoftrate  parle  À'nn  Rufus  confi-  f*''-  4p«^4 
né  par  ordre  de  Domîtîen  dans  une 
ifle;  &  il  ajoute  que  Nerva  fut  relégué  ExU  deN«r4 
à  Tarente.  Ces  trois  Sénateurs  étoieut  ^*' 
tous  cens  de  mérite^  &  paflbientpour 
être  dignes  de  TEinpire ,  comme  en 
effet  '  Nerva  y  parvint.  Mais  fî  nous 
ajoutons  foi^au  témoignage  de  Philo-* 
flrate  »  les  défiances  que  Domitiett 
avoit  conçues  contre  -eux  n^étoient  pas 
trop  mal  fondées,  puifqu'ils  étoient  en 
cQmmerce  avec  Apollonius  de  Tyane^ 
qui  ne-  ceflbk  de  les  exhoner  k  diià^ 
vrer  Tunivers  d'ua  tyra^  qui  l'oppri- 
moit» 

Juventîus  CeHus ,  célèbre  Jurifcon-  Juventru# 
fuite,  évita  par  adreflêla  condamna- J^^^^ff"^ 
tion  &  là  mort»  Il  étoit  entré  des  pre-  évite  u  con- 

1  r  *       '  damnation  i^ 

miers  dans  une  conlpiraaoïr  contre  i^  mon« 
Domitien,  &  fe  voyant  près  d'être  pi^. 
convaincu  ,  il  demanda  &  obtint  un» 
SHidience  fecréte  de  TEmpereur.  Il  k 
profterna  a  Tes  pieds  pour  l'adorer ,  il 
rappella  foa  Seigneur  &  fon  Dieu ,  & 
après  avoir  prptdU  de  foa  ioBocence^ 
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il  ajouta  qu'il  lui  prouveroit  mêmefon 
zèle  en  recherchant  ceux  quiformoienc 
des  deifeins  criminels  contre  la  vie  de 
leur  Prince  ;  qu'il  Jes  découvriroit,  & 
les  lui  dénonceroit.  Ces  promefles  flat- 
tèrent Domitien.  Il  accorda  un  délai  à 
Juventius  9  qui  gagna  ainC  du  tems  : 
&  pendant  qu'il  &ffére  fous  divers 
prétextes,  comme  n'ayant  point  en- 
core de  lumières  fuffifantes,  la  mort  de 
Domitien  arriva ,  &  le  tira  de  danger/ 
IPrccaimonf     Ce  Prince  vivoit  dans  des  allarmes 
raffen  "]^^  coritinuelles  :  tout  le  faifoit  trembler, 
prévenir  la  H  difoit  fouvent  que  lefortdesPrin- 
l«  troupes^  ces  étoit  à  plaindre ,  parce  qu'on  ne 
Suet.  Dom.   croyoit  la  réalité  des  conjurations  for- 
io«  mées  contre  eux  ,  qu'après  qu'ils  en 

•  avoient  été  les  viélimes  :  penfée  qui 
peut  avoir  du  vrai ,  mais  bien  dange- 
reufe  dans  l'efprit  d'un  Souverain. 
Pour  écarter ,  s -il  eût  pu  ,  le  malheur 
'  '  qu'il  àppréhendoit ,  il  s'étoit  afluré  du 
côté  des  gens  de  guerre ,  non  feule- 
ment en  fe  les  attachant  par  des  lar- 
geShs ,  mais  en  prévenant  par  des  ré- 
glepsens  de  difcipline  tout  ce  qui  pou- 
voit  tendre  à  une  révolte.  Ainfi  il  dé- 
Jitet.P^m.  7.  fendit  que  deux  Légions  campaflent 
cnfemble  en  tems  de  paix, de  peur  que 
4eurs  forces  réunies  ne  leur  infpiraQeat 
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jrop  de  hardieflè.  Cétoit  Tufage  que 
les  foldats  &  les  officiers  dépofailenc 
dans  une  caifTe  ,  que  l'on  gardoit  près 
de  l'Aigle  ,  Targent  qu'ils  pouvoient 
fe  réferver  ou  des  libéralités  Impéria- 
les ,  ou  de  leurs  épargnes,  ou  des  gains 
militaires  :  6c  cette  caifle  avoit  été  un 
fond  dont  L.Antoniuss'étoit  aidé  dans 
fa  rébellion.  Domitien ,  pour  parer  ai 
un  femblable  inconvénient  ,  voulut 
empêcher  que  ces  dépôts  ne  formaiTent 
des  amas  d'argent  confidérables  ,  &  fl 
défendit  à  tout  foldat  ou  officier ,  d'y 
poner  plus  de  mille  fefterces,  ou  cent 
,vingt-cinq  livres.  Ces  mefures  étoîent 
fagement  prifes ,  &  elles  lui  réuffirent  : 
ce  ne  fut  point  par  les  gens  de  guerre 
qu'il  périt. 

Nous  avons  vu  comment  il  fe  pré-ic  sénat  dj^' 
cautionnoit  contre  les  Grands  &  con-  P'""^' 
tre  le  Sénat  par  les  violences  >  par  les 
cruautés,  par  la  tyrannie.  Il  s'en  faifoit 
aufll  fouverainement  haïr.  Il  n'étoit 
point  de  Sénateur  qui  ne  lui  foubai* 
tât  la  mort ,  &  qui  ne  fût  dans  la  dif* 
pofition  de  la  lui  procurer ,  fi  l'occa- 
fion  s'en  préfentoit* Pline  rapporte  que  pun.  r.  ef. 
Corellius,  dont  il  vante  extrêmement  '^• 
Ja  fagefle  &  la  vertu  ,  accablé  alors 
d'années  &  d'infirnaités,  tourmenté  par 
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«ne.goutt  craelle,  lui  àk  un  jour  : 

;»*  Par  qil^el  motif  penTez-vous  que  je 

»  m'optfliâtré  à  fouiFfir  défi  grandes 

»  douleurs  ,  pendant  quie  je  puis  m'en 

a»  Tifïrancbir  par  une  mort  volontaire  f 

ar  C'êft  pojir  furvivre,  quand  ce  n^  fo- 

»^roît  que  d'un  jour,ià  ce  tyran  que 

»  je  détefte  ^»  Sur  quoi  Pïine  ajoute  r 

Si  Corellius  eàt  «lun  corps  capable  de 

féconder  fon  courage ,  il  auroit  feir  ce 

qu'il  fe  contenrtoit  de  dëfirer.  Il  eft 

plus  que  probable  que  le  très  grand 

nombre  des  Séoa^teurs  étoit  dans  les 

inêmes  f^mmehs.  Mab  des  hommes 

^i  ont  un  rang ,  un  état ,  une  famille^ 

font  retenus  par  ces  diffîrensKens  :  lié 

ont  top  à  perdre,  pour  rifquer  aifé- 

ment  ;  &  £k)mitien  Brava  impunément 

h  haine  du  Séaat. 

Oomitîen      H  n'en  fat  pas  de  même  de  fes  af- 

atTieJ^^^ris  frww*"  f&céc  ceux  qui  oompofoient 

de  rarinaifoniàmaîfon.  Il  les  redoutoit,  &  pour 

17  Ve^^  feur  donner  un  exemple  qui  les  inti- 

phrodite.     ^idât ,  il  fit  ttn  crime  à  Epaphrodite 

fm.  14»  ,6-  affranchi  de  Néron,  de  n'avoir  pas  dé- 

P^^'  fendu  fan  makct,  6ç  de  l'avoir  au  cou* 


tos  doiorts  tamdiu  fifii*- 

mre  f  Ut  fcilicet  ijti  la- 


fim.  Dcrfifies  Kdîc  animé 
par  corpws  tfeciflct  ^uoà 
opt^bai.  Fliîu 
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traire  aidé  à  fc  donfner  lainort  r  &  poar 
ce  fujet,  quoiqu^il  fe  fût  longtem^  fervi 
de  Ton  miniftére,&  cpi'il  lai  eût  confié»  ' 

.comme  Néron ,  k  foin  de  recevoir  les 
requêtes  adreflecs  à  l'Etnpcreur ,  il  le 
fit  pynir  du  dernier  fupplîcc.  Les  Pré- 
fets des  Gardes  Prétoriennes  n'étoient 
'point  à  couvert  de  fes  défiances  cruel- 
les  y  &:  il  ne  faifok  point  difficulté  de 
les  myfnoler  à  fes  moindres  foupçons. 
Il  avoit  verfé  par  le  même  motif  ie 
feng  de  fes  parens^ 

Ici.  fe  politique  fenguînarre  lé'troni-  Hsconfiwnt 
pa.  £n  fe  rencbntun  objet  de  terreur  contre  Un  , 
pour  tous  ceux  qui  1  approchoient ,  u  rawicc  àjcur 
arma  contre  lui  les  m«ins  que  le  devoir  *^*«* 
intéreifoit  le  plus  à  fa  confervation  6c 
à  fa  défenfe.  Il  fe  forma  contre  lui  une 
confpiration ,  toute  de  gens  de  fa  iflai- 
fon.  Sa  femme  étoit  à  la^tête  :  les  deux 
Préfets  du  Prétoire  >  Norbanus  &  Fe- 
tronius  Secundus  en  avoiem  conrioié^ 
iance  :  Parthéne  fon  ciambeUan  ,  en 
qui  il  avoit  t^t  dé  confiance^  qu^il  lui 
permettoit  deparpitre  en  fàpréfence 
avec  répée,  Sigérius  autre  Chamlrel-   • 
kn^Entellus  garde  des, archives  Im- 
périales >  Etienne  intendant  de  Domi- 
tille,  &  d'autres  pareillement  attachés: 
à  l'Empereu  r  par  des  liens  particulier^ 
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•  tramèrent  le  complot  &  Texécutérenr. 
Suet.  i.  3.  Cr      Domitia  avoit  été  cpcrdûmeht  'ài- 
I+.  e»  Die.   jjj^g  ^g  Domitien ,  qui  Penleva ,  com- 
me je  Tai  dit ,  à  Elius  Lamia  fon  mari. 
Il  eut  d'elle  un  fils  ,  vers  les  *  corn- 
mencemens  de  fon  Empire,  &  il  la  dé- 
cora du  nom  ^Augufia.  Mais  Dômîti^ 
s'étant  follement  éprife  de  rHiftrion 
Paris  ,  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  la  pu- 
nît de  mort ,  &  il  ne  fut  détourné  de 
ce  deifeio  que  par  les  repréfentations 
TiiiBm.        d'Urfus ,  homme  recommandable  par 
.   fon  e(prit  &  par  fon  rang.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  la  répudier,  &  peu  après 
il  eut  la  foibleflè  de  la  reprendre.  On  a 
lieu  de  penfer  qu  elle  ne  fè  mit  pas 
beaucoup  en  peine  de  mériter  fon  par- 
don &  TafFeélion  de  fon  mari  par  une 
meilleure  conduire.  Elle  parvint  enfin 
à  s^en  faire  tellement  haïr,  que  fi  nous 
en  croyons  Dion ,  Domitien  réfolut 
abfolument  de  lui  ôter  la  vie.  Le  mê- 
me Hiftorien  ajoute  que  tous  ceux  que 
î'ai  nommés  étoient  menacés  d'un  pa- 
reil fort ,  &  qu'ils  en  furent  inftruits, 
Suétone  ne  dit  rien  de  femblable.  Il 
ne  marque  aucun  danger  précis  &  dé- 

*  ht  texte  de  Suétone  i  l*interprét4tion  qui  m*à 
tÇt  altéré  dans  Vtniroit  Vvaru  la  flui  mifem^^ 
\u£  Je  traduis.  J'y  donne  I  lUhle* 
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terminé,  que  par  rapport  à  Etienne  in- 
tendant de  DomitiUe,qui  cJtoitaéhiel- 
lement  pourfuivi  comme  coupable  , 
d'infidélité  dans  Tadminiflration  des 
biens  de  fa  maîtrefle.  Du  refte  il  fup« 
pofe  que  les  conjurés  n'eurent  pour 
motif  que  des  craintes  générales  ,  qui 
n'avoient  point  d'application  fingu- 
liére  pour  chacun  d'eux  :  &  je  m  en 
rapporte  plus  volontiers  à  fon  *  té- 
moignage. 

Il  ne  paroît  point  qu'ils  fe  foient  n«  t'a/mrene 
preffés  d'en  venir  à  l'exécution.  Ils  fe  tnTdJNerl 
donnèrent  le  tems  d'arranger  leur  plan,  va,qyiUdcf- 
&  avant  que  de  tuer  Domitien ,  ils  ?«"  ceflfcur" 
voulurent  s'aflurer  d'un  fuccefleur  ài^o»i'i«n- 
l'Empire.  Us  fondèrent  quelquesuns  ^^* 
des  Chefs  du  Sénat ,  qui  refuférent. 


*  Le  récit  de  Dionn'a, 
aucune  vraifemhlance.  Il 
raconte  çue  Domitien 
tçfant  deffein  de  faire 
mourir  fa  femme  *  Cr  plu- 
Jteurs  officiers  de  fa  cham- 
bre û»  de  fa  maijbn ,  écri- 
vît leurs  noms  fur  des  ta- 
blettes ;  fi^un  enfant  y  gui 
luifenroit  de  jouet ,  enle- 
va ces  tablettes  dt  dejfous 
U  chevet  de  fon  'lit  pen- 
dant qu'il  dormoit;  que 
Domitia  ayant  rencontré 
eet  enfant  prit  les  tahlet^ 
tes  ,  Us  lut ,  6»  les  fit  lire 
à  tùus  ctuM  qui  y  étoitat 


intérejés.  Ce  trait  efivir 
fiblement  une  répétition 
anticipée  de  ce  oui  arriva 
d  VEmpereur  Commode  : 
bt  une  preuve  qi^il  efi  ici 
déplacé  y  c'eft  que  l'Hi^ 
nen  met  un  intervalle 
confidérahle  entre  la  dé'* 
couverte  de  ces  tablettes 
fatalesy  6*  la  mort  de  Do" 
mtien*  Or  on  conçoit  ai^ 
Jément ,  qu'au  ^emier  in» 
fiant  où  Domitim  fe  Je-» 
roit  apperfu  que  fis  ta-- 
blettes  étoient  égarées  y  il 
n'auroit  pas  manqué  4f 
prévenir  tes  conjurés* 


f  pô  Histoire  dès  Empeksurs. 
n'oiant  s'engager  dans  une  entreprifê 
.    fh  hazardeufe  ;  &  qui  néammoins  leur 
gardèrent  le  fecret.  Enfin  ib  s'adref- . 
lérent  àNerva^  refpeélable  vieillard , 
&  comblé  de  dignités,  alors  relégué  à 
Tarente ,  fi  le  témoignage  de  Philof- 
traté  doit  être  compté  pour  quelque 
cbofe  ;  mais  la  fuite  des  faits,  motif  fu- 
périeur  à  l'autorité  de  cet  Ecrivaîo 
Romanefquc  ^  nous  porte  à  croire  que 
Nerva  étoit  à  Rome.  Domitien,  à  qui 
fon  mérite  caufoit  del'inquiétudejl'au- 
roit  fait  mourir,  s'il  n'eût  été  trompé 
par  un  Âftr (^gue ,  qui  étant  ami  de 
.  ce  Sénateur ,  perfuada  au  Prince  qu'il 
avoir  lu  dans  les  aftres  la  fin  prochaine 
de  cdui  dont  la  vie  lui  donnoit  de  Tin- 
quiétude.  Nerva,  qui  favoit  ce  qu'il 
avoir  à  appréhender  de  Domitien ,  & 
qui ,  fuivant  les  idées  alors  reçues,  re- 
gardoit  comme  légitime  le  projet  de 
délivrer  Rome  d'un  tyran ,  accepta  la 
propofition. 
j^tnîtien  fe     Les   conjurés  n'eurent  donc  plus 
^rdes?*Pré-Ct^'à  concertcr  les  moyens  &  le  mo- 
tcndue*  pré-  naent  de  l'attaquer  ;  &  ils  n'y  furent 
icVuelîcs  on  pas  pcu  cmbarraflés.  Car  Domitien 

éS**^'*'^  du  ^^^^  ^^^  peureux ,  &  par  cette  raifon 
fort  qui  le  exrrêmement  fur  fes  gardes.  Il  avoit 
incnaçoit.     toujours  été  frappé  de  la  crainte  d'une  . 
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«ort  violente  :  &  rien ,  dit-on ,  ne  l*cn-  Suet.  Dm^ 
gagea  tant  à  fe  refâeher  en  partie  for  '** 
rordonnance  qu'ii  avoir  rendue  pour 
faire  arracfaer  les  vignes ,  qu*un  Difti- 
que  Gre€,  qui  courut  par  tout ,  6c  qui 
ayant  été  fait  originairêiBent  contre  lef 
TOuc^étoit  tourné,  au  moyen  d'un 
léger,  changement ,  contie  Domitxen* 
On  y  faifoit  parler  la  vigne,qui  difoit  : 
»  'Quandm  me  rongerais  jufqu'àla 
»  racine ,  je  ponerai  encore  aflez  <fe 
a»  fruit  pour  fournir  aux  libations  qu'il 
«faudra  faire  &r  la  tête  de  Céfarjorf- 
»  qu'on  Timmolera  ».  Par  un  effet  de 
la  même  frayeur,  Domitien  refufa  un^ 
honneur  fînguii^  que  le  Sénat  lui  o^ 
froit.  On  voultoit  ordonner  que  lors- 
que le  Prince  géreroit  le  confulat ,  des 
Cfaevaliers^Romains  9  revêtus  des  ro- 
bes qu^ils  portotent  aux  jours  les  plus 
folemnels,  &  tenant  en  main  des  pi- 
ques ,  marchaflènt  devant  lui  parmi  les 
Liéleurs.  La  vanité  de  Domitien  le 
Tendoit  très  avide  <le  ces  fortes  d'hon- 
•  neufs  :  mais  ici  la  peurfut  la  plus  forte, 
&  elle  ne  lui  permit  pas  d^approcher 
de  {a  perfonne^s  Chevaliers  armés^ 
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u"t'Dio.^  Il  ne  tient  pas  à  Suétone  &  à  Dion, 
que  nous  ne  croyions  que  Domitien 
avoit,  non  de  (impies  preiTentimens  » 
mais  des  avertiflemens  clairs  &  précis 
du  genre  de  mort  par  lequel  il  devpit 
périr ,  du  jour  &  de  l'heure  qui  dé- 
voient lui-être  funeftes.  Ils  accumu- 
lent des  préfages,  des  prédiftions,  des 
faits  qui  auroient  de  quoi  étonner  s'ils 
^  étoient  bien  prouvés.  Je  choifis  le  plus 

frappant. 

Un  Aftrologue  nommé  Afclétarîon, 
avoir ,  difent-ils ,  prédit  la  manière  & 
le  jour  de  la  mort  de  Domitien.  Il  fut 
décelé ,  &  amené  devant  le  Prince  >  à 
qui  il  avoua  le  fait.  Interrogé  fur  la 
deftinée  qui  lui  étoit  réfervée  à  lui- 
même  ,  il  dit  qu'il  feroit  bientôt  dé- 
chiré par  des  chiens  dévorans.  Domi- 
tien ,  pour  le  convaincre  de  faux ,  or- 
donna qu'il  fût  brûlé  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté fur  le  champ.  Mais,  il  fur  vint  une 
grande  pluie ,  qui  éteignit  le  feu  :  & 
des  chiens  trouvant  ce  cadavre  à  demi 
rôti ,  fe  jetterent  deffus  &  le  d^évoré- 
rent.  L'Empereur  en  fut  inftrujt  par  un 
farceur,  qui  avoit  coutume  de  le  diver^ 
tir  des  nouvelles  de  ville,  &  qui  lui 
conta  celle-là  pendant  fon  fpuper. 
5i  le  récit  de  nos  Auteurs  eft  exaft, 

-      s'ils 
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s^ils  ne  Tont  point  embelli  par  quel* 
ques  circonllanccs  de  leur  invention  » 
4ln  ne.peut  s'empêther  d'admirer  un 
fapport  fi  jufte  entre  la  prédiâion  & 
révénement.  Mais  on  fait  combien  les 
hommes  crédules,  &  amateurs  du  mer« 
veilleux,  prêtent  à  la  lettre»  prefqué 
ôns  s'en  appercevoir,  en  racdntafnt  de 
femblables  prodiges,  Ge  qui  paroît 
vrai ,  c'eft  que  Domitien ,  qili  croyoit 
à  TAllrologie  &  à  toutes  les  fortes  de 
Divinations,  avoit  Tefprit  frappé,  dans 
les  derniers  tems  qui  précédèrent  fa 
mort ,  de  l'idée  d'un  danger  prochain 
&  extrême.  *  - 

Il  prit  une  nouvelle  précaution  pour  ^  fiin.  h?/. 
tâcher  de  n'être  point  furpris  par  une  xxxîa' «- 
attaque   imprévue.  On  avoir  trouvé 
fous  le  régne  de  Néron ,  dans  des  car- 
rières de  Cappadoce  ,   une  *  pierre 
d'une  nature  finguliére ,  dure  comme 
le  hîarbre ,  &  en  même  tems  trcînfpa-' 
rente,  ou  plutôt  lumineufe.  Car ,  félon 
le  témoignage  de  Pline  le  Naturalifte, 
dans  un  temple  bâti  de  tette  pierre 
par  Néron ,  on  voyoit  clair  les  portes 


^  Cette  pierre  fut  «]>- 
ftlUe  à^un  nom  çaie*- 
ptimoit  fa  vertu ,  phen- 
gites  »  lumineux  ,  du  mot 


Grec  ft^ûç  lumière  » 
éclat.  Je  ne  fais  pas  Ji 
elle  efl  comme  aujow* 
d^bui. 


Tom.  VIL  I 
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rSuet.  fermées.  Domitien  youlw  mettre  .*ât 
profit  cette  decOH^eftejâc  a$Q  qu^  per-. 
ionneiiepàt  l^approçh^;  mêmeip^irc 
derrière  faps  être  aperçu,,  il  fit  revêtir 
de  feuilles,  d'une  pierre  fî  utile  pour 
fes  vues ,  les  murailles  des  portiques 
où  il  feipromenoîc  ordinaâremenr. 

IJ  avoir  toujours  été  d'un  accès  très 
difficile ,-:  il  syeîîfonça.alors  plus  que  ja- 
mais pans  la  (blitude;&  dans  les  té- 
oébres*  Mais  tant  d'attentions  furenc 
inutiles,  parce  qu'il  iie  vouloit  p^iç  em- 
ployer le  feul  moyen  efficace  ,  qui  eût 
;été  de  fe  rendre  aimable.  *  Daçsces 
>  in«rs,  dit  Pline  ,  par  lefquels  il  croyoit 
:  metfce.r^ï  vie  en  sûret^y  U  enferma  avec 
lui  4a  trabifon  ,,Ies  embûches  ,  &  un 
TDieu  vengeur.  La  peine  due  à  fes  cri- 
rines  écarta  les  gardes,  força  les  barriè- 
res ,  &  fe  fit  jour  à  travers  des  paflàges 
étroits  &  foigneufement  fermés,  com- 
me fî  cjle  eût  rencontré,  de  liirges  ou- 
vertures, 
jlefttuédans      Les  conjurés ,  qiii  étoient  tous  de 
JarSiu-fa  maifon,  çon^me  je  l'ai  remarqua. 


liée* 


ainetamen,qiiibus  iîbi 
f  arieribus  &  mûris  falu- 
tcr^  fuam  tueri  videba- 
tiir  ,  dolum ,  de  infîdias  , 
ic  ultorem  fcelejum 
pâum  induiît*  DiBK>Yil 


perfregîtque  .  cuftodias 
poena  ;  anguftofque  per 
aditus  &  obftfuâos,  non 
fecus  ac  per  apertas  fo- 
res &  invirantia  liminaa 
irrupit.  Flin,  Faru  ^9\ 
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après  avoir  longtems  délibéré,  con-^Suet.is.ij.^^ 
vinrent  enfin  du  jour  &  du  moment»  ^^* 
Etienne,  qui  étoit  le  plus  robufte  ,  fe 
chargea  de  porter  le  premier  coup  :  & 
voici  de  quelle  manière  la  chofe  s  exé- 
cuta. 

Le  dix-huit  Septembre,  vers  la  cin- 
quième heure  du  jour,  Domitien,  qui| 
dit-on ,  craignoit  ce  moment,  comme 
pouvant  lui  être  fatal,  demanda  quelle 
heure  il  étoit.  On  lui  répondit  qu'il 
étoit  midi:&  cette  réponfe  lui  fit  grand 
plaifir ,  parce  qu'il  s'imagina  que  le 
péril  étoit  paflfé.  Il  fe  difpofoit  à  aller 
prendre  le  bain ,  lorfque  Parthéne  fon 
chambellan  lui  dit ,  qu'Etienne  inten- 
dant de  Domitille,demandoit  à  lui  par- 
ler pour  une  af&ire  de  grande  confé- 
quence ,  qui  ne  foufFroit  point  de  dé- 
lai. L'Empereur  ayant  donné  ordre 
que  tout  le  monde  fe  retirât  ,  entra 
dans  fa  chambre ,  &  fit  appeller  Etien- 
ne ,  qui  avoit  le  bras  gauche  en  échar- 
pe.  Il  le  portoit  ainfi  depuis  plufieurs 
jours ,  comme  s'il  y  eût  eu  quelque 
mal ,  afin  de  pouvoir  cacher  ,  comme 
il  fit,  un  poignard  dans  l'écharpe,  fans 
donner  de  foupçon.Il  dit  à  l'Empereur 
qu'il  venoit  lui  découvrir  une  conju- 
ration tramée  contre  fa  perfônne  ,  iç 
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il  lui  donna  un  mémoire  qui  en  conte- 
noit  le  détail.  Pendant  que  Domitien 
lifoit  avec  beaucoup  d'attention  &  mê- 
me de  faifilTement ,  Etienne  tira  fon 
poignard  ,  &  le  lui  enfonça  dans  le 
ventre.  La  bleffûre  n'étoît  pas  mortel- 
le :  &  Domitien  fejetta  fur  le  meur- 
trier »  &  le  terraila%  appellant  au  fè- 
cours ,  &  demandant  Tépée  qui  devoir 
être  fous  fon  chevet.  Un  enfant  qui  fe 
trouva  dans  la  chambre ,  chargé»  fui- 
vant  l'ufage»  du  foin  des  Dieux  Lares» 
courut  ati  lit ,  &  il  ne  trouva  que  la 
*  garde  de  l'cpée  :  Parthéne  eh  avoit 
ôtc  la  lame.  Toutes  les  portes  étoient 
fermées.  Ainfi  pcrfonne  ne  put  fecou- 
rir  le  Prince  ,  &  ceux  qui  étoient  de- 
ftinés  à  achever  le  meurtre ,  favoir,  un 
affranchi  de  Parthéne ,  un  gladiateur  » 
&  deux  bas  officiers ,  eurent  toute  li- 
berté de  tomber  fur  Doti^itien ,  quife 
débattoit  contre  Etienne ,  &  s'effor- 
çoit  tantôt  de  lui  arracher  fon  poi- 
gnard ,  tantôt  de  lui  porter  fes  doîgtç 
tout  déchiquetés  dans  les  yeux ,  pour 
les  lui  crever.  Le  renfort  d'alTaifins  fit 


*  M.  delîllemont  tra* 
duît  le  fourreau  :  6*  cela 
efi  plus  ùfi  à  concevoir» 
Mms  le   mor  capulus  » 


dontfe  fert  Suétone ,  nt 
^aroit  vas  foufrk  €ett$ 
interpr&atiott» 
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bientôt  cefler  le  combat ,  en  perçant 
Domitien  de  fept  coups.  Cependant 
accoururent  au  bruit  quelques  officiers 
de  la  garde,  qui  vinrent  trop  tard  pour 
fauver  le  Prince  ,  mais  qui  tuèrent 
Etienne  fur  la  place. 

Une  circonftance  bien  remarquable,  On  dît«i«'A- 
fi  elle  eft  vraie ,  de  h  mort  de  Domi-  ^rfl^^^'i  ^ 
tien  ,  c'eil  qu'Apollonius  de  Tyanes ,  pïîéfe  eut 
qui  étoit  alors  à  Ephéfe,  en  eut ,  dit-  armè^m/ 
on ,  connoîffance  dans  le  moment  mê-  dans  rinftant 

k9      /  •      -ni  M       même  ou    u 

^         meurtre  s  exécutoit.  Philo-  s'cxécutoit. 

flrate  raconte  qu'Apollonius  difcou- pj^;/.  j^poii, 
roît  fur  te  midi  dans  un  jardin,oii  toute  H''*  **'\*^ 
la  ville  d'Ephéfe  étoit  affemblée  pour  ^''' 
l'entendre.  Tout  d'un  coup  il  s'arrête  > 
comme  frappé  de  terreur  :  il  baiffe  la 
voix ,  &  parle  d'un  air  diftrait,  comme 
s'il  eût  eu  devant  les  yeux  un  objet  in- 
téreflànt  qui  eût  attiré  toute  fon  atten- 
tion :  il  garde  quelques  momens  le  fî- 
lence.  Enfuite  regardant  fixement  la 
terre ,  il  fait  trois  ou  quatre  pas ,  & 
s'écrie  :  »  Frappe  le  tyran ,  frappe  ». 
Tout  l'auditoire  demeura  étrangement    - 
furpris.  »  Meffieurs ,  dit  Apollonius  » 
»  ayez  bon  courage  :  le  tyran  a  été  tué 
9  aujourd'hui.  Que  dis -je  f  au  jour- 
»  d'hui.Dans  rinftantmême,deparMi- 
3»  nerve  >  dans  l'inftant  où  je  me  fuis 

liij 


Ipg  Histoire  ©es  Empereurs. 
•  tu ,  il  fubiflbit  la  peine  de  fes  erî- 
a»  mes  »•  Ce  difcours  fut  regardé  par 
les  Ephéfiens  comme  une  folie.  Mais 
au  bout  de  quelques  jours  il  fe  trouva 
vérifié  par  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Domitien ,  qui  arriva  de  Rome. 

Philoftrate  donne  ce  fait  pour  conf- 
iant :  Dion  ne  veut  pas  qu'il  foit  per- 
mis d'en  douter.  Nous  n'avons  aucun 
intérêt  à  le  nier,  puifqu'il  n'excède  pas 
la  puiiTance  des  Démons^avec  lefquels 
Apollonius  entretenoic  commerce  par 
la  Magie.  J'obferverai  feulement  que 
Philoftrate  &  Dion  font  des  écrivains 
fi  crédules ,  que  le  poids  de  leur  té- 
moignage eft  peu  capable  de  contre- 
balancer l'abfurdité  d'une  femblable 
inerveille.Ma  défiance  paroîtra  encore 

{)lus  juftemept  fondée ,  lorfqu'on  aura 
û  l'article  détaillé  &  circonllanciéque 
je  donnerai  fur  Apollonius  de  Tyanes, 
à  l'exemple  de  M.  de  Tillemont.  Mais 
auparavant  je  dois  achever  ce  que  j'ai 
encore  à  dire  fur  Domitien. 
Are  ae  Do-      ^^  Prince  avoit ,  lorfqu'il  fut  tué  ^ 
imtien.  Ses  quarante-quatre  ans,dix  mois,&  vîngt- 
ftlS"    fîx  jours.  Ainfi  il  étoit  né  l'an  de  Ro- 
Dio  ^  Suet.  ^^  8^^*  ^^  vingt-quatre  Oélobre.  II 
I?o/72.i.eri7.  régna  quinze  ans  &  cinq  joure-  Son 
corps  ne  re^ut  aucuns  honneurs  après 
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la  mort  :  &  même  fi  Ton  n*eût  pris  foin 
de  le  dérober  à  la  yençcance  du  Sé- 
nat, il  couroît  rifque  d'être  traité  avec 
ignominie.  II  fut  emporté  précipitam- 
ment dans  une  bière  hors  de  la  ville. 
Sa  nourrice,  qui  fe  nommoit  Phyllis  » 
lui  célébra  de  modiques  funérailles 
dans  une  maifon  de  campagne  qu'elle 
avoit  fur  la  voie  Latine.Enfuite  elle  fit 
porter  funivement  les  cendres  dans  le 
temple  de  la  maifon  Flavia,  &  elle  les 
naêla  avec  ceUes  de  Julie  fille  de  Tite , 
dont  elle  avoit  auflî  élevé  Tenfance* 

Il  étoit  grand  de  taille ,  bien  fait  Quelques  <ïc- 
de  fa  perfonne  :  fon  vifage  annonçoit  [érilur^d/ ri 
la  modefti«  i  &  il  rougîflbit  très  aifé-  perfonne, 
ment*  Its^eh  faifoit  honneur,  &  dansSwt.  u. 
undifcoUrii  eu  Sénat  il  s'en  vanta  pfl 
ces  termes  :  »'*  jufqu'ici  j  Meflreiirs, 
p»  vous  avez  approuvé  &  mes  fentî- 
»  tnens,&  la  pudeur  qui  régne  fur  mon 
3>  vifage  »è  Mais  l'intérieur  démentoit 
bien  cette  modeftièapparenteXa  rou- 
geur ^habituelle  dé  fon  Viialge  étoit  en 
lui ,  dit  Tacite^  un^  préfervatif  contre 
la  honte ,  qui  n'avoit  plus  de,  figne  par 
oùfe  manifefter. 


a  Ufque  adhuc  certè  a- 
BiTnum  meum  probaftis 
fc  vultum.  Sutt, 

J»  Sgevtts  iUc  vultus) 


&-  riibor  \  qaiô  fe  eontra 
pudorcm  muniebat.Ttfci 
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II  devint  chauve  de  bonne  heures 
&  il  e.i  étoit  très  mortifié  :  enfortç 
qu'il  prenoit  à  offenfe ,  fi  on  en  fiaifoit 
devant  lui  le  reproche  même  à  un  au- 
tre ,  foit  par  raillerie  ,  foit  férieufc- 
ment.Ceftpour  cela  que  Juvénal  vou- 
J>jv,  Sat.  IK  lant  le  défigner  d'une  façon  injurieufc 
&  piquante,  rappelle  Néron  le  chauve^ 
Néantmoins  Domitien  dans  un  petit 
écrit  qu'il  convpofa-/wr  U  foin  que  de^ 
mandent  les  cheveux ,  &  qu'il  adreilâ  4 
un  ami  chauve  comme  lui ,  le  confor 
loit  &  fe  confoloit  lui-même  avec  afTe^ 
de  courage  fur  leur  commune  difgra- 
ce,  »  a  Ne  voyez-vous  pas ,  lui  difoit-^ 
a»  il ,  en  s'appliquant  les  paroles  d' A- 
»  chille  dans  Homère,  combien  je  fui$ 
\f.  avantagé  du  côté  de  fa  figure  &  de 
»la  taille  ?  Cependant  mes  cheveux 
9  éprouvent  le  même  fort  que  les  vô- 
»  très ,  &  je  fupporte  avec  confiance 
»le  défagrément  de  voir  ma  cheve- 
»  lure  vieillir  pendant  que  je  fuis  en-r 
»  core  jeune*  C*eft  une  leçon  qui  nous 
»  apprend  que  rien  n'çft  ni  plus  âgréa- 

ri;(Il.XXI.v.io8.) 
.  Eademmeiamen  ma-  •  cem.  Scias    nsc  grattas 
nent  eapiUorutn  fata ,  de  1  quidc)uam  dceore  »  nec 
^rtianimo  fero  comam  1  brevius.  5«er. 
rn  adolcfcc»tia  fenefcv^n-  i 
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»  ble ,  ni  de  plus  courte  durée  y  que 
»  tout  ce  qui  fcrt  à  Tomement  » 

On  voit  par  ce  morceau  qui  ne  man-  ^"J.  f"  *î''*- 
que  ni  de  goût,  ni  d*élégance,  que  ra°pport"*à^u 
Domîtien  étoit  capable  de  bien  écrire  i-i^^^wre. 
&  de  bien  parler ,  s'il  eût  voulu  s'en  ^'^-  *®' 
donner  la  peine.  Il  avoit  afFefté  dans 
h  jeunefle ,  comme  je  Tai  déjà  dit  plus 
d'une  fois,  de  paroître  aimer  la  Poëfie. 
Mais  c'étoit  pure  feinte.  Lorfqu'il  fut 
Empereur ,  il  ne  témoigna  que  de  Tin- 
diiFérence  pour  les  beaux  Arts.  Contre 
Tufage  des  premiers  Céfars,  imité  fans 
doute  par  fôn  père  &  par  fon  frère ,  il 
fe  fervoit  de  la  plume  d'autrui  pour 
drefler  fes  lettres ,  fes  ordonnances,  fes 
harangues.  Il  ne  lifoit  même  rien,  ni 
Poëfie,  ni  Hiftoire,mais  feulement 
les  Mémoires  de  Tibère,  où  il  étudioit 
les  maximes  de  la  tyrannie.  L'unique 
preuve  qu'il  donna  d'attention  pour  la 
Littérature  ,  fut  le  foin  qu'il  eut  de  ré- 
parer les  Bibliothèques  confuméespar 
les  difFérens  inceftdies  qui  avoient  fuç- 
ceflîvement  affligé  Rome.  U  raflembla 
des  exemplaires  de  toutes  parts ,  &  il 
envoya  d'habiles  copiftes  à  Alexandrie 
pour  tranfcrire  les  livres  qui  lui  man- 
quoient,& rendre  plus  correéls  ceux 
qu'il  avoit.  Ainfi  Domîtien  étoit  du 

I    Y 
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nombre  de  ceux  qui  font  bien  aife» 
d'avoir  des  livres ,  comme  une  paru- 
re ,  comme  un  ameublement  qui  orne 
leurs  falles  ,  fans  tirer  à  confcquence 
pour  leur  efprit. 
11  tîrmt  par-     Il  étoit  fi  moû  &  fi  nonchalant  > 
V^IT'^^  ^^  qu'il  néglîgeoit  même  les  exercices  du 
Suet'  19      ^^^Ç^'  Seulement  il  tiroit  de  Tare  avec 
beaucoup  d'adreffe  :  foible  mérite  pour 
un  Empereur. 
On  peut  le      Nous  avons  VU  qu^il  ne  poffédoit 
ïl^rel"      prefque  aucune  des  qualités  qu'exige 
le  rang  fuprême ,  &  qu'il  eut  tous  les 
vices  des  tyrans.On  Ta  comparé  à  Né* 
ron.  Il  paroît ,  comme  Ta  obfervé  M* 
de  Tillemont ,  qu'il  avoit  plus  de  ref- 
femblance  avec  Tibère ,  par  l'humeur 
fombre ,  par  la  méchanceté  réfléchie  > 
par  une  politique  aulfî  artificieufe  que 
cruelle. 
le  Sénat  dé-     Le  Sénat,  qui  Tavoit  détefté  &  re-» 
toôfreffe  p"^u-  ^^"^^  vivant ,  fut  charmé  de  fa  mort» 
fie  denieure  Dès  qu'elle  fut  fûc,  les  Sénatcuts  cou- 
ieffSs  le  furent  à  l'envi  au  lien  de  leur  aflem- 
regrcttent.     blée  :  &  là  ils  fatisfirent  leur  haine  con- 
Suet*  15.      tre  fa  mémoire  par  les  acclamations 
les  plus  atroces  :  il$  vouloient  que  l'on 
jettât  fon  corps  aux  Gémonies  :  ils  or- 
donnèrent que  l'on  arrachât  fur  le 
champ  les  but]lçs  qui  le  repréfentoient| 
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Tes  portraits ,  Tes  ftatues ,  &  qu'on  les 
jettat  par  terre  j  que  Ton  eflfàçât  fon 
nom  &  des  Fades,  &  de  tous  les  mo- 
numens  publics  ;  &  il  nous  en  refte  Noris ,  £/, 
encore  pîufieurs,  où  parôît  l'exécution  •^' 
de  ce  Décret  du  Sénat,  Le  peuple , 
qui  n'avoit  pas  été  l'objet  d€s  violen- 
ces &  des  cruautés  de  Domitien ,  & 
que  d'un  autre  côté  nulle  râifon  n'in- 
vitoit  à  l'aimer ,  prit  peu  de  pan  à  fon 
fort.  Les  foldats,  dont  il  s'étoit  étudié 
à  gagner  l'afFeâion  par  des  comptai- 
fances*  &  par  des  largeffes,,  le  regret- 
tèrent amèrement.  11  ne  tint  pas  à  eux 
qu'il  ne  fût  mis  au  rang  des  Dieux,  iSc 
que  ceux  qui  l'avoient  tué  ne  fuffenc 
punis  fur  le  champ.  Nous  verrons  les 
luites  de  leurs  mouvemens  fous  Ner- 
va ,  après  que  j'aurai  acquitté  ma  pro- 
meflè  fur  ce  qui  concerne  Apollonius 
de  Tyanes. 
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S.  V. 
DIGRESSION       ! 
$j;r  Apollonius  pff  Tyan.e$^  , 

jlpollûnius  d<  Tjanes  comparé  à  J.  C 
p^r  /^/  ennemis  de  lafieligion  Chré^. 
tienne*  Vidée  qui  réfulte  de  fa  vie 
écrite  far  Fhiloftrate ,  eff  qu'il  fut 
M  Magicien  ou  impofleur.  Naipin- 
ce  d^Afollonius^  ernée  de  prodiges. 

.  Ses  premières  études.  Il  i" attache  à 
la  Philofophie  de  Pythagore.  Il  em- 
BrajfelaviePythagorîcienneJlétailie 
fa  réfidence  dans  le  Temple  d^EfcH-- 
.  lape  à  Eges  en  Cilicie,  Sa  générofité 
envers fon frère  &fes  autres  parens* 
Il  retire  fon  frère  de  la  débauche.  Il 
garde  lefiUncey&  ne  laiffe  pas  d'ap^ 
faifer ,  fans  ouvrir  la  bouche ,  une 
fédition  furieufe.  Il  commence  àdog^ 
matifr  dans  Antioche.  Diftribution 
de  fa  journée.  H  forme  la  réfolution 
£  aller  aux  Indes  conférer  avec  les 
Brachmanes.  A  Ninive ,  il  s'attache 
Damis.  Sa  réponfe  pleine  deforfan^ 
terie  à  un  Péager.  ^11  apprend  des 
Arabes  à  entendre  le  langage  des 
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animaux.  Il  fajjfi  vingt  mois  à  la 
Cour  de  Bardant  roi  des  Panhes.Sa 
mordue  Philo fophique.  Il  fait  preuve 
d'amour  pour  lafimpliçixéy&  de  défin-^ 
térejjement.  Il  voit  les  Mages  ,  dont 
il  ne  fait  qu'une  médiocre  efiime. 
Vinde  pays  de  merveilles.  Ignorait^ 
ce  d'Apollonius  &  defon  Hiftmen. 
jfpoUonius  arrive  dans  Plnde%Phrao- 
tes  Roi  Philofophe.  Entretiens  d'A- 
pollomus  avec  les  Brachmanes.Mer- 
veilles  fur  merveilles.  Apollonius 
quitte  Us  Indes,  &  vient  en  lonie.  Il 
y  efl  accueilli  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs. Il  prévoit  la  pefie  d^Ephéfe  ^ 
&  la  fait  ceffer,  Obfervationsfur  ce 
fait.  Il  vient  à  Athènes ,  &y  reçoit 
un  affront.  Sa  dotlrine  fur  les  liba- 
tions. Il  guérit  un  prétendu  pofjédé. 
Il  démafque  un  fantôme  qui  abw- 
foit  un  de  fes  difciples  pour  le  dé- 
vorer.  Bévue  hiflorique  d'Apollonius 
&  de  fon  Hifiorien.  Il  vient  à  Ro- 
me. Il  fe  ménage ,  &  néantmoins 
il  ne  laiffe  pas  dêtre  accufé  ^  & 
s'en  tire  heureufement.  Prétendu  mi- 
racle de  réfurreElion.  Ilfe  tranfporte 
en  Efpagne.  Merveilles  de  ce  pays 
débitées  par  Apollonius .  Ses  difcours 
contre  Néron.  Quelques  prétendues 
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prédi£lionf.  Son  voyage  d^Efpagffi 
en  Egypte,  Ses  entretiens  avec  Vep 
fafisn,  vifiblement  faux  &  romanef-- 

-  ques*  Avitd^  Apollonius  à  Vefpafien 
fur  la  manière  de  bien  gouverner* 
Apollonius  refufe  d!  accompagner 
Vefpafien  à  Rome.  Offenfé  de  ce  que 
cet  Empereur  avait  privé  les  Grecs 
de  la  liberté ,  il  lut  écrit  d^une  ma^ 
niére  infolente.  Lion  reconnu  par 
Apollonius  pour  avoir  été  autrefois 

.  Amajîs,  Apollonius  fait  le  voyage  d^ 
la  hame  Egypte ,  &  voit  les  Gymno* 
fophifies ,  de  cjui  il  efi  ajfez.  mal  reçu. 
Il  va  en  avant  pour  voir  les  fources 
du  Nil  y  &  nepajfe  pas  les  catarac* 
tes*  Afon  retour  Apollonius  voit  Tî^ 
te  en  Cilicie*  Il  ne  fait  plus  de  longs 
voyages  3  mais  il  ne  fe  fixe  dans  au* 
cune  ville.  Ses  querelles  avec  le  Fhi-- 
lofophe  Euphrate.  Euphrate  accufe 
Apollonius  devant  Domitîen.  Récit 
^de  la  défenfe  d^ Apollonius ,  tout  ro^ 
wanefque.  Le  meurtre  de  Domitiert 
connu  dans  le  moment  par  Apollc^ 
nius  à  Ephéfe.  Son  attention  à  déro' 
1er  la  connoiffançe  de  fa  mort*  Sa 
gloire  a  duré  autant  que  le  Paga- 
nijme.  Il  ne  reconnoijfoit  d'autrf  Dit 
yinité  que  la  Naiure^ 
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CE  qui  a  furtout  rendu  célèbre ^^^^^^^ 
Apollonius  de  Tyanes,c  eft  Tau-  comparé   à 
dace  qu  ont  eu  les  ennemis  de  la  Re-  ei^e'nmde^S 
ligion  Chrétienne ,  de  le  comparer,  &  Religion 
même  de  le  préférer  à  Jefus-Chrift.  ^^^^'^^ 
Hiéroclès  ,   grand    perfécuteur  des 
Chrétiens ,  avoit  compofé  un  ouvrage 
où  il  feifoit  cet  indigne  parallèle ,  & 
dont  nous  avons  la  réfutation  par  Eu- 
fébe  de  Céfarée. 

Il  ne  paroît  pas  qu'Apollonius  lui- 
même  ait  eu  la  penîée  de  fe  reiîdre  le 
rival  de  Jefus-Chrift.  Il  étoit  trop  or- 
gueilleux pour  fe  mefurer  avec  le  mo- 
dèle d'une  humilité  toute  divine;  Se 
les  Chrétiens  ne  faifoient  pas  de  fon 
tems  une  aflez  grande  figure  dans  le 
monde,  pour  qu'il  regardât  comme  un 
exploit  digne  de  lui  la  viéloire  qu'il 
auroit  remportée  fur  eux  &  fur  leur 
Chef.  Dans  tous  les  difcours  qu'on  lui 
attribue ,  il  ne  fait  aucune  mention  d^ 
J*  C.  ni  des  Chrétiens ,  &  Philoftrate 
fon  Hiftorien  ne  les  nomme  pas  dans 
fon  outrage, 

C'eft  l'orgueil ,  c'eft  l'amour  ef&é- 
né  d'une  folle  gloire ,  qui  a  engagé 
Apollonius  à  embrafler  un  genre  de 
yie  iingulier  ^  à  fe  difHnguer  par  fet 
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façons  de  parler  &  de  penfer,  par  fa 
conduite,  par  fon  habillement,  de  tout, 
le  refte  des  hommes  ;  à  fe  faire  palfer 

Îour  ami  des  Dieux,  &  même  pour  un 
)icu  ;  à  jouer  le  rôle  de  Thaumatur- 
ge :  le  tout  pour  s*attirer  Tadmiration 
du  vulgaire ,  au  rifque  d'être  regardé 
par  les  hommes  judicieux  comme  un 
impofteur ,  ou  un  Magicien, 
l'uiéc  qui  ré-  Telle  eft  en  effet  Tidée  que  donnera 
éc^c"%l^"àe\m  à  tout  ledeur  intelligent  Tou- 
Phiioftrate ,  yfage  compofé  en  fon  honneur  par 
ou  Magicien  Phiioftrate.  C'efl  moins  une  vie,qu'un 
ou  impoftcur.  panégyrique  écrit  principalement  fur 
les  mémoires  de  Damis,  imbécille  ad- 
mirateur d'Apollonius.  Phiioftrate  y 
paroît  lui-même  rempli  d'une  profon- 
de vénération  pour  Ion  Héros.  Il  le 
peint  réellement  comme  un  efprit  fu- 
périeur ,  ayant  une  très  grande  éten- 
due de  connoiffances,  détaché  des  plai- 
fîrs  &  de  l'argent ,  frugal  jufqu'au  pro- 
éige ,  défîntéreffé,  chafte.Mais  contre 
fon  intention  ce  même  Ecrivain  nous 
adminiftre  les  preuves  d'un  orgueil 
pouffé  jufqu'à  l'extravagance  par  Apol- 
lonius ,  8c  d'une  conduite  myftérieufe 
qui  annonce  la  fourberie.  Crédule  & 
débitant  froidement  les  fables  les  plus 
abfurdes>  même  dans  des  cas  auxquels 
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fon  Philofophe  n'eft  pas  direftemcnt 
intéreffé ,  il  décrédite  fon  témoignage 
fur  les  merveilles  dont  il  le  fait  auteur. 
Ajoutez  des  ignorances  &  des  bévues 
çrofficrcs  par  rapport  à  des  événemens 
récens  &  célèbres.  En  un  mot ,  de  la 
leélure  de  l'ouvrage  de  Philoflrate  il 
ne  réfulte  qu'une  impreffion  de  mépris 
pour  l'HiUorien  ,  &  d'indignation 
contre  le  fourbe  dont  il  a  écrit  l'faif- 
toire.  Que  feroit-ce,  fi  nous  avions  les 
mémoires  de  ceux  qui  ont  attaqué  la 
réputation  d'Apollonius  encore  vi- 
vant ,  &  Qui  l'ont  traité  de  charlatan 
&  d'impolteur  ? 

Qu'on  ne  s'imagine  point  que  ce 
foit  un  tèh  pieux  qui  me  fafTe  tenir  ce 
langage.  Je  rens  compte  naïvement  de 
l'efitet  qu'a  produit  fur  moi  la  leélure 
de  la  vie  d'Apollonius  par  Philoflrate: 
&  j'efpéreque  l'abrégé  fidèle  que  j'en 
vais  tracer  ici ,  affeâera  de  même  mes 
Leéleurs.  ^ 

Apollonius  naquit  à  Tyanes  en  Cap-    Naîfl3uicc 
padocç  fous  lerégned'Augufte.  Ets'ilf^^elto! 
efl  vrai  qu^il  ait  vécu  cent  ans,  comme  àitts. 
ça  été  l  opinion  de  quelqucsuns,  il  mLL  ^6. 
doit  être  né  vers  l'an  de  Rome  748. 
cjuatriéme  avant  l'Ere  commune  de 
J.  C«  Sa  naiiTance  a  été  ornée  depro-? 
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diges  par  fes  admirateurs^Pendant  que 
fa  mère  étoit  groffe  de  lui ,  elle  eut  un 
fonge  dans  lequel  elle-vit  Protée ,  qui 
lui  difoit  :  »  Vous  accoucherez  de 
»  moi  »•  Frédiftion  manifefte  de  la  fa- 
geffe  de  Tenfant  qui  naîtroit  d'elle; de 
la  multiplicité  de  fes  talens,  qui  le  retir 
droit  habile  à  prendre  toutes  fortes  de 
formes  ;  &  de  îa  connoiflance  qu'il  au* 
roit  des  chofes  les  plus  cachées. 

Lorfque  fes  couches  approchaient  > 
vtn  nouveau  fonge  l'avertit  d'aller  dans 
une  prairie  cueillir  des  fleurs.  Elle  y 
alla  &  s'endormit.  Pendant  fon  fom^ 
lïieil,  une  troupe  de  cygnes  vint  fe 
ranger  autour  d'elle  en  chœur,  &  tout 
d'un  coup  ils  s'élevèrent  en  battant  des 
ailes  >  &  formant  un.  concert  par  leur 
chant  mélodieux»  Elle  s'éveill^,  &  ac- 
coucha dans  le  moment.  Et  afin  que  le 
ciel  concourût  avec  la.  terre  pour  cé- 
lébrer lanaiflance  de  celui  qui  devoit 
être  le  confident  de  la  Divinité ,  il  ar- 
riva dans  le  même  tems  qu^m  tonnerre 
prêt  à  tomber  fe  releva  >  &  fe  diflîpa 
dans  les  airs.  ' 

Sur  ces  preuves  5  auxquelles  il  faut 
ajouter  le  voifinageid'Mne  fontaine  mi-? 
raculeufe  confacrée  à  Jupiter,  les  com- 
f  atriotes  d' A£ollonius  le  difoicnt  fils 
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de  ce  Dieu  :  mais  pour  lui  il  ne  s'eft 
jamais  donné  que  pour  fils  d'ApoBo- 
nius  9  qui  étoit  Tun  des  plus  riches  de 
des  plus  illuftres  citoyens  de  Tyanes. 

Son  enfance  n'a  rien  de  remarqua-  Sespremicm 
ble ,  finon  qu'il  y  donna  des  marques  ^^^^^^^^ 
d'elpric,de  facilité  à  apprendre,  & 
qu'il  fit  des  progrès  rapides  dans  l'é- 
tude des  Lettres,  Lorfqu'il  eût  atteint 
l'âge  de  quatorze  ans ,  fon  père  l'en- 
voya à  Tarfe,pour  y  prendre  les  leçons 
du  Rhéteur  Euthydéme.  Le  maître  lui 
plut  y  mais  non  le  féjour  de  Tarfe  , 
qui  étoit  une  ville  de  plaifirsXe  jeune 
Apollonius,  annonçant  dès  lors  cette 
févérité  de  mœurs  ,  dont  il  fit  profef- 
fion  toute  fa  vie ,  obtint  de  fon  père  b 
permiffion  de  fe  tranfporter  avec  fon 
maître  à  Eges ,  ville  voifine  de  Tarfe  » 
mais  plus  tranquille ,  où  Ton  mcnoit 
une  vie  moins  diffipée  ,  &  plus  conve-^ 
nable  àfoncaraftére  férieux  ;  &  oii  Tat- 
tiroit  furtout  un  temple  d'Efculape, 
renommé  dans  toute  la  contrée  par  les 
fréquentes  apparitions  du  Dieu,  &  par 
les  guérifons  merveilleufes  qui  s'y  opé- 
roient. 

Dans  ce  nouveau  féjour ,  il  joignit  à  fi  s'attache  i 
la  Rhétorique  l'étude  de  la  Philofo- Jî.i/j;'^p;p 
phie  i  &  il  voulut  faire  connoiflance  t^agore. 
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avec  toutes  les  fedles.  Il  écouta  des 
difciples  de  Platon ,  de  Zenon ,  d'A- 
rîftote.  Il  ne  négligea  pas  même  de 
s'inftruire  des  dogmes  d'Epicure.Mais 
la  Philofophie  de  Pythagore  eut  toute 
ÛL  tendreflie.  Nul  maître  ne  lui  conve- 
noit  mieux  que  ce  myftérieux  Philo- 
P/ur.  NumaSophe  ^  qui  avoit  étaye  un  mérite  réel 
parles  artifices  delà  charlatanerie.  Py- 
thagore apprivoifa  un  aigle  ,  &  l'ac- 
coutuma a  voler  ^u  deflus  de  fa  tête. 
•  En  traverfant  l'affemblée  des  jeux 
Olympiques,  il  découvrit  fa  cuiiTe,  qui 
parut  d'or  aux  yeux  des  aflîftans.  *  Ma- 
gnifique dans  fon  langage,  il  alloit,  dit 
un  Poète,  à  la  chaiTe  des  hommes ,  & 
il  croyoit' qu'ils  avoient  bcfoin  d'être 
dupés  9  pour  être  amenés  au  bien.  Ce 
goût  de  merveilles  capables  d'éblouir 
le  vulgaire  étoit  précifément  celui 
d' Apollonius.  Il  fe  livra  donc  à  la  Phi- 
lofophie Pythagoricienne  :  ôc  quoi- 
qu'Euxénus ,  qui  lui  en  enfeigna  les 
maximes ,  y  conformâ^peu  fa  condui- 
te ,  &  que  Pythagoricieft  dans  la  fpé- 
culation ,  il  vécût  crt  vrai  Epicurien  , 
Apollonius,  fans  fe  laiffer  ébranler  par 
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un  tel  exemple ,  embraflfa  le  fyflêiDe 
complet  ;  &  à  Fâge  de  feize  ans  ,  il 

{)rit  la  réfolution  de  vivre  félon  toute 
*auftérité  Pythagoricienne. 

Il  laiflà  croître  fa  chevelure: il  re-Uctnbraflei* 
nonça  à  manger  jamais  de  rien  qui  eût  Hcicnnc.  ^°" 
eu  vie  :  il  s'abftint  de  vin  :  il  ne  porta       <• 
plus  de  chauflfure  ;  plus  d'habits  qui 
fuflent  la  dépouille  d  aucun  animaLLa 
terre  lui  fournit  feule  fa  nourriture  & 
fon  vêtement.  Sur  l'article  de  lachaf^      i^ 
teté ,  il  alla  même  au  delà  du  précepte 
de  Pythagore,  qui  s'étoit  contenté  d'é- 
loigner  fes  difciples  de  l'adultère. 
Apollonius  fefit  une  loi  de  garder  une 
continence  perpétuelle  :  &  ^  fî  nous  en  ^ 

croyons  fon  Panégyrifte ,  il  fut  fidèle  ,j.i^sopk.n. 
a  cet  engagement.  Il  eit  vrai  qu  on  a  aux. 
mis  fur  (on  compte  une  intrigue  avec 
une  très  belle  femme,meré  du  Sophifte 
Alexandre  Péloplaton.Mais  PhiloÛra'^ 
te  nie  le  (ait  :  &  ce  qui  donne  du  poids 
à  fon  témoignage ,  c'eû  que  le  Philo- PW/.  JpoL 
faphe  Euphrate,  qui  eut  de  très  grands  '*  "* 
démêlés  avec  Apollonius  ^  &  oui  en- 
treprit de  le  décrier  fans  nul  ménage- 
ment »  ne  lui  reprocha  jamais  aucun 
dérangement  dans  les  mœurs.  Laiffons 
la  chofe  pour  ce  qu'elle  eft.  Quoique 
la  continence  n'ait  été  une  vertu  com^ 
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tnuoe  que  parmi  les  Chrétiens ,  il  n'efE 
pas  impoflible  qu'un  homme  au(C  fin- 
gulier  qu'Apollonius  s'en  foit  piqué, 
n  établit      II  établie  fa  réfidcnce  dans  le  tem- 
ïa  .Téfidence  pig  d'Efculape ,  &  il  v  fit  Tapprentif- 

dans  le  te  m- î.  ,  ,F  ...   -^  *"  ^      '    r 

pie  A'sScMÏ^'  lage  du  métier  qu  il  exerça  toute  la 
pe  à  Egcs  en  yjg^  c'eft-à-dlre,  de  la  fiipercherie  d'un 
*  ^i-îi.      prétendu  commerce  entretenu  avec  les 
Dieux.  Efculape  dit  à  fon  Prêtre,qu'il 
étoit  ravi  d'avoir  Apollonius  pour  té- 
moin des  guérifons  qu'il  opéroitjl  lui 
renvoya  un  malade  ,  qu'Apollonius 
guérit  d'une  façon  qui  n'a  rien  du  tout 
de  merveilleux.  C'étoit  un  jeune  hom- 
me qui  avoit  altéré  fon  tempérament 
parla  débauche,&  qui  continuant  tou- 
jours les  mêmes  excès  augmentoit  fon 
mal.  Apollonius  lui  rendit  la  fanté  par 
la  diète ,  &  par  un  régime  de  fobriété. 
Un  Cilicien  très  richejqui  avoit  per- 
du lyi  œil ,  ayant  offert  un  magnifique 
ftcrifice  dans  le  temple  d'Efculape  ^  le 
Prêtre  charmé  s'en  félicitoit  avec  A- 
poUonius ,  voulant   l'engager  à  em- 
ployer fon  crédit  auprès  du  Dieu  en 
faveur  d'un  fi  généreux  bienfaiteur. 
Apollonius  lui  demanda  le  nom  de  cet 
homme ,  &  l'ayant  appris  ,  »  Je  m'i- 
»  magine ,  dit-il ,  que  c'eft  un  crimi- 
n  nel  ^  qui  ne  mérite  pas  d'avoir  accès 


D0MITlEN,LlV.  XVIL  21^ 

3»  ici  ».  Efculape ,  qui  s'entendoit  par- 
faicemeDt  avec  Apollomus,  ne  matvqua 
pas  la  nuit  fuiyante  xi'ordonner  à  (on 
Prêtre  de  chaffer  cet  indigne  fuppliant. 
C'étoit  un  inceftueux,  à  qui  4bn  épou-^ 
fe  outragée  avoit  fait  payer  la  peine 
de  ion  crime  en  lui  arrachant  un  œil. 

Je  croirois  peu  nëceffaire  de  rap- 
porter les  foUicitations  infâmes  d'un 
Gouverneur  de  Cilkie  rejetcées  avec 
indignation  par  Apollonius  ,  qui  était 
alors  un  très  beau  jeune  homme  dans 
la  première  fleur  de  l'âge ,  fi  ce  fait 
n'étoit, accompagné  d'une  prédiftion 
qui  eft  la  première  que  Ton  attribue  à 
notre  Devin  Philofopèç.  Car  comme 
le  cojcrupteur  rebuté  le  menaçoit  de 
lui  faire  trancher  la  tête  ,  »  Je  vous  at- 
3»  tens,  lui  répondit  Apollonius,  à  un 
»  tel  jour  »•  Le  jour  venu ,  le  Magif- 
trat  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  l'Em- 
pereur y  <:omme  coupable  d'intelligen- 
ce avec  Archélaiis  Roi  de  Cappadocç, 
que  Tibère  dépouilla  de  fes  Etats  9  7.  n.t.  r^ 
ainfi  qu'il  a  été  raconté  ailleurs.  ?•  117- 

A  l'âge  de  vingt  ans  Apollonius  per-$a  générofîté 
dit  fon  père.  Obligé  par  cette  raifon| "err  &^^ftj 
de  retourner  à  Tvanes  ,îl  n'y  reftaque  autrcsparcn«. 
le  tems  néceflaire  pour  s  acquitter  des  frcre  de  la 
derniers  devoirs  de  la  piété  filiale ,  &  p^*'^^  j^^^ 


2i6  HisTôiKE  DES  Empereurs; 
pour  partager  la  fucceffion  paternelle 
avec  uii  *  freré  aîné  qu'il  avoir.  Dès 
Qu'il  fut  libre  de  ces  foins ,  il  revola  à 
fon  féjour  chéri,  au  Temple  d'Eges > 
qu'il  avoir  changé ,  dit  fon  Hiftoricn  y 
en  un  Lycée,  qui  ne  retentiflbit  que 
de  difcours  &  de  converfàtions  philo- 
fophiques*  Il  attendit  le  rems  de  fa  ma- 
jorité :  &  lorfqu'il  fe  vit  maître  de  fon 
bien,  le  premier  ufage  qu'il  fit  delà 
liberté  où  il  fe  trouvoit  d'en  difpofer, 
fut  d'en  céder  la  moitié  à  fon  frère,  qui 
avoir,  difoit-il ,  plus  de  befoins  que  lui. 
Ce  frère  étoit  dérangé ,  aimant  la 
bonne  chère ,  le  vin ,  le  jeu  ,  les  fem- 
mes. Quelqu'paays^nt  représenté  à  A- 
pollonius  qu'il  devoir  tâcher  de  rame- 
ner fon  frère  :  »  L'entreprife  eft  diffi- 
»  cile ,  répondit-il.  Il  ne  me  fied  pas , 
»  à  moi  qui  fuis  le  plus  jeune,  decen- 
»  furer  mon  aîné  ».  Néantmoins  ayant 
gagné  fon  affeâion  par  la  libéralité 
dont  je  viens  de  parler,  il  y  ajouta  des 
manières  infinuantes.  »  Notre  père  , 


*  Parmi  les  lettres 
éPApolloKÎtts  îi  s'en  trou- 
ve une,  l  c'efi  la  5  $e,  )  où 
U  efl  fait  mention  d'un 
troifiéme  f^re.  Si  cette 
lettre,  qui  renferme  des 
traits  peu  convenables  , 
et  mejimbU  ,  au  carac- 


tère d'Apollonius  jefi  vé- 
ritablement de  celui  dont 
elle  porte  le  novfi^  H  f«M- 
dra  dire  que  Philo fir axe 
ne  parle  point  ici  du  plus 
jeune  des  tpois  frères,  par» 
ce  qu'il  étoit  encore enbas 

»  lui 
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*>  lui  dit-U ,  tant  qu'il  a  vécu ,  nous  in- 
V  ftruifoit  &  trous  donnoit  les  avis. 
»»  Maîntcnatît  je  n'ai  plus  que  votre 
»  confeil ,  &  vous  le  mien»  Si  donc 
w  vous  remarquez  que  je  tombe  dans 
1»  quelque  faute ,  aveniflèz-moi.  Si  au 
»  contraire  il  y  a  quelque  chofe  à  dé- 
«>  firer  dans  votre  conduite  ,  foufFrez 
•  que  je  vous  faflè  mes  Temontrances  ». 
Par  cette  voie  de  douceur  il  parvint  à 
fe  faire  écouter ,  &  à  retirer  (on  frère 
ée  la'  débauche. 

Le  bien  qui  lui  reftoît ,  étoît  encore 
confidérable ,  &  il  en  fit  des  largeffes 
à  des  parens  à  qui  ce  fecotirs  étoit  uti- 
le ,  ne  fe  réfervant  à  lui  même  qu'un 
fort  petit  revenu  :  adion  tout-a-fait 
louable ,  s'il  ne  Tavoit  pas  gâtée  par 
la  vanité.  Car  fe<x)mparant  avec  Ana» 
xagoçe ,  qui  avoit  laiffé  fes  terres  in- 
cultes, enforte  qu'elles  fervoient  de 
pâturages  aux  troupeaux  d'autrui,avec 
Cratès  ,  qui  avoit  jette  fon  or  &  fon 
argent  dans  la  mer  ,  il  obfervoit  que 
ces  deux  Philofophes  avoient  manqué 
le  but  5  puifque  Tun  ne  s' étoit  rendu 
utile  qu'à  des  beftiaux  ,  &  non  aux 
hommes  ;  &c  que  l'autre  n'avoit  pas 
même  fait  le  profit  des  animaux.  Apol* 
b)nius  difoit  vrai  :  fa  conduite  eft  tout 
Tm.VlU  IL 


2i8  Histoire  des  Empereurs; 
autrement  fenfée  que  celle  d'Anaxa- 
gore  &  de  Cratès  :  mais  il  devoit  laif- 
fer  à  d'autres  le  foin  de  le  dire. 
11  garde  le  û'     H  n'avoit  pas  encore  fait  le  noviciat 
^I!!m\\^L,  de  filence  qu'exigeoit  ladifcipline  Py- 
4k  nc^  laifle  thagoticienne,  &  il  s^y  condamna  pour 
fer,  tz^ou"  ci"q  3"s  :  terme  le  plus  long  auquel 
vrir  U  bou-  Pythagore  eût  pouffé  cette  épreuve 
^dôii"foîieu'  par  rapport  à  fes  diîciples.  Car  il  s'é- 
ft-  toit  fou  vent  contenté  de  deux  ans  pour 

F.Btfjrfe.tfrr.  ceux  en  qui  il  rcconnoiffoit  plus  de 
pL/q/ir^p.  gravité  &  de  maturité  :  &  il  eft  alïèz 
I.x4-6'i>.  fingulîer  qu'Apollonius  fe  foit  traité 
lui-même  félon  la  régie  quefon  maî- 
tre impofoit  aux  plus  babillards.  C'eÛ 
que  fon  goût  le  portoit  toujours  à  l'ex- 
trême. En  tout  cas  il  fe  rendoit  juftice. 
Nul  tems  de  fa  vie  ne  lui  parut,  de  fon 
aveu ,  plus  long  ni  plus  pénible  ,  que 
fes  cinq  années  de  (îlence.  Il  s'en  dé- 
dommagea bien  dans  la  fuite.  Dans  le 
tems  même  de  fon  bbfervance ,  fi  fa 
langue  demeuroit  dails  Tinaftion  ,^  tou- 
te fa  perfonne  parloit.  L'air  du  vifage, 
les  mouvemens  de  tête ,  les  yeux  >  la 
main,tout  étoit  employé  pourfupplécr 
au  défaut  de  la  parole  qu'il  s'interdi- 
foit  :  &,  fi  nous  en  croyons  fon  Hif- 
torien  ,par  ces  interprètes  muets,  il  fit 
plus  que  n'auroiexit  pu  opérer  les  dif-. 
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cours  les  plus  éloquens.  Ce  n'étoic 
qu'un  jeu  pour  lui  d'appaifer  ,  fans 
ouvtir  la  bouche  ,  les  mouvemens  po- 
pulaires qui  s'excitoient  fouvent  au  fu«» 
jet  des  jeux  &  des  fpedtacles  dans  les 
villes  (le  Pamphylie  &  de  Cilicie ,  ou* 
il  paflà  tout  (on  tems  de  filence.  Sa 
merveilleufe  vertu  trouva  un  exercice 
digne  d'elle  dans  une  fédition  qui  avoit 
pour  principe  la  difette  &  la  cherté 
dès  vivres ,  objet  fi  capable  de  porter 
une  populace  aux  derniers  excès  de  fu- 
reur, &  dont  Timpreffion  céda  à  la  pré- 
fence  &  à  de  fimples  geftes  d'Apollo- 
nius. Cette  fcéne  comique  de  la  part 
du  Philofophe,  mérite  d'être  rapportée 
ici  avec  toutes  fes  circonflances. 

Afpendus ,  l'une  des  grandes  villes 
de  la  Pamphylie^foufFroit  aâuellement 
la  famine  par  l'injuftice  des  riches,  qui 
ferroient  le  bled  afin  de  le  vendre  à  un 
plus  haut  prix.  Le  peuple  s'en  prit  » 
comme  il  ne  manque  jamais  d'arriver , 
au  Magiftrat ,  qui  fe  voyant  menacé  de 
périr,  k  réfugia  auprès  d'une  ftatue  de 
l'Empereur ,  afyle  redoutable  fous  Ti- 
bère, comme  on  doit  bien  s'en  fouve- 
pir.Cependant  la  multitude  emportée, 
&  ne  connoiiTant  dans  fa  rage  aucun 
frein  ,  fe  préparoit  à  brûler  le  fup* 

Kij 


:âaa  Histoire  DEs^EMPERÉxrRi; 
:  pliant  au  pfôd  de  la  ftatue  même.  Dams 
:  Je  moment  arrive  Apollonius  ,  &  s'a- 
,  dreflant  au  Magiftrat ,  il  fait  un  gefte 
,  de  la  mair^pourrinterroger  fiir  la  cau- 
i  fe  de  l'émeute.  Le  Magiftrat  répondit 
.  qu'il  n'a  voit  rien  à  fe^  reprocher ,  & 
,  qu'au- contraire  il  fouffroit  lui-niêiçe 
:  înjùftice  avec  le  peuple ,  &  përiroic 
avec  lui,  fî  on  perféveroit  à  lui  refufer 
audience.  Apollonius  fe  retourna  vers 
les  mutins ,  >  &  par  unt  Çigne  de  tête  il 
;  leur  ordonna  de  fe  difpofcr  à  écouter. 
Non  feulement  ils  fe  turent ,  mais  ils 
.quittèrent  le  feu  qu'ils. avoient  déjà 
,  dans  les-mains ,  &  le  dépdférent  fur  un 
;  autel.  Le  Magiftrat  reprenant  coura- 
:  ge,  nomma  les  auteurs  delà  ndfére  pu- 
;  blique ,  qui  fe.  tenoient .  k  la  campa- 
fgne  ,  ayant  de  difFérens  côtes  leurs 
maifons  &  leurs  magafins.  Les  Afpen- 
diens  vouloient  y  courir.  Par  un  gefte 
;de  défenfe  Apollonius  les  arrêta  ,  & 
leur  fit  entendre  qu'il  valoit  miei» 
,  mander  les  coupables^&  obtenir  d'eux 
qu'ils  apportaient  volontairement  leurs 
;  hleàs  à  la  ville.,  On  les  manda  :  ils  vin- 
rent: &leur  vue  ayant  renouvelle  les 
çlaintes  du  peuple  ,  les  vieillards ,  les 
.  fcnçHnes  ,le$  enfans  jettant  des,  cris  la*- 
^  fQçniables ,  p.^u  s'en  &ilut  qu'ApoUo* 
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nias  n'oubliât  la  loi  qu'il  s'écoit  iin* 
pôfée,  &  n'exprimât  par  des  paroles  ' 
les  fentimens  d  indignation  &  d^  pitié  - 
qui  le  pénétroient  en  même  tems.  Il 
refpeâà  néantmoins  Ton  engagement 
Pythagorîcjuè>  &  s'étant  feit  apponer 
des  tablettes,  il  y  écrivit  ces  mots  : 
a»  Apollonius   aux  monopoleurs  des 
a>  bleds  d'Afpendus.  La  terr^eft  jufte,  • 
»  elle  eft  la  mère  commune  de  lous  :  &  ^ 
»  vou^ ,  avides  &  injufles ,  vous  vou?-  ^ 

»  kz  qu'elle  ne  foit  la  mère  que  de 
»Vous  feuk!  Si  vous  ne  changez  de 
»  conduite, je  ne  vous  laiflcraipas  fub- 
3»  fifter  fur  la  face  dé  la  terre  ».Les  cou- 
pables intimidés  par  cette  menace  , 
garnirent  les  marchés  de  bleds ,  &c  la 
ville  reprit  vier. 

Le  Romanefque  perce  de  toutes 
parts  dans  cette  narration.  Bayle  *  a  *  art.  An^U 
eu  raHbnde  dire  que  le  Sàgç  de  Vir-  lo^îw*  ^ 
gile  ,qui  a'befoin  de  paroles  pour 
gouverner  &  calmer  une  multitude  ir- 
ritée ,  n'auroit  été  que  l'appr^enti  d'A- 
ppUonius. 

Après  le  tems  dé  fon  filence  fini ,  il  commence 
notre  Philofbphe  vint  à  Antioche,  &  l^^^l^^jg^ 
ce  fut  alors  qi^il  commença  à  dogcnar  ch4 

A  |Ue  régit  diâuaoimo's ,  ^pcôora  mùlcetv 
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Û2^  HlSTOIBB  DES  ÈMPEREtJRS. 

pidîvll.  Ap.  tifer*  Il  ne  cherchoit  point  pour  débi- 
*  *  '  *^'     ter  fes  difcours  les  endroits  les  plus 
fréquentés  de  la  ville.  »  Ce  n'eftpas» 
3»  difoit-il>  un  auditoire  nombreux  que 
*  »  je  défire  :  il  me  faut  des  hommes 

»  pour  auditeurs  a».  Il  établiiToit  donc 
fa  demeure  dans  les  temples  :  &  voici 
quelle  étoit  la  diflribution  de  fa  jour- 
née. 
Biftributipa  Le  matin ,  au  lever  de  l'aurore  ,  il 
ae^ fa  jour-  ^'Q^cup^j^  jgg  pratiques  myftérieufes 
•qui  regardoient  fon  prétendu  com- 
merce avec  les  Dieux  y  &  auxquelles 
il  n'admettoit  que  ceux  qu'il  avoit 
éprouvés  par  un  filence  de  quatre  ans. 
Enfuite  il  aflêmbloit  les  Prêtres  du 
temple  oîi  il  habitoit  :  &  s'il  fe  trou- 
voit  dans  une  ville  Grecque ,  comme 
Antioche ,  fi  les  Divinités  du  temple 
dont  il  s'agiffoit ,  &  les  cérémonies  de 
leur  culte  étoient  connues,  il  philofo- 
phoit  avec  les  Prêtres  fur  les  chofe» 
divines,  ilremarquoit  les  abus  qui  s'é» 
toient  gliffés  dans  leurs  obfervances  re« 
lîgieufes,&  il  leur  donnoit  fes  confeils 
fur  les  moyens  d'y  mettre  ordre.  Car 
il  avoit  pour  le  culte  des  idoles ,  &  de 
cette  multitude  de  faux  Dieux  du  Pa- 

rnifme,  un  zèle  vif  &  ardent.  Durant 
cours  de  fes  voyages,  lorfqu'il  étoit 
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arrivé  dans  un  pays  barbare ,  dont  il 
neLconnoifloit  ni  les  Dieux ,  ni  la  Re- 
ligion, il  s'en  inftruifoit  foigneufe- 
menc  ,&  réformateur  univerfelil  tra- 
vailloit  à  perfcftionner  &  a  redrefier 
les  vues  &  les  idées  des  Prêtres  fur  la 
nature  de  h  Divinité,&  fur  le  genre  de 
culte  qui  devoit  lui  être  le  plus  agréa- 
ble. 

Après  avoir  paffé  la  première  partie 
de  la  journée  avec  les  Dieux ,  fuivant 
fon  expreffion  ,  la  féconde  à  parler  des 
Dieux ,  il  fe  croyoit  permis  de  s'occu- 
per des  chofes  humaines,  &  il  fe  livroît 
a  fes  difciples.  Il  leur  donnoit  la  liberté 
de  l'interroger ,-  &  fur  quelque  ma- 
tière qu'ils  fouhaitaflent  d'être  inf- 
truits,  il  fe  mettoit  en  devoir  d'y  fatis- 
faire  par  fes  réponfes.  â  la  fuite  de  ces 
leçons  privées ,  il  en  faifoit  de  publi- 
ques à  l'heure  de  midi ,  auxquelles  il 
admettoit  tous  ceux  qui  étoient  cu- 
rieux de  l'entendre  ,  &  il  y  traitoît 
quelque  point  de  Morale  ou  de  Reli- 

{rion*  C'étoit-là  fon  dernier  travail  de 
a  journée ,  après  lequel  il  prenoit  le 
bain ,  toujours  à  l'eau  froide.  Car  il 
regardoit  les  bains  chauds  comme 
amoUiflànt  les  corps  ,  &  nuifîbles  à  la 
fanté, 
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lotttofia^ci-  Son  ftyle  dans  fes  difcours  neret 
«d«riciu"*^"^'^l^î^  en  rien  à  celui  des  Sophiftes* 
Il  n'y  montroit  aucune  affedatioa  ni 
de  grands  mots ,  ni  de  purifme  Atti- 
que.  Mais  il  parloitf  d'un  ton  de  maî- 
tre &  d'oracle  3t  par  fenccnces  courtes  ^ 
nerveufes ,  &  prononcées  avec  autori- 
té. Jamais  de  doute ,  toujours  le  fkfle 
de  la  décifion,  »  Je  fais  :il  meparoît  r 
»  vous  devez  favoir  «  :  c'étoient-là 
iès  formules  ordinaires»  Quelquun  lui 
ayant  demandé  un  jour  ^  pourquoi  il 
ne  cherchoit  point  le  vrai.»  C'eft  que 
m  je  l'ai  cherché  dans  ma  jeunelfe,  ré- 
m  pondit-il.  Mainte,nant  U  n'eft  plu» 
»  queflion  de  chercher ,  mais  d'enfeî- 
»  gner  ce  que  j'ai  trouvé  a.  Celui  qui. 
avoit  commencée  l'interroger  infilta^ 
&  lui  dit  :  »  Gomment  donc  doit  par-. 
»  1er  b»  S;ige  »  ?  Comme  un  légifla.- 
»  teur ,  reprit  Apollonius.  Car  le  lé- 
»  giflateur  prefcrit  aux  autres  comme 
m  loix  les  maximes  dont  il  s'eft  per* 
9  fuadé  lui-même  «^ 

On  fent  combien  cette  arrogance 
marque  un  profond  oubli  de  l'incer- 
titude &  des  bornes  étroites  descon*- 
noiffances  humaines.  Cen'étoit  pas  là 
le  ton-  de  Socrate  ni  de  fes  difciples.. 
.^poUoiûus  méprifoit  de  femblâbk» 
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Hiodéles  :  &  il  enchérit  encore  en:  di- 
verfcs  occafions  tat  les  traits  d  or- 
gueil que  je  viens  de  rapporter.  Il  fe  w 
vantoit  de  favoir  toutes  les  langues , 
fans  les  avoir  apprifes,  &mêmeaepé- 
nétrer  les  penfées  lècrétes  des  hom- 
mes. Sur  k  fin*  de  fà  vie  il  ne  feignoir  yji  j^ 
point  de  dire:  »  Je  fais  plus  que  qui 
»  que  ce  foit  :  car  je  fais  tout  ».  Ceci 
pafle  l'orgueil  :  c'eft  extravagance ,  ou 
plutôt  c'efl  cbarlataçericyâc  deffein  for^ 
md  d'en  impofer». 

Apollonius  encore  jeune  comptoit    n/ormel« 

.     /      ./•/  I    r       rr    j      é^  réfolimon 

avoir  épuile  toute  la  fagefle  des  Grecs,  d'aller  aux 
&  curieux  d'y  joindre  le  favoir  étran-  J",**"^^^  "f^" 
ger ,  il  réfolut  d'allée  aux  Indes  confé-  Brachmanes, 
rer  avec  les  Brachmanes,  &  devoir  Phiu  4p#l| 
en  paffant  les  Mages  de  Babylone  &  de  ^'  "*• 
Sufe.  Il  avoir  alors  fept  difciples ,  à 
^ui  il  propofa  fa  penfée ,  les  invitant 
à  le  fuivre.Il  les  en  trouya  fi  éloignés^ 
qu'ils  tentèrent  même  de  le  détourner 
d'un  voyage  rempli  de  fatigues  &  de 
périls.  Il  leur  répondit  :  »  J'ai  confulté 
3>  les  Dieux,  &  je  vous  ai  déclaré  ma 
»réfolutîon.  Je  voulbis  éprouver  fî 
«»"VOus  auriez  te  courage  de  marcher. 
a>^  fur  mes  pas.  Puifiqwe  vous  mollif* 
»  fez  ,  adieu  :  continuez  de  vous  ap- 
3»  plicjuer  àla  Philofophie.  Pour  gioi  $ 
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9t  il  faut  que  faille  oh  m'appelle  la  ik- 
»  gctk  9  &  un  Génie  fupérieur  aux 
»  confeils  humains  »•  Il  partit  ainfi 
d'Antioche  ,  accompagné  feulement 
de  deux  efclaves ,  qui  écrivoient»  l'un 
ttès  vite,  &  Tautre  très  bien. 
A.  Kmîte ,  îl    Arrivé  à  Ninive ,  il  y  fit  acquifition 
Rattache  Da-de  TimbédUe  Damis ,  dont  il  étonna 
tout  d'un  coup  l'imagination  timide 
par  fes  propos  audacieux  Ôc  boufiîs 
d'arrogance.  De  ce  moment  Dami^le 
regarda  comme  élevé  au  deflus  de  la 
condition  humaine,  &  au  moins  com*^ 
me  un  Dieu  du  fécond  ordre.  Il  ne  le 
quitta  plus ,  &  il  le  fuivit  dans  toutes 
lès  courfes,  moins  comme  difciple,que 
commç  adorateur.  Ils  fe  mirent  donc 
jcnfemble  en  route^ôc  vinrent  à  Zeug;* 
ma  fur  FEuphrateXà  l'Hiftoricn  d'A* 
pollonius  nous  fournit  de  fa  part  un 
petit  trait  de  forfanterie. 
Sa  réponfe     On  exi^oit  en  ce  lieu,  qui  étoit  le 
ftnjerie  V^n  g^"^  paflage  de  rEuphrate,un  droit  de 
Péaj^er.        péage.  Celui  qui  le  levoit  9  demanda  à 
^°'      Apollonius  ce  qu'il  menoit  avec  lui.»  Je 
»  mène,  répondit-il,  la  tempérance,  la 
»  juftice,Ia  venu,la  modération,  la  fbr- 
•  ce,la  patience  «.Le  Péager,demi-bar- 
bare  &  elprit  groflîer ,  entendant  tous 
t:es  noms  féminins  accumulés,  crut  que 
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c^étoient  autant  de  femmes  efdaves  : 
&  fe  félicitant  d'avoir  une  bonne  fom- 
me  à  recevoir ,  il  dît  à  Apollonius  : 
>  Ecrivez  for  mon  livre  les  noms  de 
»  ces  efclaves».  Ce  ne  font  point  des 
»  efdaves  que  je  mène  avec  moi ,  re- 
»  prit  Apollonius  :  elles  font  mes  maî- 
»  trèfles  ».  On  reconnoît  en  tout  la  fîn- 
gularité ,  la  bizarrerie,  la  préfomptîon 
du  perfonnage. 
En  traverlant  la  Méfopotamie,  il  ac-  ,  ^  /^Ç^'^f 

•iT  t^'  /   •      r      ^"  Arabes  à 

auît  une  connoiffimce  bien  précieufe  :  entendre  le 
apprit  à  entendre  &  à  interpréter  le  i*^ffs^  ^^ 

1      *  *         j  .  ^        * /•  •  animaux. 

langage  des  animaux.  Cette  fcience 
étoit  toute  commune  parmi  les  Ara- 
bes, &  c^eft  d'eux  qu'Apollonius  la  re- 
çut.Le  moyen  qu'ils  employoient  pour 

Îr  parvenir,  étoit  de  manger  le  foie  ou 
e  cœur  d'un  dragon.  H  fallut  donc , 
fclon  la  remarque  d'Eufébe ,  -que  no-  Euf.  ai^ 
tre  Philofophe  s'écartât,au  moins  pour  ^^^^^;  *^ 
cette  fois ,  de  fon  abftînence  Pytha- 
goricienne. Mais  plutôt  jugeons  avec 
le  même  Auteur,  qu'un  trait  tel  que 
celui-là  fuffit  pour  faire  perdre  toute 
créance  h  l'Ecrivain  qui  le  débite. 

Apollonius  en  arrivant  à  Bal>yIone,']^i^y^j'^s* 
trouva  Bardane  ^  aflis  fur  le  trône  des  Cour  de  b»* 

*  M*  de  TilUmontven'  1  contradîêlion  avec  TacU 
fc  çue  PUhfirase  ejl  €n\tefur  la  durée  du  rc^jw 

K  vj 
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Paritc^^*  ^^*  Arfacides.Taciie  nous  peint  ce.  Prince 
Tdc  XI  An.^^^^^^^  ^^^  ^  vaillant  guerrier:: 
i-ii.    '     * Philoftrate le donnepour  habile  dans la^ 
^^lUu^^^*  langue  &  dans  les  fciences  des  Grecs  j^ 
ami  des  fages  &  de  la.  fageflfe.  Apollo- 
nius fit  un,  féjour  de  vingt  mois  à  (a 
Cour,  J'en  abrégerai  beaucoup  le  rér> 
cit,,  en  tâchant  néantmoins  dencTien^ 
omettre  d'elTentieL 
Sa  morçue     Et  d'abord  je  remarque  qu'il  parlti 
phUofophi-   jn  Rqj.  aygc  une-  irrévérence  qui  eût: 
mérité  châtiment,  &qui  lui  attira  dç^ 
frpart  l'accueil  le  plus  favorable.  Lorft 
qu'il  en  troit  dans.  Rabylone,  an  .lui  pré-^ 
enta  Uiftatue  d'or  du  Prince  à  adorer.; 
»  Qui.  eft  celui-ci.  ?  dit-  Apollonius^. 
»  C'eft  le  Roi ,.  lui  répondit-on.  Elt 
9  bien ,  celui  que  vous  adorez.,,  fera. 
»  bien  heureux ,  s'il  peut  obtenir  d'ê-* 
»  tre  loué  par  moi:  comme  partifan  do: 
»  la  vertu».  En  difanr  ces  mots  le  Phi:^ 
Ijofophe  paffa. outre.,  &  centra  dans.1% 
ville! 

On  le  menaau  tribunal  de  ceux  que? 
ïbn  appelloit  les  oreilles  duRoi.  Cac: 
ksMagiftnits  des  Rois  Arfacide^,auilii 


V 


iè  Bàriàne^  Oîéàrîùs , 
êàitmt  de  Philofirare,  en- 
treprend de  la  concilier», 
Mintferoitpai  hkn.itont 
wmt:^.  lÎEçrivMà  deU>h 


vie  éTApolldnîùs  fé  fSi-: 
tromfé,  Mais.foR  errpttt 
ne  me.  paraît  pm  eUifê^ 
méat  prwiféti. 
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bien  que  ceux  des  anciens  Rois  d^ 
Perfe ,  étoient  appelles*  les  yeux  &  les 
oreilles  du  Prince  qu'ils  fervoient.  Le 
plus  ancien  de  ce  tribunal^  demanda  H 
Apollonius, pourquoi  il  méprifoit Ir 
Roi.  »  Je  ne  Pai  point  encore  niéprii- 
»  fé. ,  répondit-il  ».  Mais  auriez-vous  la 
àardicflie  de  le  traiter  avec  mépris  f 
3».  Oui  ,.de  par  Jupiter  ,-fi  après  avoir 
»  conféré  avec  lui ,  je  ne  le  trouvoîs 
»  pas  vertueux  ».  (^els  préfens  lui  ap« 
portez-vous  f  j»  Je  lui  apporte  la  force 
9»  de  courage ,  la  j^uûice  &  tous  les  au? 
9  très  dons  pareils».  Après  bien  des 
difcours  de  cette  efpéce  ,.le  vieux  Sa- 
trape parut  ravi enadmiration.  » Heu'« 
»  reule  aventure  !  s'écria-t-iL  Le.  Roi 
9  ^  déjà,  rempli  de  vertus.  Les  con-ï- 
»  feils  d'un  auffi  fublime  Philofophe 
»  que  celui-ci  le  rendront  encore  plus 
»  parfait  ».  Tout  le  tribunal  feleva,  & 
alla  porter  au  Roi  la  bonne,  nouvelle 
de  larrivée  d'un  Grec  ,  le  plus  fagç 
des  hommes  ,.&  le  plus  capable  de  lui 
donner  d'utiles  avis.  Bardane  étoit  àé^ 
ja  difpofé  par  un  fongeà  bien  recevoir 
Apollonius  ,-&  il  ordonna  qu'on  Yixti^ 
troduisir  fur  la  champ..' 

Lfi  Philofophe:  Ibutint  parfaitemene 
&  mordue  dans,  una  occaîlon  d'uni  fiî 
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grand  éclat.  II  traverfa  les  falles  &  les 
appartemens,  fans  daigner  jetter  un  re- 
gard fur  toutes  les  belles  chofes  qui 
s'ofFroient  de  toutes  parts  à  fes  yeux  » 
&  appellant  Daînls,  il  s'entretint  avec 
lui  d'une  compagne  de  Sappho ,  qui 
avoit  compofé  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  Diane. 

Du  plus  loin  que  le  Roi  Tapperçut  i 
jl  s'écria  :  »  C'en  Apollonius,que  mon 
»  frère  Mégabate  a  connu  à  Antioche 
»  révéré  &  adoré  de  tous  les  gens  de 
»  bien.  Je  le  reconnoîs  tel  qu'il  m'a  été 
»  dépeint  ».  En  même  tems  il  l'invita 
à  prendre  part  à  un  facrifice  qu'il  alloit 
offrir  au  Soleil ,  en  lui  immolant  uii 
chevaL  Le  Pythagoricien  ne  voulut 
point  fe  fouille»  par  TefRifion  du  fang. 
»  Sacrifiez ,  Prince ,  dit-il ,  félon  vo- 
»  tre  ufage.  Pour  tnoi,  voici  le  mien,  » 
Il  prit  de  l'encens,  6c  fit  cette  prière 
au  Soleil  J'  »  Aftre  du  jour ,  conduifez- 
»  moi  dans  tous  les  pays  où  c*eft  votre 
»  volonté  &  la  mienne  que  je  voyage. 
»  PuiflTé-je  connoître  un  grand  nom- 
»  bre  de  gens  de  bien  !  Pour  ce  quieft 
»  dés  méchans,je  ne  veux  ni  les  con-> 
»  noître ,  ni  en  être  connu  ».  En  finif- 
fant  ces  mots ,  il  jetta  l'encens  dans  le 
feu ,  &  après  plufieurs  obfervations  fu-t 
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perAkieufes  fur  les  évolutions  de  la 
tumée  f  fur  les  figures  qu'elle  prenoit , 
&  autres  futilités  femblables  9  il  fe  re- 
tira. 

Lorfque  le  (acrifice  flu  Roi  fut  ache« 
vé ,  Apollonius  revipt  >  &  il  conver& 
avec  ce  Prince  »  qui  eut  la  patience  de 
l'entendre  fe  vanter  &  s'exalter  lui- 
même  jufqu'aux  iiues*  »  Ma  fageflfe  9 
a»  difoit  Apollonius ,  eft  celle  de  Py- 
»  thagorje ,  qui  m'a  appris  à  honorer 
»  les  Uieux  félon  le  rit  que  vous  m'a- 
»  vez  vu  pratiquer  ;  à  les  entendre  , 
»  foit  qu'ils  fe  manifeftent ,  foit  qu'ils 
»  demeurent  invinbles  ;  à  entrer  en  un 
»  commerce  &milier  avec  çux  ».  Il 
rendit  compte  >  toujours  avec  le  même 
fafle  5  de  &  manière  de  s'habiller  &  de 
fe  nourrir  :  après  quoi  il  ajouta  :  »  Je 
»  ne  partagerai  point  les  plaidrs  de  la 
»  table ,  ni  aucune  forte  de  délices  & 
»  de  luxe  »  foit  avec  vous  »  foit  avec 
»  qui  que  ce  puiflè  être.  Mais  û  vous 
»  avez  des  inquiétudes  qui  vous  agi« 
»  tent ,  des  difficultés  dont  vous  ne 
»  trouviez  point  la  folution ,  je  vous 
3»  rendrai  tout  clair  &  facile.  Car  non 
»  feulement  je  fais  ce  qu'il  feut  faire , 
»  mais  je  prévois  l'avenir  ».  Bardane 
l'en  crut  fur  fa  parole ,  fans  le  mettre 
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à  répceuve ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  plui 
charmé  de  le  pofféder,  qu'il  ne  le  fe-r 
roit  de  la  conquête  de  tout  ce  qui  ap-f 
partenoit  aux  Perfes  &  aux  Indiens. 

J'avoue  que  Retrouve  tout  cela  fou^ 
verainement  ridicule.  Damis ,  fur  les 
mémoires  duquel  a  travaillé  Philof^ 
trate ,  a  communiqué  à  tous  les  per^ 
fonnages  qu'il  introduit  fur  la  feêne  1* 
vénération  ftupide ,  dont  il  étoit  pré*^ 
venu  pour  fon  maître.  Qui  reconnoîr 
troit  un  Roi  des  Partîtes  dans  lés  pro^ 
cédés  que  je  viens  de  décrire  f  L'ar- 
rogance que  l'Hiftorien  attribue  à  A*- 
poUonius ,  &dont  il  lui  fait  un  mérite^ 
n'eft  propre  qu'à  le  décrier.  Voici  des 
feits  plus  capables  de  lui  attirer  Peâi? 
me ,  qjuoique  toujours  infeélés  du  le?» 
vain  de  la  préfomption.. 
H  ftiit  preuve  Bardane  lui  ayant  offert  de  le  loger 
4'amourpour  jg^s  fon  Palais ,  »  Si  vous  veniez,  dit 
&  de  déûn^é-  »  Apollonius ,  a  Tyane  ma  patrie ,  & 
^flcmem.  »  que  je  vous  invitafle  à-  loger  chea 
9>  moi:,  y  confentiriez^vous  ?  Non,  d^ 
»  par  Jupiter^répondit  le  Roi  ;  à  moins 
»  que  l'édifice  où  vous  voudriez  me 
»  loger ,  ne  put  contenir  tous  mes  offi* 
»  ciers  &  toute  ma  garde  ».  Je  fuiis 
9  dans  k  même  cas,reprit  Apollonius» 
p  Si  j'étois  logé,  au-deflus  de  ma  condi^ 
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»tion ,  jene  me  trouverois  pas  à  Taifc.. 
»  *  Car  le  trop  fatigue  plus  les  Sages  , 
»  que  le  trop  peu  ne  vous  déplaît  »•  U 
prit  donc  un  logement  chez  un  parti- 
culier. 

Son  défintâreflément  égala  fon  amour 
pour  la  fimplicité.  Le  Roi  voulant  lui 
témoigner  fa  coftfidération  par  des  ef- 
fets ,  lui  envoya  un  Eunuque  charge 
de  lui  dire  qu'il  pouvoit  faire  dix  de- 
mandes à  fon  gré  j  qui  toutes  lui  fe* 
roient  accordeesX'Éunuque  avoir  or- 
dre de  Fexhortcr  à  les  faire  grandes  & 
importantes ,  parce  que  l'intention  dir 
Roi  étoit  de  fignaler  £a  magnificence 
à  regard  d'un  homme  qu'U  eftimoit 
SOI  deifus  de  tous  ceux  que  la  Grèce 
avoit  jamais  portés.  La  chofe  dévoie 
s'exécuter  le  lendemain  avec  cérémo- 
nie dans  une  audience  fobmnelle  ea 
préfence  de  toute  la  Coun 

Apollonius  s'y  étant  rendu ,  dit  ait 
Roi  :  »  Prince,je  ne  me  refuferai  point 
»  entièrement  a.  votre  libéralité.  Mait 
9  au  lieu  de  dix  grâces  »  que  vx)us  voa- 
9  lez  m'accorder,  j.e  ne  vous  endeman^ 
»  derai  qu'une  >  qui  me  tiendra  lieu: 
»  de  toutes*  Vous  avez  non  loin  d'ici 
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*  Voyn  ^ifi'  »  des  Grecs  iflùs  de  ces  anciens  *  Ere- 
^'izT:  e^'«>triens,  que  Darius  fils  d'Hyftafpe 
*^*'  »  tranfporta ,  il  y  a  fîx  cens  ans ,  en  ce 

7>  pays.Il  leur  aflSignaun  terrain  ingrat, 
9  OÙ  ils  n'ont  qu  un  très  petit  elpace 
»  de  bonne  terre,  qu'ils  cultivent  avec 
9  foin.  Mais  aux  approches  de  la  ré- 
9  coite  ,  des  Barbares  leurs  voîfin« 
»  viennent  tout  ravager ,  les  privant 
»  du  fruit  de  leurs  travaux ,  &  les  ré- 
»  duifant  à  une  affreufe  difette.  Je  vous 
»  prie  donc  de  les  mettre  à  couven  de 
»  cette  vexation ,  &  de  les  faire  jouir 
»  en  paix  du  lieu  d'exil  que  Darius 
»  leur  a  donne  ».  Le  Roi  acquiefça  à 
la  demande  d'Apollonius ,  &  lui  ré- 
pondit: »  Jufqu'au  jour  d'hier,les  Eré- 
9  trîens  dont  vous  me  parlez,  ëtoient 
9  regardés  comme  mes  ennemis  &  les 
»  ennemis  de  mes  pères,  parce  qu'au- 
9  trefois  ils  nous  ont  attaqués  les  pre- 
9  miers  par  l'incendie  de  Sardes.  Mais 
9  de  ce  moment  ils  feront  traités  com- 
3»  me  amis ,  &  je  leur  donnerai  pour 
9  Gouverneur  un  homme  de  bien  qui 
9  leur  rendra  bonne  juftice.  Au  refte 
»  pourquoi  refufez-vous  neuf  dons  que 
9  je  fuis  difpofé  à  vous  faire  ?  C'eft 
»  que  je  n'ai  point  encore  acquis  d'amis 
•     9  dans  ce  pays-ci.  Et  vous  >  n'avex* 
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9  VOUS  befoin  de  rien  ?  Il  me  faut  des 
»  fruits  &  du  pain.  Avec  cela  je  fais 
»  bonne  chère  ». 

Rien  n'ett  plus  noble  affurément ,  ^ 
que  ce  procédé  d'Apollonius.  Il  fe 
foutint  jufqu'à  la  fin  :  &  lorfqu'il  partît 
pour  les  Indes ,  il  pria  le  Roi  de  l'ac- 
quitter envers  l'hôte  chez  qui  il  avoit 
'logé,&  envers  les  Mages  avec  lefquels 
il  avoit  eu  plufîeurs  conférences.  Ainfi 
il  ne  tira  rien  pour  lui-  mêine,&  il  n'ufa  ^ 
que  pour  les  autres  de  la  libéralité  & 
de  la  bienveillance  d'un  grand  Prince» 
Il  n'avoit  qu'une  paflîon,  qui  étoit  l'or- 
gueil Philofophique. 

Il  vit  les  Mages ,  comme  je  viens    i^  ▼oit  les 
de  le  dire,  mais  myftérieufement,  feuliinfSitgu^îî! 
avec  eux,  &  fans  admettre  à  de  fi  hauts  ^^^^*«>^ 
entretiens  même  fon  fidèle  Damis.  Il       z^ 
convint  qu*il  avoit  reçu  d'eux  quelques 
lumières,  &  prétendit  leur  en  avoir 
auflî  communiqué  de  fon  côté.    Ils 
ètoient ,  félon  lui ,  des  homoies  fages , 
mais  non  jufqu'à  la  perfeélion.  C'étoit 
dans  les  Indes  qu'il  devoit  trouver  des 
Philofophes  dignes  de  toute  fon  ef- 
time. 

L'Inde  eft  le  pays  des  merveilles  .l^-^J"*^*?^?^ 
pour  Apollonius  &  pour  i>amis.  Les  les. 
hommes  de  fept  pieds  &  demi,  les  fer-  ^-^f  jjier^I 
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pens  de  foixante-&-dix  coudées ,  une 
îemme  moitié  noire  &  moitié  blan- 
che ,  tout  cela  ne  coûte  rien  à-  nos  voya- 
geurs. Je  me  réferve  à  détaillerles  pro- 
diges des  Brachrmanes ,  qui  appartien- 
nent plus  direélement  à  mon  fujet.  Ici 
je  fuis  bien  aife  de  faire  obferver  quel- 
ques bévues  Géographiques  &  Aftro- 
nomîques  de  noi  Philofophes  ôd_de 
leur  Hiftorien.  ' 
Ignorance  Ils  appellent  du  nom  de  Caucafe  ht 
VZtnK^  chaîne  de  montagnes  qui  borne  les  In^ 
lUwicn,  des  à  l'Occident ,  &  les  fépare  de  l'E- 
tat des  Perfes.  C'étoit  une  erreur  déjà 
ancienne^  &  imaginée  parles  Macédo- 
niens contemporains  d'Alexandre  , 
pour  flatter  ridiculement  ce  concjué- 
rant ,  dont  ils  diminuoient  la  gloire  en 
Straho,L,xi,  fe  propofant  de  l'augmenter.  Strabon, 
ScKpI  688.  ^^  ^  vécu  dans  le  même  teras  &  le 
même  pays  qu'ApoUonius ,  mars  qm 
étoit  fans  comparaifon  plus  judicieux 
&  plus  inûruit  que  ce  prétendu  Sage, 
a  fort  bien  remarqué  cette  erreur,dont 
Philoftrate  &  fon  Hâros  ne  fe  font  pas 
feulement  doutés  Jls  tranfportent  dans 
ce  même  pays  la  fable  de  Prométhée: 
les  chaînes  qui  avoient  attaché  cet  in« 
fortimé  aux  rochers  du  Caucafe,  fubfi- 
ftoient  encore  ,.&  avoiçnt  été  vues  pas 
Pamîs^ 
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En  montant  la  monta^ne.dont  il  s'a- 
gît «  qui  eft  le  Paropatirifus ,- Apollo- 
nius débite  à  Damis  fa  fcience  Aftro- 
nomique.  Il  lui  dit  que  de  ces  lieux  fî 
exhauffés  le  ciel  paroit  plus  azuré ,  les 
aûres  plus  grands ,  &  que  le  foleil  fe 
lève  avant  laiîn  de  la  nuit.  »  Phéno- 
»  naénes ,  ajoute-tril ,  qui  ne  font  pas 
»  ignorés  même -des  patres  ».  Difoos 
plutôt ,  qui  ne  font  pas  crûs  même  des 
gens  les  plus  groflîers. 

Après  avoir  paffé  le  fleuve  Indus  ,    Apollon»! 
Apollonius  fe  trouva  dans  les  Etats  p^je.  fw 
d'un  Roi  Philofophe ,  nommé  Phrao-  otèsRoiPhi- 
tès,  amateur  de  b  fimplicité  ,  vivant  ^^  ^' 
fans  fafte,.&  fans  gardes,  fe  contentant  2ilkffiq%^ 
pour  fa  nourriture  des  fruits  de  la  ter- 
re, qu^il  cakivoit<ïe  fes  propres  mains, 
s'abftenant  de  f  ufage  du  vin  ,  en  un 
mot  fuivant  en  tout  les  maximes  Py- 
thagoriciennes, ou  plutôt  les  maximes 
des  Philofophes  Indiens ,  dont  Pytha- 
gore  a  voit  pris  les  leçons.  La  rencon- 
tre ne  pouvoit  être  plus  heureufe  pour 
Apollonius  3  qui  pourtant  ne  pafl&que 
trois  jours  ay€c  Phraotès ,  parce  que 
les  ufages  des  Indiens  ne  permettoient 
pas  aux  étrangers  de  demeurer  un  plus 
long  efpace  de  tems  dans  leurs  villes. 
|left  bondereiîiarqu^  qu'ApoUoniusii 
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qui  (kvoit  toutes  les  langues ,  eut  ce- 
pendant befoin  d'interprète  pour  en- 
tendre Phraotès ,  tant  que  ce  Prince 
lui  parla  Indien,  Mais  après  le  pre- 
mier abord ,  leurs  converfations  fe  tin- 
rent en  Grec ,  que  le  Roi  Indi€;n  par- 
loit  fort  aifément. 
Entretiens      Après  les  trois  jours  révolus,  Apol- 
d'ApoUonius  lonius  fc  mit  en  marche  pour  aller  à 
chman«.  ""  Thabitation  des  Braclunanes,  qui  étoic 
MervcUies^^^  Ic  terme  de  fon  voyage.  Ceft  ici  que 
les.  ^  ^^    le  merveilleux  eft  prodigué  fans  me- 
PhiLAp.iiL  fure.  Ces  Sages  habitoient  entre  THy- 
12.  (s^jeqq.  pijaflj  ^  \q  Qange ,  fur  une  colline  en- 
vironnée d'un  nuage  ,  qui  leur  fcrvoit 
de  rempart,  &  à  Taide  duquel  ils  fe 
rendoient  vifibles  pu  invifibles  ,  feloo 
qu'il  leur  plaifoit.  Ils  n'étoient  pas 
moins  redoutables  par  une  puiifance 
furnaturelle ,  que  dignes  de  refpeô  par 
leurs  fublimes  connoiflànces.  Car  lis 
avoient  les  éclairs  &  les  foudres  à  leur 
difpofition  ,  &  telles  étoient  les  armes 
dont  ils  fe  fervoîent  pour  repoufler 
leurs  ennemis.  »  Alexandre  ,  difoic 
»  Phraotès  à  Apollonius^  n'a  pas  pé- 
9  nétré  jufqu'à  eux.  Mais  s'il  s'en  fût 
»  approché ,  &  qu'il  eût  ofé  les  atta- 
»  quer,  il  n'auroit  pas  réuflî  dans  fon 
9  entreprife ,  quand  même  il  eût  eu. 
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a»  dix  mille  Achilles  &  trente  mille 

»  Ajax  dans  fes  armées.  Hercule  & 

»  Bâcchus  en  ont  fait  l'épreuve  :  &  les 

»  tentatives  qu'ils  ont   bazardées  de 

»  concert ,  &  en  réunifiant  leurs  for- 

»  ces,  pour  s'emparer  d'une  petite  col-» 

»  line,  ont  tourné  à  leur  home  ».  En    //j,  „,  ^ 

c&t  Apollonius  en  y  montant  recon-/'M- 

nut  les  veftiges  ineffaçables  de  leur 

défiiite.Hs  avoient  employé  pour  cette 

attaque  des  Pans  ou  Faunes  :  &  la  terre 

avoir  confervé  les  empreintes  de  pieds 

fourchus  9  de  vifages,  de  barbes ,  &  de 

dos,qui  paroiflbient  avoir  gliflë  le  long 

de  la  pente. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  feules  mer* 
veilles  que  la  colline  offrit  aux  regards 
avides  d'Apollonius.  Sans  parler  d'un 
puits  merveilleux  9  qui  dans  la  réalité 
paroît  n'avoir  été  qu'urti  eau  minérale* 
imprégnée  de  parties  métalliques  ,  il 
vit  deux  tonneaux ,  l'un  des  pluies , 
l'autre  des  vents  :  reflburces.  aflurées 
pour  humeéler ,  ou  pour  deflécber  la 
terre,  félon  le  befoin  qu'elle  en  auroit. 

Il  avoit  été  mandé  feul  par  les 
Brachmanes ,  &  lorfqu'il  arriva  ,  il  les 
trouva  tous  affis ,  &  larchas  ,  le  chef 
de  la  bande  ,  fur  une  efpéce  de  trône 
plus  élevé  &  plus  orné  que  les  fiéges 
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des  autres.  larchas  ,  pour  faire  tout 
d'un  coup  fes  preuves,  &  frapper  d'ad- 
miration cet  étranger,  au  lieu  de  lui 
demlander  qui  il  ëtoit ,  d'où  il  venoitp 
ce  qui  ramcnoît ,  lui  raconta  àlui-mê- 
me  toute  fori  Wfloire,  dans  quclk  ville 
&'^de  quék  parens  ri  étoit  né  ,  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  pendant  fon  féjour  à 
Eges  ^n  Cilkie ,  comment  il  a  voit 
trouvé  Damis  à  Ninive ,  &  fe  Tétoit 
attaché  :  en  un  mot  il  lui  fit  le  détail 
de  toute  fa  vie  &  des  avantures  de  fou 
voyage:  le  tout  en  Grec ,  qu'il  parloit 
comme  fa  langue  naturelle. 

Cependant  approchoit  l'heure  de 
midi ,  à  laquelle  ils  avoîent  coutume 
d'adorer  le  Soleil.  Us  commencèrent 
par  prendre  le  bain  pour  fe  purifier. 
Enfuite  ayant  formé  un  chœur  dont 
larchas  étoit  1?  Coryphée  * ,  ils  frap- 
pèrent tous  la  terre  d'une  baguette 
qu'ils  avoîent  à  la  main.  Auffitôt  la 
terre  prenant  une  courbure  femblable 
à  celle  dHine  vague  qui  s'enfle ,  les 
pou&  en  Pair  à  la  hauteur  de  deux 
coudées.  En  cet  état  ils  chantèrent  une 
hymne  ,  après  laquelle  ils  redefcendi- 
rent  à  terre  f  &  larchas  ayant  fait  don- 

•  On  appelloît  aînfi  U  1  Chaur  dûmlès  TrcLgéHti 
frincipal  j^crfonnagî  du  l  Gréqiieu 
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m^v  à  Apollonius  ieiîége  du  Roi  Phra** 
-czhs  9  reprit  fa  place,  &lui4it  :  »  In- 
•  terrogez-moi  fur  ce  qu'il  vous  plaî- 
vra.  Car  vous  avez  trouva  ileshom^ 
«  mes  qui  ikventtouCiK 

Apollonius  lui  demanda  donc  s'ils 
fe  connoiiToient  eux-mêmes.  »  Nous 
«  commençonspar  là,  r(fpondic  le  Phi- 
a»  lofophe  Indien.  Qui  penfez*  vous 
»  que  vous  foyezfNous  fommes  des 
a»  Dieux.  JEt  comment  êtes- vous  des 
«  Dieux  f  Cefi  que  nous  fommes  des 
at>  hommes  de  bien*.  Langage  abfur- 
ile»  Se  dont  la  contradiâion  faute  aux 
^eux.  Apollonius  infîfta ,  &  dit  à  lar- 
dbas:  «Quelle  eft  votre  opinion  fuj: 
«  t'ame  f  Celle  ,  répondit  larcbas.» 
a»  que  Pythagore  a  enfeignéev  aux 
»  Grecs ,  la  tenant  ide  tious.  £n  fau« 
8»  riez- vous  bien  autant  que  Pythagor 
»  re  f  reprit  Apollonius  :  &  de  même 
«  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  été  Eu-, 
«  phorbeau  tems de  la  guerre  de  Troicj 
a>  pourriez- vous  dire  qui  vous  avez  été 
m  avant  que  votre  aoie  animât  le  corps 
»  qu'elle  gouverne  maintenant  »  f  Le 
JBracfamane  ne  fut  point  cmbarraiTé,  & 
,il  aflura  qu'il  avoît  été  plufieurs  fiéçles 
auparavant  le  Koi  Gangès»  fils  du  fleu- 
re de  même  nomi  Prince  fage ,  ver- 
Tçm.  VU,  L 
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tueux,  &  doué  de  toutes  les  perfec- 
tions. Il  ajouta  9  en  montrant  un  jeune 
homme  de  vingt  ans  ^  qui  vivoit  dans 
leur  compagnie  :  »^  Cekii-cî  a  été  Pa- 
3»  laméde  :  &  indigné  de  ce  qu'Ulyffe , 
•»qui  pâflepour  fage,  a  tramé  autre* 
•a»  fois^ontre  lui  une  infigne  perfidie  , 
»  &  de  ce  qu'Homcre  n*a  pas  daigné 
»  faire  de  lui  la  plus  légère  mémoire, 
»  il  a  pris  en  haine  la  Fbilofopbie  9  & 
'3i  il' ne  demeure  avec  nous  que  par 
^»  contrainte  &  malgré  lui  »i 

Après  avoir  ainfi  fatisfeît  aux  que- 
'ftions  d'Apollonius ,  larchàsTintcrro- 
gea  à  fon  tour ,  &  lui  demanda  s'il  fc 
ibuyenoitqui  ilàvoit  été  dans  les  fié- 
»des  précédens  :  »  Je  m'en  fouviens 
»  peu  ,  répondit  le  Philofophe  Glrec, 

>  parce  que  Tétat  que-jetenoîs  n!eft 

>  pas  fort  digne  dp  mémoire.Eb  quoi  ? 
»  reprit  Iarchas.^vez- vous  honte  d'a- 
-»  vouer  que  vous  avez  été  pilote  d'un 
*»  yaifleaa  Egyptien  »  ?  Apollonius 
convint  du  fait ,  &  il  raconta  une  ac- 
*ion4ôuabte  qu'il  avoit  fâit^  fous  cette 
forme. 

'  Je  demande  pardén  à  mes  Leéleurs 
tle  les  entretenir  dS'pareilles  inepties, 
qui  ne  méritent  qu'tm  fouverain  mé- 
pris. J'abrège  autant  'qu'il  m'eft  pof- 
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fible.  Mais  j'ai  rencontré  plus  d'une 
fois  des  hommes  religieux  &  pleins  de 
refpeâ:  pour  la  Révélation ,  a  qui  les 
pétendus  miracles  d'Apollonius  fem* 
oloient  pouvoir  faire  quelque  appa* 
rence  de  difficulté  :  &  je  fuis  bien  aife 
de  convaincre  une  bonne  fois  tous 
ceux  qui  me  liront  9  qu'Apollonius 
étoit  un  fourbe  »  &  fon  Hiftorien  un 
homme  fans  efprit  &  fans  jugement. 

Quelle  autre  idée  peut  donner  d'eux 
k  repas  des  Pbilpfophes  Indiens  »  où 
les  trépieds  d'airain  marchent  d'eux* 
mêmes  comme  ceux  que  Vulcain  dant 
Homère  a  i&briqués  pour  les  Dieux  ; 
où.  des  Echanlbns  pareillement  d'airaiii 
puifent  le  vin  &  Teau  dans  les  grands 
vafes.9  &  font  le  tour  de  la  table»  pré- 
fentant  la  coupe  à  chaque  convive  ;  où 
la  terre  produit  tout  d'un  coup  à  l'u* 
fage  delà  compagnie  des  lits  de  gazon; 
où  les  mets  (é  fervent  eux-mêmes  t 
mieult  affaifonnés,  que 'fi  le  cuifinier  le 
plus  habile  y  eût  mis.  la  main  f  Qui 
peut  douter  que  ce  ne  foientlàde  pu* 
res  fables  >  de  vrais  contes  de  Fées  ;  Se 

3ue  par  conféquent  on  ne  âoive  xegar- 
er  celui' qui  les  à  débités  le  premier , 
comme  un  impofteur ,  &  celui  qui  los 

L  ij 
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Vapporte  d'après  fon  autorité,  comt^é 
un  imbécille  ? 
.  fL^marqucf     ■  Toiit  -Ic  Tcfte  eft  de  même  trempet 
tviiciiiiéres..gc  fans  m'y  arrêter  davantage ,  fobfcr- 
.  verai  feulement  ^e  le'-îR<>i  ije  Ja  con- 
trée étant  ibrveriUjApoUonîusne  con- 
verfe  avcc^ce  Prince,  qu'à  l*aide  tflar-. 
.  cbas^qut  lui  fert  d'interprète;  que  pen^ 
dant  un  féjour  de-qua^e-mois ,  il  eut 
^efréquens  emreûens  avec  les  Brach*- 
mânes  for  TAilrologie ,  fur  toutes  les 
cfpécesde  divinations^  fur  les^facrifi- 
ces  occultes  ,  "for  ^es^cérémonies  de 
l'évocation  des"Dieux ,  mais  toujours 
feul  &  fans  Damis  ,  quitte  fut  appelle 
•que  lorfqu'il s'agiflbit  delà  Philofb^ 
^ie  ..commune  &  -ordinaire  ;  enfin 
qu'entre  cer  Sages  régna,  comme  par- 
mi les  hommes  vulgaires, un commer- 
.ce  réciproque  de  flatteries,,^  que  de 
.jnême  qu'Âpalbniusfe  montra  aidmi- 
a^tcur  paflîonné  de  la  fageflfe  Indien- 
iie^  les  Philofopdes  Indiens  à  leur  tour 
lui   prédirent,   lorfqu'ii  prit  congé 
<t*eux,  qu'il -feroit  adoré  comme  un 
iDieu,  JSc  qu^il  jotriroit  vivant  de  ce 
^rand  privilège. 
Apollomoi     Pour  fon  retour  il  prît  la  mer ,  & 
pUK  .i«»^tt-^yant  rangé  tome  -la  côte  -depuis  l^ 
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embouchures  de  Tlndus  jufqu'à  celle  <*«»;  &  vîctir 

dfe  rEuphrato  *  dans  le  Golfe  Perfi-"" ''''"'• 

que ,  il  'remonta  ce-  dernier  fleuve  Se 

vint  à  Babybne>  oà  il  trouva  encore 

Bardane  régnant,  &  reçut  de  lui  le  mês- 

floe  accueih  De  là  il  pour&ivit  fa  route 

par  Ninivé  ^  -&  g^gi^  Antioche  :  & 

comme  cette  ville  livrée*  aux.  délices 

nt  faifok  pa»  d'Apollonius  Teflime 

qu'il  croyoît  mériter  ,  il  s^smbarqua 

à  Séleucie»  paflfaéans'rifle  de  Chy>- 

Îre  y  où  îl  vifîta  le  temple  de  Vénus  à 
^apbos  r&  enfin  il  vint  établir  fa  ré« 
fidence  au  moins  pour  un  tems  dans 
l^îonîe;'  ,  . 

Il  eut  lieu  d'être  fatisfait  de  la  ma-  ^  Jj^ J  «* «^ 
niére  dont  fon  arrivée  y  fut  célébrée*  ^mes  fonet 
lis  villes  &  les  peuples  s'empreflbieni  ^'^^^\"J** 
de  lui  témoigner  leur  admiration*:  ies^ 
ondes  chantoient  fes  louanges  >  &  le 
Dieu  de  la  Médecine  lui  envoyok  de 
fen  temple  de  Pergame  les. malades 
pour  être  guéris.  Apollonius  (è.  donna 
alors  tout  de  bon  pour  Thaumaturge.  " 
Sa  fageife  perfeâionnée  par  lecom»* 
merce  qu'il  avoit  eu  avec  les  Philo«- 
fôphes.  de  l'Inde^,,  le  mettoi^en  étac 

*  Je  n*n  poiht  chançéA  Tigre  que  TEuphrate  fir 
riiepreffion  de  Phîhjlra-  1  jttth  dans  la  meti 

L  ii^ 
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d'opérer  les  plus  grandes  merveilles/ 
Il  jprévcit  la  II  en  fit  Ic  premier  eflài  à  Ephéfe 
î^r&Ta^faftdans  une  occafion  d'échit.  Il  prévit 
^tCet.  que  cette  ville  étoit  menacée  de  U 
pefte>  &  il  Fannonça  aux  Ephéfiens, 
mais  d'une  façon  énigmatique.  Dans 
les  difcours  de  morale  qu'il  leur  fai- 
foit,  ils'interrompoit  pour  s'adreflèr 
à  la  terre  avec  un  grand  cri.  »  O  terre, 
»  difoit-il ,  demeure  la  même  ».  Puis 
apoftrophant  d'un  ton  de  menace  le 
démon  de  la  pefte ,  mais  fans  le  nom- 
mer, il  lui  donnoit  fes  ordres.  »  Sau- 
•  ve  ceux-ci  :  tu  ne  pafferas  point  par 
»  ce  lieu  ».  Quoique  ces  prophéties 
fie  fufleht  pas  fort  claires ,  les  Ephé- 
iiens  en  comprirent  le  fens,  mais  ik  en 
firent  peu  de  cas ,  regardant  ce  langa- 
ge comme  celui  d'un  charlatan  qui 
voulolt  faire  crier  merveiUe.Il  les  quit« 
XSL  donc ,  &  parcourut  les  autres  villes 
d'Ionie. 

Au  bout  d'un  ten^  la  prédiélion  fe 
vérifia ,  &  les  Ephéfiens  attaqués  de  la 
pefte ,  implorèrent  le  fecours  d'Apol- 
lonius. Il  étoit  à  Smyrnc,&  ne  croyant 
pas  devoir  différer  un  moment,  il  4ît* 
«Partons»  ;  &  auflîtôt  il  fe  trouva 
•dans  Ephéfe.  Il  en  affembla  les  mal- 
'  heureux  habitans ,  il  leur  promit  .d« 
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faire  ceiTer  la  maladie  dans  le  jour  me* 
me  »  &  il  les  mena  au  Théâtre.  Là  il3 
apperçurent  un  mendiant ,  vieux  ,  cli- 
gnant les  yeux  d'une  foçon  finguliére , 
ponant  une  beface ,  oii  étoient  quel- 
ques morceaux  de  pain  9  couvert  de 
haillons ,  hideux  de  vi(age.  »  Frappez 
«  cet.annemi  des  Dieux ,  cria  Apqlio- 
»  nius  aux  Ephéfîens ,  &  accablez*Ie 
»  de  pierres  »•  Ils  furent  furpris  &  cho» 
qués  d'un  ordre  qui  paroiupit  (i  con- 
traire à  rhumanitç  9  d'autant  plus  que 
le  mendiant  les  fupplloit  en  toute  hu- 
milité 9  âÇv  tâchoit  de  les  émouvoir  ^ 
compafUon.  Apollonius  infiftai^quel- 
quesuns,  ayant  commencé  à  jetter  quel- 
ques pierres  comme  pour  efcarmou- 
cher ,  cet  homme ,  qui  avoit  les  yeux 
à  demi  fermés,  les  ouvrir  en  plein,  & 
il  lança  fur  l'aiTemblée  des  regards 
étincelans.  Sur,  cet  indice  les  Ephé- 
fiens  jugèrent  qu^  c'étoit  le  démon  de 
la  pefte,  &  ik  le  couvrirent  d'une  fî 
grande  multitude  de  pierres,  qu'il  s'en 
forma  un  tertre  qui  avoit  quelque  hau- 
teur. Après  un  intervalle  Apollonius 
ordonna  aux  Ephéfiens  d'ôter  les  pier- 
res, afin  de  pouvoir  reconnoître  quelle 
bête  ils  avoient  tuée  :  5c  ils  trouvè- 
rent! non  plus  un  homme,  niais ua 

X.  iiij 
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çbien  noir,  grand  comme  un  lion ,  &t 
de  la  gueule  duquel  H  fortoit  beau* 
coup  d'écume.La  maladie  ceiTa::  Apol^ 
lonius  fit  dreflcrdans  le  Heu  même  une 
fiatue ,  qui  repréfentoit  ce  chien ,  & 
qui  dévoie  fervir  de  talifinan ,  .&  il  ia^ 
confacra  à  Hercule». 
Cbfttvâtîont     Tel  eft  le  rdcit  que  nous  a  laîflë  Ph& 
fw  cp  ûk».    loftrate  de  ce  prétendu  miracle,  le  plut . 
éclatant  de  ceux  dont  on  a  voulu  &ire. 
Iionneuf  à  Apollonius.  J-ai*  déjà  ob** 
fcrvé  &  prouvé  que  cet  Ecrivain  nc: 
mérite  aucune  créance ,  &  par  confé<^ 
louent  il  eft  permis  dé  trancfier  la  diffi^ 
culte  en  niant  le faituMalsen  s-èn-tcnant: 
même  à  fôn  témorgnàge  V  ApoUoniut^ 
fte  peut  éviter  de^  paflfer  pour^  fourbe*. 
Car  apr&  avoir  prédit  la  pefte  com- 
me infpiré  &  éclairé  d'en  haut ,  danr 
IflHr,  7.    TApologie  qu'il  dreflâ  longtems  aprèi- 
pour  être  préfentée  à  Domitien  ,  il 
n'attribue- cette-  prévilîôn  a.  aucune 
eaufe  furnaturelle ,  mais  à  la  frugalités 
&  à  la  (Implicite  de  fon  régime,  qui 
lui  tenant  les  fens  plbs  dégagés  ,  plus, 
alênes,  plus  vifs  y.  le  renloitfufcep* 
tible  d'impreflîbns  dont  les  autres  ne 
fentoient  point  Péffet,  &  le  mettoît 
ainfi  en  état  de  prévoir  les  maux  qui  fè- 
grégaroient^avant  qu'ils  lufTcnt.  arciè- 
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vési  L-avanture  du  chien  noir  eft  un 
tour  de  gibecière^  Nos  joueurs  de  go^ 
beletsen-foRCtous  les  jours  de  plus 
fiirprenans.  Le  mal  cefifa- ,  parce  qu'il 
devoit  ceflêr  ?  &  ceux*  q»i  voudroîent 
feïre  de  cet  événement  un  nûracle  ^  fe* 
ïoient  donc  obligés  de  reconnoîtr^ 

Suelqpe  vertu  dans  Hercule,, à  qui 
ipoUonius  rapportoit  la  gloire  de  h 
guérifon  des  Ephéfiens;  En  ce  cas  ce 
feroit  pure  Mag;i£,&opiératioR  du  Dé- 
Rion* 

Je  pourrons  tirefçarti  eomre  ApoW  iK  n-i^. 
lonius  de  fou  entretien  avec  l'onabre 
d'Achille,qui  ne  roule  que  fur  des  ob*- 
jets  frivoles ,  &  oîi  TimpoUeur  montre 
qu'il  n'a  pj^s  même  affez  d'elprit  pour- 
donner  au  conte  qu'il  invente  utietour^ 
mire  capable  de  lui  foire  bônneur.Mais 
p  me  hâte  d'avôncer  y  &  de  le  fuivre  à 
Athènes  >  où  iU  reçut  un  affront..  Car  H  vîcnr  à  A- 
rétant  préfenté  pour,  être  initié  aux^ç""û„^ 
Hiyftéres  de  Ccf es  Eleufine ,  41  fut  re.-  from. 
pouffé  par  l'Hiérophante ,  qui  lui  dé-       '  *'* 
dara  qu'il  n'initieroit  point-un  fourbe, 
éc  qu'il  ne  découvriroit  point  -lesvmyr 
fieras  à  un  komme^qui  n'étoit  pstsppr* 
en  ce  qtp  regarde  le  culte  d^j  Dieux* 
Apollonius  ne  fe  dëdoiicerta^  point*. 
^  Xu  îû'as  p^s  -aarqy é  ,  dit-ib  ii'Hïé-! 


a$o  Hi&ToiRB  DES  Empékeuks. 
»  rophante  ,  le  plus  grand  de  mes  cri- 
9  mes  :  c^eft  que  j'en  fais  plus  que  toi 
9  fur  les  myftéres  dont  tu  es  le  mini- 
»  ftre  ».  Philoftrate  ajoute  que  l'Hié- 
rophante étourdi  de  la  fierté  de  cette 
xéponfe ,  &  voyant  que  fon  refus  étoit 
improuvé  de  la  multitude ,  fe  radou- 
cit f  &  oifrit  à  Apollonius  de  l'initier, 
a»  Non ,  reprit  celui-ci  :  ce  ne  fera  pat 
»  toi  9  mais  ton  fucceffeur  qui  m'ini- 

Y  9  tiera  »  :  &  la  cbofe  fe  fit  quatre  ans 

après.  Ce  qui  réfulte  bien  clairement 
de  tout  ce  récit,  c'eft  que  la  première 
lois  qa' Apollonius  fè  préfenta  aux  my- 
ftéres de  Cérès ,  il  fut  refufé  comme 
•fourbe  &  Magicien. 
Sa  doôrine     Pour  fe  laver  du  reproche  que  lui 

fijrje,  liba.  j^^^j^  f^j^  j^  p^.^^^^  de  Cérès ,  il  paria 

»9-a5.  beaucoup  fur  le  culte  des  Dieux  pen- 
dant le  féjour  qu'il  fit  à  Athènes  :  & 
voici  quelle  étoit  une  de  ces  graves 
înftruÂions.  En  traitant  des  libations, 
il  blâmoit  l'ufage  établi  de  boire  dans 
la  coupe  dont  on  fefervok  pourcettic 
cérémonie.  Il  vouloit  de  plus  que  cet^ 
te  coupe  eût  deux  anfes ,  &  qu'en  fai- 
tant  la  libation  on  versât  la  liqueur  paT 
h  côté  de  Tanfe ,  qui  tfcft  point  celm 
par  lequel  on  boit. 

» s;uént  ufi     II  ne  feUoit pasitre  poffédé  du  diar 


DpMltlEN,  LîY.  XVIÏ.   ^JI 

blc  pour  fe  moquer  de  parçilles  baga-  prieendufW- 
telles  ,  débitées  férkufement  par  un 
Philofophe  qui  fe  vantoît  des  plus'fu- 
blimes  connoifËinces.  Cependant  un 
jeune  homme  qui  afliftoit  à  ce  difcours^ 
s'étaot  mis  à  rire,  Apollonius  reconnut 
à  ce  figne  qu'un  démon  s'étoit  retidi 
maître  de  fon  ame  &  de  fon  corps.  ïl 
le  dit  :  &  à  fon  feul  regard  refprit  ma*' 
lin,  irrité,mais  tremblant,  protella  quMl 
alloit  fortir  du  corps  du  jeune  homme;  ^ 

&  pour  preuve  de  l'exécution  de  fa 
promeffe ,  il  ajouta  qu'il  alloit  rcnyer- 
fer  une  ftatue  qifiî  défi|;rtà.  L{i  'ftatufe 
fut  rcnverfée  :  le  jeune  homme  non 
feulement  fut  guéri  du  mal  qu'il  ne  Ce 
connoiiToit  pas,  mais  il  renonça  à  It 
vie  débauchée  qu'il  avoir  menée  juf- 
qu'alors ,  &  il  devint  difciple  &  feéla- 
teur  d'Apollonius. 

Il  faut  mettrè  ce  beau  miracle  de  n  démarque 

•ni  «  I    r     1  1       j>      >    un     fantôme 

notre  Philofophe  avec  un  autre  d  une  qui  a^foit 
clpéce  encore  plus  iînguliére,  qu'il  "."defedir- 
opéra  peu  de  tcms  après  à*  Corinthe.  dévar«?"  * 
Ménippe  jeune  homme  de  vingt-cinq 
ans  9  très  bien  fait  de  fa  perfonne ,  Cy- 
nique de  profeflion ,  Se  néant  moins  at* 
taché  à  Apollonius,  fe  cfoyôitaîmé 
d'une  femme  riche ,  belle  ,  qui  avoit 
fait  des  avances  vers  lui ,  qui  Tatthroit 

Lvj 


febez  elle  ;  &  il  fe  préparoit  à  l^épôu- - 
fèn  Apollonius ,  par-  fes Jùiméfes  fu-»?- 
périeures ,  connut  que  cette  prétendue  - 
femme  étoit  un  fantôme  cruel  &  fan- 
guinaire  y  qui  engraiflToit   Méhippe 
pour  le  dévorer  &  fe  nourrir  dé  fa  ^ 
.^hair.  IL  ne  s'en  expliqya  pas  claire- 
ment ,  fë  contentant-^Vvertitfon  diC- 
GÎple  qi^'il  nourriflbit  un-ferpent  dans  ^ 
fon  fein.  .Mais  pendant  que  l'on  célé- 
broit  la  noce ,  il  Te  tranfoorta  fur  lé  ; 
lieu^  .&  déclara  alârs  à  Ménlppe  que  : 
tout  ce  qu'il  voyoîc-,  le  vîri  qii'it  bà- 
voit ,  les  ÎBetaqui  étoient  fur  table,  la  ; 
vaifTelle  d'or  ôcr<i'arg.ent,. les  domes- 
tiques ,  n'étoient  que  de  .vaines .  appa- 
rences fans.corps:&fàns  réalité:  &en^. 
effet  à  l'ordjse-aAp.ollonius- tout  cela* 
(difparut.  La  femme  fe  fît"  pïefler  tm^? 
peu-  davantage^  jplle/embloit  pleurer^ , 
elle  demandait  quamér  au  Ehiîofophe,^ 
k  priant  de  nela.poihrtourmenter,  Ôc: 
de  ne  Tapoift^  contraindre  d'avouer  ce.: 
qii'elle  étoit.  Il  tint  bon  :  &  ce  fut  uncr 
Kceflîté  pour  '  eHe    de   reconnoitre. 
çj'elte  étoit  .une  Emppfel*  >  ('c'eft  le  : 
:noimquiel'0i[Vddonoit;à  ces  fantômes ^, 
créés. par  dé^îmaginatipns  échauffées  )^ 

*  Le  nom  €f  là  êhofe'^m  Alt(de  cappertaxK.iiis 
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&  que  fon  delTeîn  avoit  été  de  fe  re- 
[saître  àù  fàng  &  dés  dûirs  de  Ménip*- 
pe*  Philôftrate  fe  félicite  d^voinéclahy 
cî,  à  l'aidé  des  Mémoires  de  Dàmis,. 
cet  importanr  événement ,  dont  on:^ 
lî'avoit  communément,  qij'une  idéèr 
(vague  St  confirier 

Apollonius  paflâ  uit  temsconfidé- 
table  dans  là  Grèce  »  parcourant  tous* 
les  temples  fameux  >  affîfiant  aux  fêtes; 
&  aux  ^eéhcles ,  oui  fe  célé.btoienr, . 
comme  Pbnfeit,  cnez  les  Grecs  avec  - 
un  très  grand  appareil  ;  &  faifant  par  - 
tout  le  perfonnage  dé  réformateur  &: 
de  cehfeur;. 

Après  avoîrfaîtuntour  en  Crète  t  H-vià-^i*- 
H  réfolut  d^aller  à  Rome ,  .quoique  la    34,-47* 
qualité  de  Pfiilofophe  n*y  fut  pas  alôrs-^ 
une  bonne  recommandation,&  qu'elle 
pût  même  attirer- dés  périls  Car  Né- 
ron fâifoît  la  guerre  à  la  Phifofophie-, . 
St  tenoit  ^^'afluollément  Mùfôniûs  en  * 
prifon.  Mais  Apollonius  après  avoir 
VÛ.tant  de  bêtes  féroces  daint  les  dé-- 


*  M.  deTiîUmonî  dou- 
tt  uvec  beaucoup  de  fon- 
iitmatt  ^  JL  Phitofiiate  m 
nous .  contt  pis  ici  ditjas 
htes.,  Ott-MûfoniiaRil' 
ftts^^  cmn  Philofofhe 
^icien  fjioaùl  èjifqltrc 


nntfàu  menthn  daus' 
Tacite,  avoit  été  exilée  ^  " 
non  pas.  tmprifonné  pgr 
Néron,Voyei  T.IKde  cet- 
te Hiftvire  j  L*.  XlLjgi, 


^ j4  Histoire  des  Empereubj. 
ferts  de  T  Arabie  &  des  Indes  ,  n'avoir 
point  encore  vu  de  tyran  :  Se  il  voii- 
loit  favoir,  difoit  il ,  quelle  bête  c'é- 
tolt  9  combien  elle  avoir  de  têtes  9  fi 
elle.étoit  armée  d'ongles  crochus  &  de 
dents  en  forme  de  fcle.  Beau  motif 
pour  un  Philofophe  !  Lorfqu'il  étoir 
déjà  pr,ès  d'Aricie ,  il  vit  venir  à  ïa 
rencontre  un  homme  de  fa  connoii^ 
iànce  9  nommé  Fhilolaiis,  qui  lui  exag- 
géra  les  dangers  auxquels  il  ç'expofoir 
en  entr&nr  dans  Rpme  9  &  qui  n'épar- 
gna  rien  pour  le  détourner  de  faréfo- 
uition ,  oc  rengager  à  rebroufler  che- 
min. Les  difcours  de  Philolaiis  9  &  fes 
frayeurs  peintes  fur  fon  vi&ge  &  dans 
lous  fes  mouvemens  »  frappèrent  de 
terreur  les  difciples  d'Apollonius  ;  & 
fur  trente-quatre  qu'il  amenoit  9  il  ne 
lui  en  refta  que  huit  qui  vouluiTent  ^e 
fuivre.  Apollonius  loua  beaucoup  îe 
courage  de  ceux-ci ,  &  fe  mettant  à 
leur  tête  il  continua  fa  route. 
Ecvtte  hifto-  Je  remarquerai  en  paflànt  une  bévue 
poiioniif  "i^  d'Apollonius  &  de  fon  Hiftorien  fur 
ée  fon  Hifto-  un  fait  bien  célèbre.  Parlant  du  meur- 
tre d'Agrippine  alors  tout  récent ,  ce 
Philofophe  dit  que  Néron  avoir  fait 
périr  là  mère  par  un  naufrage  ,  quoi- 
qu'il foir  confiant  qu'elle  fe  fàuva  de 
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ce  naufrage ,  &  qu'aile  fut  enfuite  al- 
fomméc  &  poignardée  dans  fon  lit. 

De  quelque  bravoure  que  fe  piquât    u  fe  mén<- 
ApoUonlus,  il  y  joignoit  la  prudence  ;  s^^j  *  t' ne 
comme  il  parut  par  une  petite  avan-  laiflepasd^é- 
ture ,  qui  fmvit  de  près  fo;i  arrivée  à  ?:rtirS.^ 
Rome*  Il  s'étoit  logé  dans  une  hoteU  rcufcmcnt. 
lerie  ,  où  vint  un  homme  qui  fatfoit 
métier  d^aller  de  maifon  en  maifon 
chanter  les  vers  de  Néron  :  &  quicon- 
que n'étoit  pas  ravi  en  admiration^  ou 
ne  le  payoit  pas  bien,  devenoit  crimi- 
nel de  lefe-majefté.  Apollonius  &  fa 
compagnie    écoutèrent  aflez  froide- 
ment ce  chartteur ,  6c  en  conféquence 
il  ne  manqua  pas  de  les  accufer  d'im- 
piété envers  le  Prince.  Notre  Philo- 
fophe  feignit  de  n'être  pas  ému  de  ce 
difcours>  mais  cependant  il  fit  payer  au 
CQufîcien  fon  falaire. 

Pendant  tout  le  féjour  qu'il  fit  à  Ro- 
me ,  il  obfer va  des  ménagemens,  il  évi- 
ta ce  qui  pouvoir  faire  de  l'éclat.  Ce- 
'pendant  il  lui  échappa  quelques  paro- 
les »  qui  lui  attirèrent  une  accufation. 
Il  comparut  devant  Tigellin  ,  qui  fut 
.bien  efirayé ,  iorique  le  mémoire  de 
griefs  qu'on  lui  avoît  remis ,  devînt 
entre  fes  mains  un  papier  blanc,  fur 
lequel  il  ne  paroiflbit  plus  aucun  ve- 


scy^'  HîsTt)niE  ors  EkPÊRïtnw:- 
iiige  d'écriture.  Le  Préfet  du  Prétoire  • 
interrogea  l'accufé  en  fecret,  &  fur  fes  - 
réponfes  il  le  renvoya  libre ,  en  exi- 
geant néantmoins^tine  caution  qui  ré^ 
pondît <}&  lui  9  Se  qnik  chargeât  de  le 
repréfenten  Je  coule  légèrement  fur 
ces  (aits(,  parce  que  nous^  en  trouve* 
rons  d'autres  de  même  genre>  qui  mé-*-- 
riteront  pluy  d'attention; 
I^^ftan  mî-     Mais  je  ne  dois  pas  omettre  un  pré* 
ftiK^wJ  "  tendu  miracle  de  réfurrcftion  j  qui  pa* 
roit  copié  d'après  celui  du  fîis  deia 
ycuve^^  Naïm.  On  portoît  au  tom-* 
beau  une  jeun©  perfonne  d'âge  nubi- 
'    h  y  que  l'on  croyoit  morte.  Celui  qui 
devoit  l'époufer ,  fuivoit  le  lit  funé* 
bre  en  pleurant >&  en  fe  lamentant- 
beaucoup.  Arrive  Apollonius ,  qui  or? 
donne  que  l'on  pofe  le  Ktà  terre.  »Ja^' 
»  vais,  dit-il ,  faire  ceffer  vos  larmes;  ^  ' 
ti  demanda  le  nom  de  la  jeune  fille  y 
queftion  aflTez  finguliépe-  dans  la  bou-^^ 
die  d'un  Thaumaturge  capaiblederef-* 
fùfciter  un  mort*  Il  prend  cette-^jeunc 
perfonne  par  le  bras ,  &  murmurant: 
tout  bas  avec  unïiirdèmyftére  queE^- 
ques  paroles  que  perfonne  n^tendit  y 
a  la  rappelle  à  la  vie  ,  &  elle  retourne 
à'Ja  maifon  defonpere,  Philoftrate 
l^fe  pas  a^eriqu'elld  fût  morte  ^  & . 
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il<  é&c  que  ceux  qui  furent  préfens  à. 
cette  fcêne  étoient  dans4e  même  dou<^ 
te.  Il  obfenrequefoB'vifageavoitune 
moiteur^  qui  prouve  au  reoio^un  refte: 
de  chaleup  vitale^  Ne-  doutons  pas 
qu'elle  ne  fât  bien  vivante  »  &  que  fi; 
ce  îfctb-  point  ici  un  conte  inventé  à 
j^laifir ,  et'  ne  foÎMuie  comédie  jouée 
i^ecadreflfé; 

LûFfque  Néron  partit  pour  là  Gré-  ^'^^  ^f' 
•e'>4iT6ndit9  u  nous  enxroyontPhi-  pagne«. 
foflrate  i  une  Ordonnance  pour  chaf-- 
ftr  les  Philofophes  de  Rome»  Quoi^ 
qull  en^foit  de  ce  fait^^i  n'eft  attelle^ 
gar aucun  autre  Ecrivain ,  Apollonius 
af'éloigna  de  Rbme  St  de  ITtalie ,  &: 
rfèn  ani  en  Efpagne, vifiterle Détroit 
idfHèrculé  &<5aâ2; 

C'étoit  encore  là  un  pays  fécond  en^^^«^'^«^^ 
merveiUesv .  L'extrémité    du  monde  débitées  par 
connu,  l'entrée  de  TOcéan,  voilà  un  a^^^;»»^^^^^ 
fend  fùricqueirîmagination  dés  Grecs 
trouvoit  à  travailler.  Apollonius  ne  s'y 
oublie  pas.  Nul  crépufcule  à  Cadiz*; 
t'éclat  de  h  lumière  fuccédè  fans  mi^ 
lieu  aux  ténèbres  de  la  nuit,  &  vient 
fiibitement  frapper  les  yeux  comme  un* 
éclair.  Deux  arbres  finguliers',  &  tels, 
qu'on  n'en  voit  peint  dans  aucun  autre:, 
^noit  du  monde-Hsfortentidù  toflh- 


ajS  HistôimdesEmpereum, 
beau  de  Géryon ,  &  il  en  coule  âct 
goûtes  de  fang.  Notre  Philofophe,q»i 
lait  tout ,  conpoît  la  caufe  du  flpx  6c 
^  reflux  de  la  mer.  Il  y  a  de  profondes 
cavernes  dans  le  baflîn  de  TOtéan  > 
d'où  partent  des  vents  qui ,  lorfqu'ils 
^  foufflçnt,  pouflènt  les  flots  vers  la  ter- 
re,&  les  ramènent  en  fe  retirant. Cette 
belle  théorie  eft  confirmée  par  une  eaç- 
périence  de  ipême  aloi,  C  eft  que  les 
mourans  à  Cadiz  n'expirent  jamais 

{rendant  que  la  mer  montç ,  mais  feul- 
ement lorfqu*el|e  baifle. 
Jbs  dîfcours     Apollonius  fe  voyant  loin  de  Né* 
contre    Né-y^j^  ^^^\^  coTïtte  lui  avcciDlus  dp  haf^ 

ron.   Quel-     _.   ^r  «.,..-,  ^         f  ,  .- 

que»  prétcn- diefle,  rhiloftrate  même  lui  attribua 
Ji"^"jï"^*^*'"  quelque  part  dans  la  révolution  qui 
7-27.  délivra  le  genre  humain  de  ce  fléau. 
Mais  rintendant  de  la  Bétique  ,  qu'il 
fuppofe  avoir  été  engagé  p^r  Apollo- 
nius à  fe  lier  avec  Vindex  ,  n'eft  point 
connu  dans  THiflioire  ^  &  fon  emploi 
ne  le  mettoit  pas  en  état  d'influer  beau?- 
coup  dans  Içsafl&ires  générales.Le  roê- 
nxe  rhiloftrate  fait  auflî  honneur  à  fou 
Prophète  de  quelques  prédiélions ,  par 
rapport  aux  guerres  civiles  qui  fuiyi- 
rent  la  mort  de  Néron,  &  aux  catas- 
trophes promptes  &;  fanglantes  des 
trois  Prince?  qui  rçipplircnt  après  lui 
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le  trône  des  Céfars.  Mais  cet  homme 
fi  pénétrant  dans  Tavenir,  coilnoiflbk 
aflcz  mal  le  paflK ,  puifqu'il  fiik  mourir  ^  ^^ 
chez  ks  Gaulois  Occidentaux  TEmpe* 
reur  Othon,  qui  fe  tua  à  Brixellum  fur 
le  Pô  dans  la  Gaule  CiâJpine.  Par  une 
erreur  encore  plus  grofSére ,  il  fup- 
pofe  ailleurs  que  le  même  Othon  avoit  ^^ 
été  adopté  avec  Pifon  par  Galba. 

Pendantque  ces  grands  mouvcmens  Sos  voyage 
agiwient  toutrEmplceRomain,Apo^g^P^^^  "* 
lonius  voyagea.  Il  alla  d'Efpagne  en 
Sicile  :  delà  il  paflà  en  Gréce,&  s'étant 
arrêté  à  Athènes  ,  il  fe  fit  initier  aux 
tnyfiéres  de  Cérès  Eleufine.  Il  s'ern* 
barqua  cnfùite  au  Piréc,  dans  le  def- 
fein  d'aller  vifiter  l'Egypte ,  qu'il  n'a- 
volt  point  encore  vue ,  &  où  il  étoh, 
fi  nous  nous  en  rapportons  au  témoi* 
gnagede  Ton  Hifiorien  ,  extrêmement 
défiré.  Le  vaifleau  qu'il  monta  »  le 
conduifit  à  l'ifle  de  Chio  »  d'où  il  vint 
à  Rhodes  »  &  après  y  avoir  féjourhé 
quelque  tems,  il  arriva  enfin  à  Alexan- 
drie ,  peu  avant  que  Vcfpafien  s'y 
rendit. 

•C'eft  ici  un  endrmt  très  remarqua-  se$e«tretîcnf 
ble  de  la  vie  d'Apollonius.  Nulle  part  Z'^\  ^^ 
THiftorien  ne  fournît  de  plus  fortes  ar-  ment  /aux  & 
mes  contre  lui-même  &  contre  fon '^"«'^^^^""- 


Héros  :  &  les  entretiens  de  TEmperei*' 
êc  du  Pfailofophe  font  plus  romane£- 

3ueSr  que  les  trépieds  qui^narchoient 
'eux- mêmes^ chez  les  Indiens,  &que 
hs  écbanfons  d'airain  qui  fervoient  à 
table.  Pour  lemieuxfentir,  je  prie  le 
fefteur-de  fe  rappcllèr  lîidée  non  feu- 
fement  àû  rang  fuprême  que  tenoxt 
tVefpafien^,  mais  dé  fon  caraftére  folL- 
de  &  judicieux»  Rien  n'y  eft  plus  con- 
traire ,-que  ce  que  je  vais  raconter  dV 
près  PhilofbatCv 
-^x^l  ^     Tacite  a  crû  quer  Vefpafièn  vînt  'H 
'  ''Alexandrie,  pour  être  maître  de  PB- 
gypte>  qui' étoit  la  mère  nourrice  de 
Rome ,  &  pour  faire  fe  guerre  à  VI- 
cellius  p^  la  famine^  pendant  que  Mu- 
clenJa  lui  féroit  parles  armes.  Ils'eft 
trompé  ;  c*eft ,  félon  Philoftrate ,  le 
délir  de  voip  Apellonius  qui  amena 
iVefpafien  à  Alexandrie.  Ik  avoir  man- 
idé  ApoUonius,  étant  encore  en  Ju- 
dée, afin  de.  le  confulter  fur  la  penfée 
qii'il  avoit  de  fe.  faire  déclarer  Empe-  . 
rour  :  &  ce  Philofopbe  avoitrefuféde 
Palier  trouver ,  difant  qu'il  ne  vouloît 
pas  mettre  le.pieddan^un  pays ,  que: 
fes  habitans  rendoient  impur  &  fouil^ 
foit  par  leurs  aélions ,  foit  par  Jes  lior- 
|iH)]6a,  calamités  i^'ils  fouf&oient.  Il 
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ÊiUut  ,donc  que  Vefpafien  paiTâc  oa^ 
tre,  &  qu'il  ie  laiâât  prodamer  £ni« 
pereut,  faos  avoir  rattacbe^'ApolIo"- 
nius.  Mais  il  j^  fuppléa,  en  «veoaoc  fou« 
mettre  à  fa  jdécifion  la  chofe  hke ,  & 
(avoir  delui^'il  devcdt  garder  i'£m^ 
pire  ou  l'abdiquer. 

'Lorsqu'il .  approcha  :d' Alexandrie  « 
le  peuple ,  les  Magiflcats ,  les  Prêtres» 
ks^Philofophes  allèrent  au  jdeyaot  de 
lui.  Apollonius  feul ,  fans  fe  déranger 
en  rien ,  demeura  dans  le  temple ,  qo 
cupé  de  fes  foins  accoutumés.  Vefpa» 
fien  après  avoir  répondu  obligeam- 
ment &  avec  bonté ,  mais  en  peu  de 
mots»  aux  félicitations  des  Alexan- 
drins., demasda  xout  d'un  co^p  des 
nouvelles^d'ApoUonius.  HiQn.Gh^ 
fofiome  Rhéteur  &  Bbilofophe,  lui 
lépondit  qu'il  le  trouveroit  dans  le 
temple.  »  Allons  donc ,  dit  TEmpe- 
»  reur ,  prier  les  Dieux,  &  conyerfer 
a»  avec  un  homme  bien  efiimahle  pac 
s>  l'élévation  deies^timms^» 

Il  ne  fe  donna  que  Je  tems  d'offrir  xt^-in 
Ion  facrifkre  :  &  avant  que  d'écouter 
les  Députes  des  peuples  &des  villes^ 
il  adrefia  à  Apollonius  9  en  préfence 
de  toute  la  multitude  qui  rempliifoit 
le  temple ,  cetteJiumble  JuppUaijoiif 
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ii  Faites-moi  Empereur  a».  Je  l'ai  déjà 
3»  £3iit,répondit  le  modefte  Fhilofophe. 
3»  Car  lorfque  je  demandois  aux  Dieux 
ai  un  Empereur  ami  de  la  jufticf ,  gc-^ 
»  néreux ,  modéré ,  refpeéhble  par  Tes 
»  cheveux  blancs ,  vrai  père  de  la  pa« 
9  trie ,  vous  étiez  Tobjet  de  mes  prié* 
»  rcs  ».  Vefpafien  fut  charmé  de  cette 
réponfe ,  à  laquelle  applaudit  tout  le 
peuple  :  &  enhardi  par  le  fuccès ,  il 
lui  propofà  cette  queftion  difficile  : 
ai»  Que  faut-il  penfer  du  gouvernement 
9  de  Néron  »  f  Je  fupprime  la  réponfè 
d'Apollonius ,  qui  n'a  rien  de  remar- 
quable :  mais  j'obfbrverai  que  ce  'Slhi* 
iofophe  non  content  d'être  confulté 
par  l'Empereur  comme  un  maître  par 
iR>n  difciple  ,  lui  nomme  (es  camara-* 
des  pour  confeillersy  &  l'exhorte  à  pro- 
fiter des  fages  avis  des  Philofophes 
Dion  &  Eupfarate. 

Vefpafien ,  au  lieu  d'être  bleflK  de 
cette  audace ,  prend  Apollonius  par  la 
main ,  &  le  menant  au  Palais>  il  lui  fait 
fbn  apologie  fur  ce  qu'à  l'âge  de  foi- 
xante  ans,  il  avoit  formé,  en  afpirant  i 
FEmpire ,  un  projet  qui  fèmbloit  ne 
convenir  qu'à  un  jeune  ambitieux.  Il 
fut  bien  récompenië  de  cette  confi* 
dence*  Apollonius  lui  applaudit ,  Qc 
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de  plus  il  Tavenit  que  la  veille  du  jour 
Qu'il  lui  parloit ,  le  Capitole  avoic  été 

Chaque  trait  de  connoiiTance  fur«* 
naturelle  dans  Apollonius  a  (on  con- 
trepoids à  côté.  Comment  croire  une 
telle  merveille  fur  la  foi  d'un  Ecrivain, 
^ui  a  a^  peu  de  jugement  pour  dé« 
mentir  la  vérité  hiftorique  par  rapport 
à  des  faits  connus  de  tout  l'Univers  f 
Philoftrace  nous  débite  que  l'incendie 
du  Capitole  étoit  arrivé. à  l'occafion 
des  mouvemens  que  Domitien  avoit 
faits  pour  fe  mettre  en  armes ,  &  pour 
combattre  contre  Vicellius  :  pendant 
qu  il  eft  certain  que  Domitien  ,  en- 
"  cote  trop  jeune  pour  agir ,(  n'eut  d'au- 
tre part  à  ces  événemens  ,  que  d'avoir 
^é  chercher  un  afyk  dans  le  Capitole» 
&  de  s'en  être  fauve ,  après  la  priiè  de 
la  place  9  avec  grande  peine  &  grand 
danger. 

La  fin  de  la  converfatîon  entre  l'Em- 
pereur &  le  Pbilofc^he  répondit  à  tout 
le  refte.  A  l'heure  de  mià  Apollonius 
ie  retira  ,  en  di&Rt  que  cette  heure 
étoit  confacréé  par  les  Pfailofophes  In- 
diens à  l'adoration  du  foleit  y  &  que 
s'étant  voué  à  leur  inftitut ,  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  m;inquer  à  une  de 
leurs  plus  faintcs  pratiques. 
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Je  ne  cFotrois  pas  qu?ii  iuc  pdffifaSe 
sd'ima^îner  cien  de  pks  abfiKde  que 
<ce  qu^n  vient  de  lire ,  fi  Piiiloftrate 
4ie  nous  IburniflEbic^pour  Je  lendemain 
.unefcêne  qui  Teft  encore  davantage» 
lApoUonius  étant  entré  dans  lexabinec 
^u  Prince ,  l'avertit  que  Dion  &  £u«. 
phrate  étoient  dans  rantichambre ,  Se 
-il  lui  propoiàrde  les  ^ire  appeller» 
m  Qu'ils  entrent/»*  dit  Vefpafîen  :  ma 
<m  porte  n'eft  jamais  fermée  aux  bom- 
«•  mes  fagesy  mais4)ourvousiDon  cœur 
.»  vous  eft  ouvert  a».  Voilà  donc  un 
^onfeilcompofé  de  trois  Pbilofophes» 
^ui,  avec  les  travers  dont  41s  étoienc 
^eins»n'auroient  pas  «été  sûrement  car 
cables  de  gouverner  un  village  ;  6c 
Vefpafien  leur  demande  des  avis  &  des 
Jeçonspourle  Gouvernement  de  fEm-; 
>j)ire  Romain* 

£upfarate  parla  le  premier ,  6c  il  lé 
fit  avec  une  infolence  qui  méritoit  pu- 
4)ition.  Il  commença  par  établir  que 
'des  Philofophes  ne jde voient  point  flat<- 
-tcr^ceux  qui  les  oonfultoient  Jlpréten- 
•^it  enfuite  <|ue  Velpalien  avoit  mal 
pofé  L'état  de  la  qudlion ,  &  qu'il  ne 
Vagiflcit  pas  d'examiner  comment  il 
devoir  gouverner  l-Empire,  mais  s'il 
>dev.oic£tre  Empereur,  Il  lui  reprocfaa 

^iOmme 
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comme  une  lâcheté ,  Tinaâion  dans  la- 
quelle il  s'étoit.cenu  par  rapport  à 
NéroQ.  «Vous  vous  cceslaiiTé,  lui 
s»  dit-il ,  dérober  par  Vindex  une  gloi- 
»  re  qu'il  vous  convenoit  d'acquérir. 
»  Lorfque  f  entendois  vanter  vos  vic- 
»  toires  fur  les  Juifs ,  je  me  difois  k 
»  moi-même,  N'a-t*il  donc  rien  de 
m  mieux  à  faire  f  Mainteaant  diftin- 
»  guons  dans  votre  projet  deux  par- 
fit ties.  Vous  attaquez  Vitellius  :  vous 
-»  hkes  bien.  C'eft  un  nouveau  Né- 
1»  ron  qu'il  faut  détruire.  Mais  aprb 
QB  que  vous  en  aurez  délivré  la  terre  9 
»  au  lieu  de  vous  fubfiituer  en  ùl  pia- 
a»  ce ,  aboliflez  la  Monarchie  ,  deye- 
a»  nue  trop  juftement  odieufe ,  &  ren- 
a»  dez  la  liberté  au  peuple  Romain  ». 
-  Ëupfarate  dans  cette  façon  d'opiner 
avoit  un  motif  fecrct.  Il  étoit  jaloux 
de  la  préférence  que  Vefpafien  don- 
noit  fur  lui  si  Apollonius  ;  &  fâchant 
Kfae  fon  confrère  approuvoit  en  plein 
le  fyfiême  du  Prince ,  il  fe  faifoit  un 
plaifir  de  le. contredire. 

Dion  5  quoique  plus,  doux  9  étoir 
entré  dans  fon  complot.  Cependant 
il  n'embraifa  pas  entièrement  (on  avis. 
S  craignoit ,  difoit-il ,  que  le  peuple 
Romain  façonné  depuis  fi  longtems  au 
Tom  VII.  M 
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joug  àt  la  tyrannie ,  ne  put  pas  aifé* 
ment  s'accommodet  du  gouvernement 
Démocratique  ,  comme  lé»  yeux  au 
foriir.des  ténèbres  font  éblouis  par 
L'éclat  d'usé  trop  vive  lumière.  JU  coit^ 
feiUoit  doncà  Vefpafien  de  donneraux 
Romains  k  choix  entre  la  Démocra«> 
tie  &  le  gtmyerneinent  d'uniettL»S'ils 
m  cfaoififtent  la  liberté,  ajouta^-t^il  en 
9  s'adreâant  à  Vefpafîen^vous  ferez  ré** 
f»  compenfé  par  une  gloire  bien  pré* 
»  férable  au  plaiiir  de  comma&der  ; 
•  vous  verres  toute  la  ville-  remplie  de 
»  vos  portraits,  de  vos  ftatues  ;  &  vous 
«  nous  fournirez  une  matière,  de  pané^ 
»  gyrique  au  deffus  de  tout  ce  que  l'on 
»a  jamais  accordé  d'éloges  à  "^  Har- 
»  modius  &  à  AriftogitOD.  Si  le  peu- 
»  pie  Romain  préfère  h  Monarchie,  à 
4»  quel  autre  que  vous  pou^a-*^il  fon  • 
»  ger  ?» 

Je  crois  qu'il  n'eS  point  de  Lee- 
iteur  à  qui  ces  dî&ourt  ridicules  n'ini^ 
pirent  du  m^ris.  Vefpaâen  en  fot  tout 
autrement  affeèté  :  il  en  eut  un  fenfîble 
chagrin  :  le  trouble  parut  fur  fon  vilà- 


•  *  Uhiranurs  d^Athé- 
.  ms ,  dont  U  mémfke  fut 
toujours  célébrée  par  les 
*flus  grands  honiuun  6f 


Us  éloges  les  plus  ma-' 
gwgques.  ^wf«{  ÏSJU 
AttcT.IILLv: 
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gè,  comme  s'il  n'eût  ofé  être  Empe- 
reur, à  moins  que  Dion  &  Euphrate 
ne  le  trouvaffent  bon.  Tous  demeuré- 
4'ent  quelque  tems  <lans  le  filence  :  âc 
cène  fut  pas  Vefpi^en  qui  k  rompit; 
il  avoît  befoin  d'être  remis  par  Apol*> 
lonius. 

Ce  Philofophe  prit  donc  la  parole  $ 
&  réfuta  avec  un  férieux  tout-à-fait 
comique  ceux  qui  avoient  parlé  avant 
lui.  Pour  éviter  i'^nui ,  jefupprime 
ion  difcours.  J'en  rapporterai  feulc!- 
nient  deux  endroits  :  l'un ,  dans  lequd 
il  eft  fi  mal  informé  de  l'état  des  cho- 
fes  )  qu'il  fuppofe  les  deux  fils  de  Ve{r 
pafiencfaaçuoà  la  tcte  d'une  armée  ^ 
quoique  Domitien  fit  co^ftamment 
alois  à  Rome  fans  aucun  commande-* 
ment ,  &  qu'il  Toit  très  probable  que 
Tite  avoît  accompagné  ion  père  à  A- 
Iexandne.Lr'autre  endroit  exprime  par- 
faitement l'orgueil  du  peiionnage  qui 
pàkilé*  »  Si  je  m'intéreife ,  dit*il  ,à  voir 
9  Vefpis^en  Empereur  y  ce  n'efi  pas 
3»  pour  moi*  Peu  m'importe  par  qui 
»  h  terre  foit  gouvernée  :  je  vis  (bus  la 
a»  direâion  immédiate  d€sDieux«Mais 
9  je  ferois  fafhé  que  le  troupeau  du 
a»  genre  humain  pérît  faute  d  un  bon 
»  bergcn»  ;  ' 
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Vefpafien  toujours  imWcille  ,  ap- 
f  plaudit  au  difcours  d'Apollonitts ,  qui 
:  iui  avoit  rendu  le  xourage^-aii  Certes  » 
»  lui  dit-il ,  fî  vou$  aviez  lu-  dans  mon 
»  ame ,  vous  n'auriez  pas  pu  repréfen- 
»  ter  plus,  fidèlement  mes  penfées.  Je 
»  vous  fuis  pour  guide ,  car  je  regarde 
»  comme  divin  tout  ce  qui  vient  de 
»  vous.  Enfeignez-moi  comment  dent 
»  fe  conduire  un  fage  Prince.  » 
AvhdfApoi-     Apollonius  ne  fe  fit  point  preflèr; 
pafie"n  fu^^^i  *&  prit  tranquillement  le  ton  de  maître 
manière  dî  avôc  un  Empereur  âge  de  foixante  ans, 
,  ncr?  ^°"^^''"qui  avoit  paffé  toute  fa  vie  dans  Tad- 
.  ifi-      ,  miniftration  des  plus  grandes  afl&ireç , 
gouverné  des  Provinces ,  &  comman- 
dé des  armées^  Il  faut  pourtant  a  voucsr 
que  la  plitpàrtdes  avis  qu'il  lui  donne 
font  fenfés  :  &  j'en  citerai  quekjuesuns 
pour  ne  le  point  fruftrer  de  la  gloire 
qui.  lui  éft  due ,  ic  lui  rendre  juftice  en 
bien  comme  en  mal. 

.  »  Ne  ten^  point  en  réfervej  dît-il , 
»  des  amas  d'of-&  d*argentr  En  quoi 
»  de  pareils  tréfors  vaient>ils  mieux 
»  que  des  monceaux  de  fable  f  Ne 
99  vous  enrichiifez  pas  par  des  impofi- 
,-9  tions  qui  faâènt  gémir  ceux  qui  les 
9>  payent*  C'eft  un  or  faux  &  malheu- 
v>  reûx  )  que  celui  que  vous>  achcteriex 
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9»  par  les  larmes  de  vos  fujets.  Le  ineil^ 
»4eur  ufage  que  vous  puiffiez  foire  des 
9  ricfaefles,  c  eft  d'en  foulager  ceux  qui 
»  font  dans  le  befoin  ,  &  de  conferver 
»  aux  riches  h  pofleffion  de  ce  qui  leur  »* 
a»  appanient  légitiioement. 

»  Que  la  Loi  vous  commande.  Vous  • 
ai  établirez  de  fages  Loix  >  fi  vous  vou$  ' 
9j_  foumettez  le  premier. 

»  Honorez  les  Dieux  avec  pitis  de 
»  foin  encore  que  vous  ne  fsdfiez  fim-r 
»ple  particulier.  Vous  avez  reçu  d'eux  • 
ai>^e  grandes  chofes,  &  vous  en  avez  • 
»  de  grandes  à  leur  demander. 

»  Le  viri ,  le  jeu,  les  femmes  ne  vous 
»-ont  pas  corrompu  même  dans  votre 
a»jeunefle.  Ainfi  il  eft  inutile  qu-e  je 
«vous  en  parle  maintenant.  Mais  la 
»  ville  de  Rome  a  grand  befoin  de  ré- 
»  forme  fur  cet  article.  Procédefe-y 
3»  doucement.  Il  n'eft'pas  po0iblede 
»  ramener  tout  d'un  coup  un  grand 
»  peuple  à  la  fageflfe.  Profcrivez  tantôt 
3B  un  abus ,  tantôt  un  autre.  Attaquez 
»  le  vice  tantôt  à  découvert ,  tantôt 
»  par  des  voies  plus  cachées  ;  &  accou- 
»  tumez  peu-à-peu  les  efprits  à  une 
»  façon  de  pcnfer  plus  fétieufe  &pl,us 
•  folide». 

Tels  font  les  principaux  avis  que 
M-iij[, 
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donne  Apollonius  à  Yefpafîen  :  &  il 
n'y  manque  que  d'être  fortis  d'une 
bouche  plus  propre  à  les  faire  rè(pe« 
fter. 
ApofionÎMs  Pendant  tout  le  tems  que  Vefpah. 
comp^ne^'^fien  féjouma  à  Alexandrie ,  il  contî- 
vefpaficn  à  nua  /je  ne  dirai  pas  de  faire  accudl  à 
^^Tj^i.  Apollonius,  mais  de  l'écouter  avec  la 
docilité  d'un  difciple  :  &  lorfqu'il  par- 
lit  pour  Rome ,  il  témoirna  foubaiter 
de  l'emmener  avec  lui*  Mais  le  Pbîlo- 
fophe  vouioit  vifiter  la  haute  Egypte , 
boire  l'eau  du  Nil  à  fa  fource  ,  &  fur 
tout  conférer  avec  les  *  Gymnofa- 
phiftes,  qui  habitoient  en  Ethiopie  **» 
&  comparer  leur  dodlrine  avec  ht  fa- 
gefle  Indienne.  Il  s'excufa  donc  par 
ces  raîfons  d'être  du  voyage  de  l'Em- 
](Jereur,  qui  lui  dit  en  le  quittant;  »  Ne 
*  vous  fouviendrez-vous  pas  de  nous? 
»  Oui  y  répondit  Apollonius ,  (î  vous 
n  perfévérez  dans  le  bien  ,  &  fi  vous 
»  vous  fouvenez  de  vous-même.  » 


•  *  Phîloftrate  Us  appelle 
r  1^1  /^  >  xiAs.  Je  traduis 
Gymoofcphiûes  diaprés 
les  Interprètes  Latins  6» 
François ,  quôîgiiicenotn 
foit  confacré  par  la  pkû-^ 
part  des  Ecrivains  aux 
Phihfophesde  l'Inde, 

**  //  paroîc  que  le  pays 
su  balitoient  les  CymnO" 


fophiftes  efi  la  Tkêaide , 
appellée  ahu^vement  par' 
Philofirate  du  nom  (TE- 
thiopie  ,  puifquUlle  faî' 
foit  partie  de  VEgypte» 
C*efi  ce  qui  m'a  autorifi 
à  qualifier  cesVhilofophes 
tantôt  Egypnens ,  taoxit 
Ethiopiens» 


:  Une  letevit  plus.  QttoiqulnvitéPff«n^^^c«« 

gufieurs  fois  jpar  Vefpafienà  venir  à  perew  *  avoîc 
ontt,ilrefaia€od}aTnment»ifepaa"P[i^^^  j^'^^ 
vantbi  pardonner  tf avoir  ôtë  la  li-tibené,tiiiii 
berté  à  la  Grèce  Philoûratc  riifVf^^tÙiéninL 
trois  billets  laconiques  d'Apollonius  à  lente. 
Veipafien,  d^un  fiyle  .&  d'un  ton  tcut^ 
àh-£aic  ii^urîeux.  V  efpafien  y  eft  conw 
paré  à  Xerxès ,  qui  a  âflèrvi  la  Grèce  ; 
il  y  eH  mis  au  deflbus  de  Néron ,  q^ui 
lui  a  donné  la  liberté»  En  voici. un  » 
qui  ne  contient  que  ce  peu  de  onots  : 
vPuîfque  vous  êtes  fi  eoDemi  des^ 
»- Grecs  y  que  vous  les  .  réduifez  etK 
3».{ervitude  ,  quel  befoin  avcE^^vôu» 
ai  de  ma  convei&tîon  »?  Je  crois  bien 
qu^ÂpoIlonius  pouvoit  être  sfièz  in* 
iblent  pour  écrire  de  cette  façon  à  un 
Prince  dpntil  connoiflbit  la  douceur  r 
mais  ce  quâ..eft  abfolument  incroya* 
ble ,  c'eô  que  Vefpafien  recherchât 
L^entretien  dW  pareil  extravagant. 
^   Il  ne  convenoit  pas  qu'Apollonius  J^îon  «connu 
quittât  l'Egypte ,  fans  y  fîgnaler  la  fa-  ^Zs  îm^t 
geffe  plus  qu'humaitie  qu  il  tiroit  de  "^^^L^^t  *"" 
fbn  conaaierce  avec  les  Dieux.Un  lion  ^7. 
lui  en  préfentà  Tcccafion»  Cet  animal      +*' 
ctoit  apprivoifé  au  points  non  feule^^^ 
ment  de  fe  laifler  gouverner  par  fon 
maître,  mais  de  carefler  tous  les  hom-. 
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mes  qui  1  approchoie;nc«  On  k  laîflbit 
entrer  dans  les  temples^parcequ'ilnV 
voit  point  les  inclmations  cruelks  de 
ceux  de  fon  efpéce.  Il  n'étoit  point 
avide  de  fang  :  tes  membres  des  vidti- 
mes  déchirés  &  fanglans  ne  le  tentoient 
point.  Il  vivoit  prefque  à  la  Pythago* 
ricienne  9  fe  contentant  de  gâteûix  zvt 
miel  9  de  fruits ,  de  légumes  ,  fîcen'eil. 
pourtant  qu'il  mangeoit  de  la  chair, 
cuite.  Ce  lion  fî  plein  de  douceur  flat- 
toit  un  jour  Apollonius  d  une  manière 
où  il  paroiflbit  de  la  prédilection.  »  Sa- 
p»  vezrvous  ,  dit  le  Philofophe  auxaf-r 
a»  (iftans  9  ce  que  me  veut  cet  animal  l 
9  II  fouhaite  que  je  vous  difequec'eA 
»  Tame  d'Amafis ,  ancien  Roi  d'Egyp- 
»  te,  qui  a  pàffé  dans  fon  corps  »;  Lorf^ 
que  le  lion  eut  entendu  ces  paroles  y 
il  rugit  d'une  feçon  plabtive»  il  plia 
les  genoux  ^  verfa  des  larmes.  »Vou&: 
9  le  voyez ,  reprit  Apollonius.  Il  n'cft 
9ipas  jufte  qu'un  animatfi  noble  faife 
»  le  métier  de  mendiant.  Envoyez- le  à 
3v  Léontopolis  * ,  &  nourriffez-le  dans 
»  le  temple  de  cette  ville  ».  tes  Egy- 
ptiens,  adorateurs  des  bêtes,  entrèrent 
aifément  ^ns  la  penfée  d'Apollonius^ 

*  Ville  des  tîoiUi  f*  Egypte,  Ces  aaimau»  v 
éeoicnt  honorés^ 
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Le  fort  du  lion  en  devint  meilleur  r 
mais^non  celui.de  Ton  conduâeur^dont 
yer.  vois  ks  intérêts  îci'  abfolument  vé^ 

.  ApoUonius  fit  le  vpjcigcàie  b  iôbtia^  Apoiionim 
Egypte  avec  dixtiefcscHfeîples^'pre.tdè'  iVhame 
narjt  tantôt  le  Nil ,  taïttôt  .le  ^h^rwa  Egypte  ^  &^ 
des  terres ,  &  vifitant ,  fulvant  fon  ufa-,  nofophiftcs™]! 
ge ,  tous  les  temple»^  tous.les  tp»mx^  ihT'mzX^ 
mens  du-  pays,  tous  les  Ueox  ren0mfilésbr  reçu. 

Il  fut  aflez  mal  reçu  des  Cymtiofb?  v.  43.  6*  n. 
phiftes  ^  qu'avoit  indifpofés  contre  lui- *'^** 
un  courrier  dépêché  par  le  jaloux  £a<» 
pbrate ,  pour  les  avertir  qu'Apollonius 
venoit  à  eux  prévenu  en  faveur  de  la 
fegeflfe  Indienne.  Or  ily  iyok  rivalité 
entre  les  PhilofQpbes  de  l!S)thi0pié  ^ 
ceux  de  l'Indei^o  n'encr^rs^poîiif  dans 
le^étaitdêcequi.fepaflà  entre  ApoU 
loniu^  &  les  Gymno^hift^s.  Je  i>'y 
trouve  rien  de  fer*  in^r eflànt>  fi  ce 
o'^  .uneiréfleniohî  pi^îcieufe  de- Thef^ 
péfipn^ ,  cbçf  dei  la  Philofpphie'  Rthiof 
pienne,  contrôles  preftiges  tijal-îàVpKx* 
pos  ai&ciés/jciux  :pr4cépte$  ^.h^fyn- 
gefle.  .... 

»Nous  vivonl,  dk-it^d'ufie.fsffofi 
»  très  unie...  La  ,tciyt^  necftgûs/fojirniç 
»  point  de  lits  de  gazon  \  nous  ne  nous 
»  foutenohs  point  en-Faîr  i  lès  fources 


274  HisToiaE  DIS  Emfbreues^ 
a»  de  iak  &  de  vin  ne  coulent  point  i 
»  nos  ordres.  Nous  obtenons  de  la  tar* 
tf^tpzt  notre  travail  unenourritum 
»  (impie  &  frugale>  &  nous  la  trouvons 
'  »  plâ#  i^gréablc  y  ^  préciiëment  parce 
3»  (Qu'elle  nous  a  conté  des  Tueurs.  La 
»  fageflè  marche  avec  {]mplicicé,&elle 
»  n'a  pas  befoih  de  cet  appareil  tbéa« 
3f  t»l ,  que  vous  ave»  vu  chez  les  In^ 
»  diens*  Je  fais,  je  ne  fais  pas  ;  faites 
«al  ceci  9  évitez  cela  :  voilà  le  langage 
ai^qui  convient  au  Sage  y  fans  faile^ 
a»  fans  fracas,  fans  affeâiation  d'éblouir 
ai  par  le  merveilleux  les  yeux  du  vul-^ 
a»  gatre.  » 

Rien  n'eft  mieux  penfé  ni  mieux 
dit.Mals  Pamateur  de  la  fimplicitc  g&te 
tout  par  une  bravade  qu'il  ajoute.  »Si 
m-  nous  n'opérons  pas  »  dit4i,  ces  mçr* 
*  veilles  qui  vous  ont  infpiré  de  l'ad- 
»  infiration  pour  les  Indiens ,  ce  n'eil 
»p^  le  pouvoir '<iui  nous  manque^ 
»  c'eQ  le  nïépris  qui  nous  en  empê-v 
^  che.Ét  pour  preuve»  Orne  qui  m'é- 
A  coûtez^  faluf  z  le  fage  Apollonius  »• 
L'arbre  obéit ,  &  d'une  voix  qui  ref- 
iembloit  à  une  voix  de  femme  * ,  il  fa- 
lua  le  i^hflofophe  Amiger. 

•*  IfC  nm.Qrcç ,  jwi  Jî^ifi  orme ,  un^itt  »  tfi  du 
féminin,''  -*'*     - 
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L'efpm  roauuiefque  &  le  goik  du 
«lenioDge  accompagnent  >  comme  l'on 
▼oit,par  tout  Apollomiis^  auffi  bien  etf 
£gyp«eqi^aùx  ind^«  Admirateur  dé^ 
cîde  de  uTageflè  Indienne ,  il  futtrèf 
ftandalifë'du  difcouis  de  Tfaefpéfion  > 
&  il  entreprit  de  le  réfoter*  Mais  ces 
^ifcuffions  mifiàrables  nous  ennuie-^ 
rôieat  fans  aucun  fruit.  ' 

Après  un fétoordai  neiutpas  tong/Uva  en  a>a!>c 
Apollonia$<ittitta  ies  t5yiiinofopJ»fe  Cce7"du" 
pour  aller  voir  te^  femrces  du  Nil.  I^^^  *  ^  '"^ 
ne  vit  que  lescat^raâes ,  ^'il  appelle  ^ataraâes.  ""' 
du  nom  de  fourcet..  Il  «n  reconnois    ^^'^r* 
pouftant  d'autres  ultérieures,  auxquels 
les  préfiddit  un  démon ,  oui  régloit  Is 
jufte  meibre  des  eaUK  du  ffeûve. 

Dâfns  ce  ^ay^  il  trouva  un  fat^  i  sttyte. 
Wil  endormit  ic  rendit  fage  en  lui 
domiâfit  du  vin  k  boire  :  &  Biiloârate 
fit  veut  pas  que  l'on  doute  de  ce  fait. 
Car  il  a  connu  lui*même  dans  l'ide  de 
Lennos  tm  homoie  dont  la  mère  rece- 
voit  ibovent  les  vîntes  d^un  fatyre» 
Teleil  le  jugement  &  te  fensdu  grave 
Hiftorien^  d'Apollonius. 

Au  retour  de  fon  voyaga  d'Ethio^  ^  ^<'"  ^^^ 
pie  notre  Philolophe  apprit  que  Titevoit  Tite  ei*. 
veftoit  déterminer  la  guerre  des  Juifs^^'^j^Jf-^ 
par  la  prife  de  iécufalem  }  &  charmé 

M  vj 


SLjô  Histoire  des  EnraRSUEi; 
de  la  modération  que  ce  jeune.  Prince 
feifoit  proître  après  h  viâoire  y  il  Te» 
félicita  par  lettres.Tite  non  moins  dif-*- 
ppfé  que  fon  perc  k  révécèr  Apollo- 
nius ,  l'engagea  à  ffe  rendre  auprès  de 
lui  en  Cilicie  :  &  dans  leurs  éntreden% 
le  Prince  &  le  conquérant  fait  le  per* 
ibnnage  de  difciple  »  &  le  Pbilofbphe 
garde  le  ton  de  fupériorité.  j^e  pou* 
vant  bu  ne  voulait  pas  iaccompagnet 
l^iteàRome^  il  écaUit  Ion  fiibUitut 
auprès  de  lui  IXémétriu^  le  Cynique  s 
à  qui  il  écrivit  en  ces  termes  :  »  Je  vous 
»  donne  à  l'Empereur  Tite  pour  mai- 
»  tre»  par  rapport  à  la  fiiçon  dont  il 
»  doit  gouverner  9„  Ce  fait  n'eft  pas 
aifé  à  cpncilier  avecrHiftoire^quiiious 
apprend  que  Déaoétrius  fut.banni  de 
Rome  par  Vefbaiien.i^  ctfufe  de  fon  in- 
folence ,  &  qu  il  n'évita  la  mort  que 
par  b  mépris  que  l'Empereur  fisdioie 
de  lui. 

.  Lai0bns-Ui  ces  fables  abfurdes  »  aa 
milieu  d^quelles  je  trouve  un  trait  di- 
gne de  mémoire ,  &  vraiment  beau. 
Ceux  de  Tarfe  préfentoient  à  Tite  une 
requête  fur  des  objets  qui  les  întéref- 
foient  infiniment.  Tite  leur  répondit 
qu'il  s'en  fouviendroit  lorfqu'il  fèrpit 
i  Rome  >  &  qu'il  fe  rçndroit  lui^mê- 
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me  leur  agent  auprès  de  fon  père.  Cet- 
te réponie  étok  favorable  &  obligean* 
te  :  mais  ApQljbnûis  n'en  fut  pascon^ 
cent.  ^Sifaecufpis  devant  vous  quel- 
ap  quesuDs  dç.  ceux'ct  »  dk-il  à  Tite  » 
a»  4:ayoir^cOfiipiré  contre  vous  &con- 
a»  tre  PEmpire  ,  d^vok  entretenu  des. 
■i  intelligences  avec  les  Juifs  enfermés- 
a»  dans  Jéruiàleœ  »   quel  traiteipent. 
9  éptouveroient-ils  de  votre  part  »  ? 
Je  les  ferois  périt  fur  le  champ,  répon* 
dit  lô  Prince*  »  Eh  quqi  ?  reprit  le  Phi- 
»  lofophe,  n'eft-il  pas  honteux  de  tirer 
3»  vengeance  dans  le  moment ,  &  de 
»  différer  les  grâces  ;  de  décider  par 
a»  vous-même  du  fuppUce,  &  d'atteiw 
aft  dre  des  ordres  pour  difpenfer  les 
a^  bienfaits  9  ?  Tite  fut  frappé  de  cet- 
te remontrance  :  &  il  accorda  à  qcuil 
de  Tarfe  te  qu'ils  lui  demandoient. 

Apollonius  ne  voulut  point ,  com-  Une faitpiHs 
H>e  je  l'ai  dk,  fuivre  Tite  à  Rome.  11  ^^    ^^'"g* . 

1    .       n    .      1  /  .       j    1  voyagej,mait 

ne  m  reftoat  plus néantjSiojnsde  longs  n  ne  fc  (ixe 
voyages  à:faire.  Sa  curiofité  étok  fi- ^?]J^ /"^^^ 
tisfâlte.  Ilavoit  vu  les  Mages^  en  Chai-      as. 
déoy  les  Brachmanes  dans  les  Indes» 
les  Gynmofopbifles  en  Egypte  :  il 
avoit  vu  les  colonnes  d'Hercule  &  Ca- 
diz*  Mais  fon  caraftére  inquiet  netlui 
permettoit  pas  de  fe  trànquillifer  dans 


on  féjourfixe.  J4  paflfp.  le  reftc  de  fa  vie' 

à  errer  de  vaie  en  ville,  dansTIonief 

for  toot,  &  dans  la  Grèce*  Je  ne  le  (ùi- 

rrai  point  dans  tontes  ces  di^fefente»^ 

petites  coorfes;  lenétrouv^  plus^ansF 

ik  vie  <iu'un  fait  important  à  raconter  y 

qui  cft  foh  acculàtion  devafrt  Dowii^' 

rien.  Afeis  il  &ut  reprendre  les  chofe^ 

de  plus  haut.  v 

Ses  <ï«creîics    J'iaî  dît ,  d'a^f^  Pbiloftrat^  i  èù'Êttf 

îofophe  e'iI-P^'^^^  ^^"  jakmx  de  la  confideratio!^ 

phratc.        où  il  voyoit  Apollonius  auprès  dé 

Vefpafien.  C'eft ,  félon  le  même  Hif* 

torien,  cette  jaloufie,  quiaccrôe  & 

'  portée  k  Texcès  par  des  difputes  vive* 

&  continuelles  entre  ces  deux  Philo» 

fophcs ,  porta  enfin  Euphrâte  k  s^ou**" 

F/i.  9.    b8ef  jufou^au  point  dfe  fe  rendre  ao^ 

cuftteur  de  fôn  confrère. 

n  eft  pourtant  à  propos  d'obfervei^ 
qu'Euphrate ,  qui  nous  éft  repréfenté 
par  Philoftrate  corrime  on  méchanif 
homme,  a  en  &  faveur  tni  témoignage* 
bien  rcfpedsible.  Pline  le  jeune ,  àprèsT 
I*âvotr  connu  &  pratî<](ufé  pendant  fort 
longtems  ,  lui  dotoe  les  plus  grands^ 
Piîn.  7,  «f.  éloges.  »  *La  régidarité  de  fes  mœurs, 
*^*  ^  dit  PHne ,  eft  parfaite ,  &  il  y  joint 

a  Vîtx  fanûltàs  Tummi ,  ^ôioîtas  '  par.  Infe^tlitf 


DojMfiTîENjLiv.  XVIL  279 
»  une  égaie  douceur.  C'eft  aux  vices 
»»  qu'il  en  veut  5  &  non  aux  hommes  : 
:»  il  ne  réprimande  pcwnt  avec  hauteur 
a»  ceux  qui  font  en  faute ,  il  travaille 
i^  à  les  réformer  ». 

Il  eft  encore  bon  de  remarquer  qu'il 
ne  paroît  dans  Euphrate  aucun  foup-- 
fon  de  preftiges  &  d'impofture.  Au 
contraire  c'eft  par  cet  endroit  qu'il  at- 
taque Apollonius  dfivant  Veipafien. 
»  Aimez  9  dit-il ,  ce  Prince  >  &  em- FWfojî.  4pji,. 
«braffe»  la  Philofoptie  Naturelle*  ^- ^7- 
»  Mais  pour  celle  qui  fe  vante  d'être 
»  l'interprète  des  Dieux  ,  rejettez-la. 
»  Car  ceux  qui  l'enfeignent  nous  en- 
»  flent  d'un  vain  orgueil  ^  eh  débitant 
»  bien  des  chofes  k)}ffss  &  infenfées 
*  fur  la  JOivinifé  »• 

Sous  ce  regard  Euphrate  a  donc  Ta* 
vantage  fur  Apôllonips.  Mais  furrar^» 
ticle  de  l'intérêt ,  Apollonius ,  félon  le 
rapport  de  fon  Hiftorien> prend  bienfa 
revanche ,  &  brille  beaucoup  vis-à-vîs 
d'Eupbrate.Après  la  conférence  qu'A-  ^ 
pollonîus  ,  Dion ,  Se  Euphrate  eurent 
avec  Vefpafi«h  fur  fon  élévation  à 
l'Empire",  ce  Prince  vcwilutles  récom- 
penfer  magnifiquement^  &  promît  de 

vttia,  Qon  hommes  :  nec  caàigat  crantes ,  Cbdemsn*, 
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leur  donner  tout  ce  qu'ils  fouhaite- 
roient.  Apollonius  ne  demanda  rien* 
Dion  fit  une  demande  plus  noble  que 
n'étoit  le  défintérefièiiient  même  de 
fon  confrère.  Il  pria  le  Prince  d'accor- 
der le  congé  à  un  jeune  hon>me  <{ui 
avoit  quitte  l'étude  de  la  Philofophie 
pour  les  armes,  &qui  vouloit revenir 
a  fa  première  profemon«  Mais  Euphra- 
te  demanda  de  l'argentpour  lui  &  pour 
/es  amis  :  ce  qui  lui  attira  de  la  parc 
d'Apollonius  ce  reproche  piquant  ; 
»  Eh  quoi  f  Pendant  que  vous  aviez 
«tant  de  cbofes  à  demandera  l'Em-^ 
a»  pereur ,  vous  confeilliez  la  Démo- 
»  cratie »! 

Euphrate  chercha  à  fe  venger  et| 
prévenant,  comme  je  l'ai  dit,  lesGjm- 
Dofophiftes  contre  Apollonius.  Lors- 
que celui-ci  fvA  de  retour ,  la  querelle 
des  deux  Philo(ophes  éclata  avec  une 
'Apolh  Ep.  aigreur  fcandaleufe.  Nous  avons  des 
i.«.    i4-i«'  lettres  d'Apollonius  à  Euphrate  ytou- 
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110,7^7580.  tes  plus  mlultantes  les  unes  que  les  au- 
tres. U  l'attaque  &dans  ces  lettres ,  & 
dans  quelques  autres ,  non  feulement 
fur  l'intérêt ,  mais  fur  les  mœurs.  Il  lui 
reproche  des  liaifons  de  débauche  avec 
un  certain  Bafliis ,  qu'il  accufe  de  l'a- 
voir voulu  aflàffiner ,  après  avoir  cm^^ 
poifonné  fon  propre  père. 
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Euphraft  irrité,  comme  on  le  peut  ^"]p'*'««,.««- 

_/**  111/  *         cufcApollo- 

{>enier,  ne  garda  plus  deménagement^niiM  devant 
&  fe  rendit  délateur  contre-  ApoUo^^j^^"*^"^*^^ 
iilus  auprès  de  Domitien.  Uluîîmpu-Fiii.'s. 
toit  le  crime  de  Magie ,  &  celui  de  ré- 
bellion. IL  prouvoit  le  premier  chef 
parUfingularité  de  fon  yéteqient  &  de 
ià  manière  de  vivre,  par  làfacîUtdqu'Jl 
avoit  dkfit  laîifer  traitci*  de  Diew>  joas 
k'&iidela  i>efie  d'Ëphéfei  A  l'yard 
du  fécond  ^  il  prétendait  qu* Apdlo-^ 
niiis  follidtoit  Nerva  &  plufieurs  au* 
très  Sénateurs  à  confpirer  cqntte  TEm-. 
pereur»  &  qu'il  avoit  (ait  un  facrifice 
abominable,  &  immolé  un  enfant,pour 
chercher  dans  fes  entrailles  la  connoif- 
fance  de  favenir»  &  des  moyens  de 
faire  réuflîr  la  conjuration»' 
X'hiftoire  de.b  défenfe  d'ApoHo- R^/V ^.%^' 

n  ..  r  «      Il  defenfcd'A- 

tms  eu  toute  romaneique,  ocelieren-poiionius  , 
fcrtaô  tajM  de.cirtonftances  abfurdes^*'^^^^^^"'*" 
&  vifiblement  Êiufles  ,  queTon  eftearzi.(9'Viria 
droit  de  dobter  durécit  entier.  Je  fuis 
pourtant  obligé  de  raconter  les  chofes 
ttflles  que  Philôftrate  nous  ,les  débite  y 
mais;  fans  me  xcndire  garand  de  rien  ^ 
&  fans  demander  créance  même  pour 
ce  que  je  m  réfuterai  pas  expreffé- 
ment. 
Le  fait  des  intelligences  d'Agollo^^ 
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nias  avec  Nerva  &  d'aun^s^énateors, 
étodt  vraî«  U  ne  feménàgeoit  pas  mé-^' 
me  beaucoup  dans  ies  dScours  ,  Ik'û 
lui  écbappoiten  piiérence de  témoins^ 
des  paroles  fcditîeofes^i  exprinioientr 
le  déik  de  vpk  l'Empire  délmé  du 
kiug.ixE&pportable^le  Damitreâ..  Ce 
Friiscé  averti  de»  ^Qirigues  qui  fè  tra^ 
moîçiit  contre  fa  peifonne  î  mais  n'en 
ayant  pas  la  preuve  complète  ^exiSa  y 
comme  je  Fai  dit ,  Nerva  à  Tarente  r 
confina  Salvidiénus  &  Rùfos  dans  des 
ides  ;  Se  pour  s'édaircir  pltânemem? 
de  tout  le  myfiére ,  il  fit  çxpédier:mr 
ordre  au  Proconful  d'Afie  dfairêidr 
Apollonius^  &  de  le  luîennroyer.  Noî-^ 
tre  Piiiiofopiie  devin  connut  par  ré- 
vélation l'oidre  <]ui  avoit  été  dotmé. 
contre  lui ,  avant  que  le  ProconfuL^n 
fàc  informé  ;&  fur  iechamp  il  fe  mk' 
en^xiiemin  pour  veniv  ^  Ron^  iliuil 
auroit  été  aifé^  comme  â  ^en  vanta  de-^ 
plis ,  de  di(paroître^  fcde  fe  retirab 
dans  des  pays ,  oh  les  délations  n  V{ 
voient  point  lieu.   Mais  en  ce  cas  ili 
ahandonnoit  fes  ansis ,  contre  tefqiielsr 
fa  fuite  auroit  été  une  conviélion.  Ce* 
fut  par  .ce  motif  généreux  qu'il  vint 
fe  jetter  au  milieu  du  danger,  fans  être 
retenu  par  les  repréfcntaiions  de  Dé- 
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métrîtts  le  Cynique,  qu'il  rencontrai 
Pouzzoles ,  &  qui  l'exhorta  vivement 
à  fe  mettre  en  sûreté. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Rome,  Caf» 

ferius  Élianus  Préfet  du  Prétoire,  qui 
ayant  connu  en  Egypte  avoir  tou- 
jours confervé  de  Tattachenient  &  mê- 
me du  refpeft  pour  lui ,  mais  qui  étoit 
obligé  de  cacher  la  &veur  qu^il  lui 
portoit ,  de  peur  de  fe  rçnàre  fufpeft, 
ordonna  qu'on  le  faisît,  &  qu'on  l'a- 
menât en  fa  préfence.  Sa  charge  lui 
procura  la  facilité  de  fe  ménager  un 
entretien  fecrêt  avec  Faccufé  ,  qu'il 
înftruifit  des  griefs  portés  for  le  mé- 
moire de  l'accufateur  ,  &  à  qui  il  don- 
na des  avis  fur  la  conduite  qu'il  lui 
convenoit  de  tenir  dans  fa  défenfe  : 
après  quoi  il  le  mit  à  la  garde  d'un  of- 
ficier jufqu'à  nouvel  ordre.  Au  bout  de 
quelque  tems  il  le  fît  conduire  dans 
une  prifon,  mais  de  manière  qu'Apol-' 
lonius  V  confervoit  la  liberté  de  mar^ 
cher ,  de  fe  promener ,  de  parler  à  qui 
il  vouloit.  Il  vécut  dans  la  prifon  à  fa 
manière  accoutumée ,  couveifant  avec 
les  autres  prifonniers  ,  leur  donnant 
des  confeils  Philofopfciques  Çir  ce 
qu'ils  dévoient  faire  pour  fe  rendre 
kur  état  plus  doux  ,  &  s'entretenant 
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avec  î)ainis,qui  lui  tint  toujours  fidât  ' 
compagnie  9  de  toute  autre  cbofè  que 
de  fon  afBtire»  dont  ilparoiflbit  fort 
peu  occupé. 

Domitien ,  avant  que  de  le  ju^er  ' 

folennelleœent ,  voulut  k  voir  &  Tin-  - 

terroger  en  particulier.   Il  défiroit^ 

comme  je  l'ai  dit»  &  efpéroit  tirer  de 

lui  des  edairciflemens  fur  les  detfeins 

de  Nerva&  de  ceux  qui  étoient  dans 

la  même  caufe.  Voici  la^réponiè  d'A-> 

pollonius.  a»  Je  çonnois^  dit-il  »  Ner« 

»  va  pour  le.  plus  modéré  des  hommes^ 

9  doux  ,  afFeâionné  -à  votre  fervice  » 

»  capable  de  bien  gouverner  de  gran« 

iD  des  aâ&iresymais^entT^ignantufort 

»  le  poids  j  qu'il  fuit  les  honneurs.  Je 

9  penfe  de  même  de  Salvidiénus  &  de 

»  Rufus.  I1&  ne  font  nullement  propres 

»tiià  former  des  projeta  de*  rébellion^ 

»m  à  entrer  dans  ceux  qui  feroienc 

»  formés  par  un  autre  «.  Id  notre  Phi-* 

lofbphc  pèche  grofCérement  contre  la 

iîncérité.  Il  avoit  lui-même  exhorté 

fortement  ceux  dont  il  parle  à  confpi-» 

rer  contre  Domitien  »  &  il  favoit  que 

la  bonne  volonté  ne-  leur  manquoit 

pas  »  mais  la  bardie0è  &.  les  occafions. 

Son  Panégyrifte  ne  fait  néantmoins 

aucune  remarque  fur  ce  menfonge  1^ 
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parce  qu'il  le  jugeoit  glorieux ,  étant 
àans  la  dangereufe  pcrfuafion  quecon* 
tre  un  tyran  tout  eft  permis ,  &  que  les 
loix  de  la  Morale  n'obligent  plus  vif- 
à-vis  d'un  ennemi  du  genre  humain. 

Domitien  ,  mécontent  de  la  réponfe 
d'Apollonius ,  s'emporta  violemment 
contre  lui,  »  Tu  me  regardes  donc  i 
3D  lui  dit-il,  comme  un  calomniateur» 
9  puifque  tu  traites  d'hommes  ver- 
»  tueux  &  modeftes  ceux  que  j'ai  trou- 
»  vé  coupables  de  complots  criminels 
»  contre  moi.  Je  penfe  bien  que  s'ils 
»  étoientà  leur  tour  interrogés  fur  ton 
»  compte ,  ils  ne  conviendroient  point 
»  que  tu  fuflcs  ni  Magicien ,  iii  téraé- 
»  raire ,  ni  fafîfàron ,  ni  avide  d'ar- 
ia gent ,  ni  contempteur  de^Loix.Maîs 
»  tous  vos  fubterfuges  font  inutiles  : 
.  »  je  fuis  informé  de  tout  ce  qui  s'cft 
=  »paflé  entre  vous,  comme  fi  favoîs 
»  élé  de*  la  confidence »•  Apollonius 
avec  un  fens  froid  étonnant  Itii  répli- 
qua :  »  Seigneur  ,  il  eft  honteux  pour 
»  vous ,  ou  de  chercher  par  la  voie  des 
»  procédures  juridiques  les  chofes  dont 
»  vous  êtes  perfuadé ,  ou  d'être  per- 
3»  fuadé  de  ce  qui  doit  être  encore  exa- 
»  miné  &  difcuté  par  les  formes  judi- 
»  ciaires*  Vous  êtes  plas  tnjufteà  moa 
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9  égard  que  le  calomniateur  qui  m'at^' 
a>  uque.  Il  demande  à  vous  inftruire , 
9»  &  vous  êtes  déjà  perCuadé  av^nt  que 
»  de  Tavoir  entendu  ». 

Tel  que  Bomitien  nous  eft  r^ré- 
fenté  dans  tous  les  monumens  de  l'An- 
tiquité» iln'eflpas  alfé  de  croire  qu'un 
homme  qui  lui  auroit  tenu  ce  langage 
remportât  fa  tête  fur  fes  épaules.  Phi- 
loflrate  9  il  eft  vrai ,  obferve  que  l'Em- 
pereur fut  extrêmement  iriêité.  Mais 
cette  colère  aboutie  à  ordonner  que 
l'on  cxDupât  à  Apollonius  les  cheveux 
&  la  barbe  »  qu'on  le  remenât  en  pri- 
fon  y  fie  qu'on  lui  mît  les  fers  aux  pi^ds 
&  atix  mains,  Apollonius  le  pouflàà 
bout ,  en  fe  moquant  des  peines  qu'il 
lui  fàifoit  fubir.  Sur  l'ordre  de  le  ra* 
fer,  il  dit  :  »  Je  ne  m'attendoîs  pasque 
9  mes  cheveux  &  les  poils  de  ma  bar^ 
»  be  durent  courir  quelque  rifquedan^^ 
»  cette  aâTaire  x».  Sm  les  chaînes  j) 
adreflk  la  parole  à  l'Empereur ,  qui 
l'avoît  traité  de  Magicien.»  Comment, 
9  lui  dit-il ,  fî  je  fuis  Magicien ,  vien- 
p  drez^vous  à  bout  de  m'enchaiher  »  ? . 
Ces  manières  infultantes  ne  furent 
point  punies  ,  &  le  furcroît  de  colère 
qu'elles  cauférent  à  Dojgoitien ,  s'ex- 
hala en  paroles. 
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,    Apoll^tus  ne  fut  que  deux  jours 
dan&des  fers ,  &  pendant  ce  peu  de 
tçms  Piûli^kate  raconte  de  lui  deux 
grands  traits  de  forfanterie»  Un  eTpioa 
de  l'Empereur  étant  venu  le  trouver , 
&  feignant  de  plaindre  ion  fort  1  lui 
demanda  comment  (es  jambes  pou- 
voient  fiipponer  les  entraves  qui  les 
ferroient.  a^  Je  n'en  £iis  rien,  répondis 
»  iU  Carm<»i  efprit  efi  ailleurs  ».  Le 
ieccmd  trait  eil  phisfort  ,  &  confifte 
»on  dans  une  finale  bravade,mais  dans 
une  opération  y  qui  s'éléveroit,  fi  elle 
étoit  rcelle ,  audefllis  des  loix  de  la  na* 
ture.  Damis  Ce  défefpérdt ,  &  n'envi- 
fageoit  qu'une  mort  prochaine  pour 
•fou  maître  &  pour  lui.  Apollonius 
commença  par  le  rafllkrér,  en  lui  pré- 
di&nt  qu'ils  ne  feroient  mis  à  mort  ni 
l'un  ni  l'autre.  »  Et  quand  ferez-vous 
»  délivré  de  vos  chaînes  ?  dit  Damis. 
a»  Si  voiis  m'interrogez  >  répondit  A- 
i»  poUonius  y  fiir  l'ordre  qui  doit  être 
»  donné  pour  m'âter  les  fers  »  ce  fera  ^ 
^  aujourd'hui.  Si  vous  parlez  de  ce 
a»  qui  dépend  de  moi ,  ce  fera  tout  à 
a»  1  bewe  )o.  En  ménie  tèms  il  tira  ia* 
)ambe  hcrs^des  f^s,  &enfiiite  la  remit. 
^Damis  eft  le  feul  témoin  de  cette  mer- 
veille :  Ôcfoit  "qu'il  l'ait  inventée^icÀt^ . 
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ce  qui  dk  plus  vraifembiable  »  qu'iUit 
été  la  dupedeiarufcAde-ûfoiKbe- 
rie  de  fon  maître ,  quiavoit  peat-rè:re 
trouvé  le  moyen  de  limer  laxhaîne, 
il  n^eft  point  de  fuppoiition  <}u'il  ne 
foit  plus  aifé  d'admettre  que  fon  récit. 

Xe  même  jour 'à  midi  commença  à 
iè  vérifier  Ja  prëdiâion  d' Apoliomiis, 
Un  officier  vint  lui  annoncer  que  TEm- 
pereur  avoitordonné  qu'on  lui  otât  (es 
chaînes ,  &  qu7on  le  remît  au  >  même 
^tat  dont  il  avoit  dabord  joui  dans  la 
|)rifon ,  jufqu'à  ce  qu'il  -  fût  entendu 
<lans  fes  défenfes  ^rce  qui  feroit  pro- 
bablement dans  cinq  jours* 

Le  iendemain  Apollonius  '£t  partir 
Damis,  &  lui  Ordonna  d'aller  Fatten- 
-dre  à  Pouzzoler,  vis-à-vis  de  l'ifle  de 
Calypfo  *.  Obfervons  en  paflànt  que 
la  Utuation  de  Tifle  de  Calypfo  eft  très 
incertaine  parmi  les  plus  favàns  G.éo- 
-graphes ,  &  qu'aucun  ne  la  place  près 
'de  Pouzzoks,  Mais  Philoftrate  n'y  re- 
igarde  pas  de  fi  prè^.  Damis  fe  rendk: 
'par  terre  au  lieu  marqué ,  &  mit  trois 
jours  à  &ire  le  chemin. 

Apolloniu&eut  audience  au  jour  qui 
lui  avoit  été  annoncé»  &c  il  fut  mandé 

*  P^oyex  U  Di^onnâhe  de  la  Maninién  au  mot 

pouç 
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pour  venir  plaider  \ùl  caufe  devant 
TEmpereur  affiâé  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  iliuftre  dans  Rome.  Do- 
mitien  9  qui  efpéroit  acquérir  par  les 
difcours  du  Philofbphe  des  preuves 
contre  Nerva  »  &  contre  cçux  au'il 
r^;ardoit  comme  lui  étant  unis ,  etoit 
bien  aife  de  mettre  et^F^vidence  les  mo^ 
ti&  légitimes  &  folides  qu'il  auroit  de 
févir  contre  de  fi  illuftres  perfonnagesii. 
Apollonius  apporta  à  ce  redoutable 
tfibonal  une  fécurité  que  rien  ne  peut 
égaler.  En  y  Venant  de  la  prifon >  il 
converfa  tranquillement  avec  le  gref- 
fier qui  Tamenoit,  badinant  même  d'u* 
ne  manière;  aflèz  froide.  Car  il  ne  briU 
loit  pas  par  letalent  de  la  plai&nterle. 
Ce  qui  eft  plus  étonnant ,  c'eft  qu'il 
afièâa  des  airs  de  mépris  par  rapport 
au  Prince ,  ne  daignant  pas  même  le 
regarder*  L'acculàteurenfit  la  remar- 
que ,  &  le  preffa  de  regarder  celui  qui- 
étott  le  Dieu  de  FUnivers.  Apollonius 
éleva  les  yeux  en  haut ,  pour  marquer 
qu*il  adreflbit  fes  regards  &  fçs  relr 
peéls  à  Jupiter. 

Le  jugement  fe  paflà  d'une  façon 
très  finguliére.  Apollonius  avoit  pré- 
paré un  long  plaidoyer  »  que  PhilbiV 
trate  a  inféré  dansfon  huitième  Livre» 
Jm.VIL  N 


spo  HiiTbiREbR  Empereurs. 
Mais  il  n'eut  point  lieu  d'en  faire  ufa- 

Îre.  Ni  i'accttfkteur  ne  plaida  contre 
ui,  ni  Taccufé  n*eut  befoin  de  pronon- 
cer un  difcours  fuivi.  UEmpereiirin- 
terrogea  lui-même  Apollonius  fur  les 
quatre  griefs  <pie  j'ai  rafq>ortés  ;  &  le 
Fhilofophe  le  âtisfit  fur  chacun  par 
une  réponfe  très  courte. 
9  9>  Pourquoi ,  lui  dit  Domitien,  vous 
»  diftinguez- vous  des  autres  par  le  vê- 
a»  tement  f  La  terre  qui  me  nourrit  » 
9»  m'habille  ,  répondit  Apollonius ,  & 
9  je  laiflè  les  malheureux  animaux  en 
a»  paix». 
Domitien  lui  demanda  enfuite  pour- 

Îuoi  il  fouf&oit  qu'on  i'appellât  Dieu. 
1  répondit  que  tout  homme  de  bien 
étoit  honoré  de  ce  titre.  Nous  {tvons 
vu  qu'il  tenoit  des  Philolbphes  In* 
diens  ce  langage  également  abfùrde  & 
impie»  auquel  il  apporte  néantmoins 
des  adouciifemens  dans  l'apologie  dont 
w/i.  c.  7.  j'ai  fait  mention*  11  s'y  juftifie  fur  ce 
•''  *  ^'        point  en  difant  ^  qu'il  y  a  entre  Dieu  & 
l'homme  une  liaifon  »  une  affinité^  une 
reffemblance  ;  que  le  Sage  a  quelque 
chofe  de  divin  ;  &  autres  expreffiôns , 
qui  font  fufceptibles  d'un  bon  fens. 
•  Mais  il  y  nie  formellement  qu'aucune 

Avilie  fe  folt  aiTemblée  par  décret  pour^ 
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facrifier  à  Apollonius.  Cependant  il 
cil  de  fait  qu'il  fe  laififoit  adorer  publi- 
quement. La  preuve  en  eft  dans  un  en-  pii,  ii,.  . 
tretien  rapporté  par  Philoftrate  entre 
notre  Philofophe  6c  un  officier  de 
gaerre,quî  peu  après  fon  arrivée  à  Ro- 
me lui  parla  des  adorations  qu'il  fouf- 
froit  qu'on  lui  rendît.  »  Et  qu'eft-cc 
»  qui  m'a  adoré,dit  Apollonius  f  C'eft 
»  moi  9  répondit  Tofficier  ,  qui  étant 
a»  encore  enfant  vous  adorai  à  Ephéfe,  ,,  ^ 

»  lorlque  vous  nous  eûtes  délivrés  de  ; 

»  la  pefte  ».  Apollonius  convint  du 
fait,  &  l'approuva.  »  Vous  aviez  rai- 
i  fon ,  dit-il ,  vous ,  &  la  ville  d'Ephé- 
â>  fe  que  j'avois  fauvée  ».  Qui  ne  re- 
connoît  dans  ces  tergiverfations  un 
fourbe  orgueilleux,  dont  la  vanité  fa- 
crilége  étoit  flattée  par  les  honneurs 
divins,  &  qui  lorfqu  il  fe  voyoit  atta- 
qué fur  un  fi  odieux  attentat ,  cher- 
thoit  à  fe  mettre  à  couvert  dar  des  in- 
terprétations &  des  fubterfuges  ? 

Cette  même  duplicité  de  conduite 
&  de  langage  fe  remarque  par  rapport 
à  l'article  de  la  pefte  d'Ephéfe^qui 
fâifoit  le  troifiérae  chef  d'accufation 
contre  lui.  A  Ephéfe  il  s'étoit  laiffé 
adorer  comme  fauveur  de  la  ville.  In^vin.  #.  ft  ^ 
terrogé  par  Domiticn  fur  ce  point ,  il^-  7-M>9. 

N  ij 


:n'eft  plis ,. comme  je  i^ai  déjà  obferv^ 
.qu'un  fage ,  que  la  frugalité  de  fa  vîô 
met  i  portée  de  fentk  avant  les  autres 
l'approche  d'un  mal  avenir,  &  qui  re»- 
Voye  à  Hercule  l'honneur  de  la  gué- 
rlfon. 

Reftoitle  quatriéine  grief  ^  qui  rou** 

loit  fur  les  intelligences  d'Apollonius 

avec  Nerva  &  les  autres  Sénateurs 

dont  j'ai  parlé.  Lojfqu'il  fut  queftion 

de  ce  point  9  le  plus  intéreffant  de  tous 

rinr.€.  5.^  fans  comparaifon  pour  Domitien^Phi* 

*•  7'.-'^^'  *^'  loftrate  veut  que  nous  croyions  que  le 

Prince  fut  embarraiTé  &  déconcerte. 

Il  garda  longtems  le  filence  :  il  réflé^ 

<hit  beaucoup  ;  il  parut  agité  de  dlf- 

'  f érentes  peofées  qui  £e  combattoient, 

flnfin  fans  nommer  Nerva,  fansdon^ 

lier  aucun figne  décolère,  il  tourna 

fon  interrogation  d'une  façon  cap*- 

^lieufe,  ?»  Lorfque  vous  fortîtes  de  vo- 

»  tre  maifon  un  tel  jour,  dit-il  à  Apol- 

:  9  lomus ,  &  que  vous  allâtes  en  pleine . 

3»  campagne ,  à  qui  ficrifiâces-vouscet 

»  enfant  ?  »  La  réponfe  d'Apollonius 

^^ft  inintelligible.  Prenant  le  ton  d'un 

maître  qui  remettroit  fur  les  voies  ua 

.enfant,  ao  Que  dites- vous  là  ?  répond 

^        ,  ?»  dit-il.  Si  je  fuis  forti  de  ma  maifoa 

a^  au  jeu;  que  vous  me  marquez  ^  j'ai 
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3é  fait  le  facrifîce  dont  on  m'accuie.  Sle 
»  j'ai  facrifié ,  f  al  mangé  de  la  vidti* 
:i'me.  J'invoque  ici  des  témoins  di- 
atf  gnés  de  foi  ».  Le  féns  de  ces  paroles' 
cft  développé  dans  l'apologie ,  que  j'ai* 
déjà  citée  plus  d'une  fois.  Apollonius 
yeut  dire  qu'au  jour  dont  on  lui  parle 
il  n'étoit  point  chez  lui ,  mais  chez  un 
de  fes  difciples  nommé  Philifcus»  ma- 
lade à  la  mort.  Qu'il  y  pafla  le  jour  & 
ïâ  nuit ,  &  par  cônléquent  qu'il  n'a' 
point  été  à  la  campagne ,  &  n'a  poinç 
lait  le  facrifice  abominable  qu'on  lui 
impute ,  &  qui  eft  fi  contraire  à  fes 
principes  ,  qu'il  vaudrpit  autant  l'ao- 
c*ufer  d'avoir  tnatïgé  (fe  la  chair  Kù^ 
maine.  Enfin  qu'il  eft  eii  état  de  prou--^ 
ver  ce  qu'il  avance  parle  témoignage 
de  Téléfinùs  homme  confulaire ,  des 
deux  médecins  qui  voyoient  le  malade, 
&  de  trente  de  lèinris  difciples ,  qui  les* 
accompagnoient* 

Si  l'Empereur  &  fes  affefleurs  yîrentf 
dans,  la  réponle  énigmatiqùe  d'Àpol- 
J6nius  tout' ce  que  je  viens  d'expofer  , 
ils  avoient  aflurément  une  grande  pé- 
nétration d^efprit.  Il  faut  pourtant 
qu'ils  aient  compris  ce  myftérieux  lan^ 
gage.  Car  tout  le  Tribunal  y  applau- 
dit>&  Domitien  vaincu  par  ce  confen- 
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tement  unanime ,  déchargea  Apollo- 
nius de  Taccufation  ,  en  lui  ordonnant 
néantmoîns  de  refter  jufqu'i  ee  qu'il 
eût  avec  lui.  un  entretien  particulier. 
»  Je  vousrens  grâces.  Seigneur,  dit 
»  Apollonius  avec  une  fermeté  plus 
m  grande  encore  qu'il  n'avoit  jufques- 
9  B  témoignée,  mais  par  les  manœii- 
»  vres  des  fcéléi ats  femblables  à  èeux 
9  qui  m'ont  accufé  ^  les  villes  entières 
»  font  renverfées  ,  les  ifles  font  rem- 
9»  plies  d'exilés  »  les  provinces  de  deuil 
j3i  &  de  larmes  ,  les  armées  de  lâcheté, 
»  le  Sénat  de  défiances  &  de  foupçons. 
»  Ce  n'eft  point  pour  mon  intérêt  que 
9  je  parle  :  je  ne  crainsrien.  Mon  ame 
m  par  fa  nature  eft  invulnérable ,  &  il 
•  ne  vous  eft  pas  donné  de  vous  ren- 
»  dre  maître  de  mon  corps.  Non,  ajou- 
»  ta-t-il  en  citant  un  vers  d'Homère, 
»  •  vouis  ne  me  ferez  pîoint  mourinCar 
*mon  deftin  m'affranchit  de  la  crainte 
»  de  vos  coups  ».Èn  achevant  ces  mots, 
il  difparut  du  milieu  de  l'aifemblée,  & 
le  même  jour  il  fe  retrouva  à  Pobzzot 
les ,  &  rejoignit  Damis  :  dîgne  conclu- 
fion  du  Roman. 

a  Ce  font  les  paroles  é^ Apollon  à  Achille ,  qm  le 
ponrfuîvoit  : 

Ov  'yùi  ui  KTttvftiÇ  ,  ivrii  Srti  ftéftnutç 

fV'.  (Hom.  II.XXI.13O 
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Un  prodige  fi  éclatant ,  arrivé  fur 
le  plasgrand  théâtre  de  TUDivers^dans 
Rome,  fous  les  yeux  d'une  illuftreaf* 
iembiée  i  laquelle 'préfîdoit  l'Ëmpe-» 
reur ,  dut  aifurément  faire  grand  bruit« 
Cependant  nul  autre  Auteur  que  Phi- 
loftrate  n*en  parle  aucan.ement.  Dion» 
tout  avide  qu'il  eft  du  merveilleux ,  a 
paffé  cette  merveille  fous  fîlence.Pline,  Piin.  hl  <?. 
qui  vivoit  dans  le  tems  même ,  &  qui  ^7- 
dans  une  de  fes  lettres  cite  des  prodi- 
ges ,  dont  il  .cherche  la  caufe  &  riii>- 
tërprétation  «  ne^dit  pas  un  mot  de  ce- 
lui-ci» Reléguons^le  donc  hardiment 
au  pays  des  bbies ,  &  ne  foyons  point 
les  dupes  de  notre  déférence  pour  un 
auffi  méprifable  Ecrivain  que  Philof- 
trate. 

^  Apollonius  avoit  appris  à  Domî- 
tien  a  ne  point  efpérer  de  réuflir  dans 
les  entreprifes  qu'il  tentcroit  contre  fa 
liberté  &  contre  fa  vie.  Auflî  laiflà-t-il 
notre  Philofophe  jouir  d'une  pleine  fé- 
curité.  Apollonius  paflà  tranquillement 
le  refte  du  régne  de  ce  Prince  dans  la 
Grèce  &  dans  l'Ionie ,  non  feulement 
fans  fe  cacher^  mais  avec  un  trèsgraud 
éclat ,  au  milieu  d'un  cortège  nom* 
breux  de  difciples ,  &  d'auditeurs  de 
toute  efpéce.  C'eft  tout  ce  que  cet  ef- 
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pace  de  tems  me  paroit  offrir  de  mé- 
morable daas  la  vie  d'Apollonius  ^  fi 
ce  n'eft  la  reflburce  qu'il  trouva  pour 
fes  befoins  dao^  le  oréfor  de  Jupiter 
Olympien.  Manquant  d'argent  il  de* 
«  cinq  cm  <^^^^  ^^^^  drachmes  *  au  Prêtre  qui 
francs.        avoit  la  garde  de  ce  tréfor»  &  illes  re-^ 
(Ut.  Il  en  ufoit  familièrement  avec  Ja«> 
piter  9  comme  avec  un  ami  &  un  égaU 
Le  mènitre     J'ai  rapporté  la  dernière  merveille 
^^n^T"*lc  3?^  couronna  la  gloire  de  ce  prétendu 
momrat^pstf  Thaumaturge  ;  &  il  efi  inutile  de  ré* 
^^f^f^^^  fêter  ici  ce  que  fai  dit  touchant  le 
meurtre  de  Domitien  connu  d'Âpol^» 
lonius  &  Ephéfcy  fi  nous  en  voulons 
croire  Philoftrate  &  Dion,  dans  le  mo- 
ment même  qu'il  s'exécutoit  à  Rome. 
Son  tttentîoii     Très  peu  de  tems  après^ÂpoUonius 
^^^f^i^l^difparut  du  milieu  de  la  fociété  hu- 
ae  fa  mort,    mainc ,  fans  que  l'on  puifle  marquer 
PhîL  4po/.  au^ufte  les  circonftances  de  fa  mort* 
fîiLzj-iu  Voici  ce  qui  la  précéda. 

Nerva ,  qui  fuccéda  à  Domitien  y 
comme  je  le  raconterai  bientôt ,  ne  fe 
vit  pas  plut6t  établi  fur  le  trône  des 
Géfars,  qu'il  écrivit  à  Apollonius  en 
ces  termes  :  »  Les  confeilsdes  Dieux 
»  &  les  vôtres  m'ont  élevé  à  l'Empire  j 
9  mais  pour  le  conferver  &  le  régir , 
*  j'aurai  grand  beibin  de  vos  lumié*^ 


*»res».  Notre  Phîlofophe  probable- 
ment fe  fentoit  défaillir  :  &  il  étoit 
f  ems ,  puifque,  fi  Ton  peut  compter  fat 
ies  dates  de  Philoftrate  ,  Apollonius 
avoit  alors  cent  ans.  C'eft  en  ce  fens 
q\i'il  faut  prendre  la  réponfe  énigma* 
tique  qu'il  fit  àNerva.  »  Nous  nous 
91  verrons,  lui  difok-il»  pendiaiirûn 
s>  long  tems^  fan^  avoir  perfonne  à  qui 
»  nous  commandions,  ni  perfonne  qui 
a»  nous  commande  y^.  On  a  prétendu 
que  cette  réponils  contehoit  aujûl  une 
prédiftion  de  la  mort  prochaine  de 
Nerva.  L'événement  feula  fait  naître 
cette  idée. 

Le  fourbe  prit  cnliiîte  fes  mefures 
pour  n'avoir  point  de  témoins  de  fa 
mort ,  afin  qu  elle  rtc  démentît  point 
les  merveilles  par  lefquelles  il  avoit 
prétendu  divînifer  fa  vîe.  B  avoit  eu 
fouvent  à  la  bouche  cette  parole  célè- 
bre ,  qu'il  n'avoit  jamais  pratiquée. 
»  Faites  enforte  que  votre  vie  dcmeu- 
9  re  cachée  in  :  &  il  ajoutoit,  »  Si  vous 
»  ne  pouvez  yréuffir,  cachez  au  moins 
3*  votre  mort  ».  Le  précepte  de  cacher 
fa  mort  eft  bigarre  &  fans  objet  par 
rapport  au  grand  nombre  des  hommesr 
mais  il  corivenoit  parfaitement  aux 
yûes  de  TimpoUeur,  Damis  ,  ^Mt 
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compagnon  de  toutes  fes  démarche^ 
depuis  plus  de  foixantc  ans  >  étoit  ua 
oblhcle  à  ce  deffein.  Apollonius  réfo- 
lut  de  l'éloigner,  &  ilfaifit  TocGafioa 

2[U€  lui  oflfroit  l'invitation  qui  lui  avoit 
té  feite  par  Nerva.  II  feignit  ne  vou- 
loir pas  manquer  à  un  ami  ii  efiimablc 
jpour  fa  vertu,  &  parvenu  à  la  première 

Ï)lace  de  l'Univers.  Il  drefla  donc  une 
ettre  remplie  de  leçons  &  d'avis  fur 
le  Gouvernement ,  &  il  chargea  Da- 
jmis  de  la  porter  à  l'Empereur ,  en  lui 
Hifant  qu'eue  contenoit  des  chofes  qui 
ne  pouvoient  être  expliquées  que  par 
celui  qui  l'avoit  écrite ,  ou  par  le  plus 
fidèle  &le  mieux  infiruit  de  fes  difci- 
pies.  C'étoit  un  menfonge.  Car  ,Da- 
mis  témoignoijc  dans  fes  Mémoires  que 
cette  lettre  aureit  pu  être  etivoyée  par 
d'autres  que  par  lui.  Il  en  fut  la  dupe* 
n  ne  fe  rappella  point  ce  que  fon  maî- 
tre avoit  dit  tant  de  fois  du  defiein  oit 
il  étoit  de  dérober  la  connoiflànce  de 
fa  nciort.  Il  avoit  Tefprit  fi  peu  ouvert;, 
Xju'il  ne  cpmprît  pas  même  le  fens  des 
paroles  par  lefquelles  Apollonius  lui 
.dit  adieu,  &  qui  {léantmoins  n'étoiem; 
jpas  bbfcùres  dansh  bouche  d'un  bom- 
jme  centenaire  :  »  Damis,  [en  pbilofo- 
9»  pbant  feul ,  ayez-moi  toujours  de-  ^ 
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»  vant  les  yeux  ».  Il  partit ,  &  il  ne 
revit  plus  Apollonius. 

Ainfi  finiflbient  les  Mémoires  de 
Damis>  qui  n'avoit  rien  écrit  touchant 
la  mort  de  fon  maître.  Fhiloflrate  a  . 
voulu  fuppléer  à^e  filence  9  &  il  pa- 
roît  vifiblement  incliner  à  croire  qu'A- 
pollonius ne  mourut  point ,  &  fut  en* 
levé  au  ciel.  U  remarque  avec  com- 
plaifance  qu'on  ne  montre  nulle  part 
le  tombeau  de  ce  Philofopfae»  &  qu'on 
lui  a  bâti  un  temple  à  Tyanes  fa  pa- 
trie. Cependant  il  rend  témoignage  à 
une  tradition  qui  eft  fans  doute  la  vé« 
rltable>  &  félon  laquelle  Apollonius 
mourut  à  £phéfe  entre  les  bras  de  deux 
femmes  efclaves.  i 

La  gloire  de  cet  impofleur  a  duré    Sa  gioîre  » 
autant  que  le  Pacanifme.  L'Impératri-'  ^Z^^v^ 
ce  Julie ,  époufe  de  Sévère ,  Prin-  nifmc. 
cefle  qui  aimoit  beaucoup  les   Let-  BayUs  an. 
très  &  la  Philofophie  ,s'intéreffoit  à  la  a/Î^^T 
mémoire  (ï' Apollonius  >  &  ce  fut  par    '    - 
fes  ordres  que  Pbibftrate  compofala 
vie ,  où  plutôt  le  Panégyrique  de  ce 
Philofophe»  Antonin   Caracalla    lui 
confacra  un  temple.  Alexandre  Sévère 
avoit  fon  image  dans  une  chapelle  do- 
meftiqye  qui  uii  fervoit  d'oratoire ,  & 
{[ar  un  aflbrtiment  bien  fingulier  il  l'af- 
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focioit  pourle  culte  avec  Abraham  Se 
Jefus-Chrift.  Vopifcus  dans  la  vie 
d' Aurélien  témoigne  une  profonde  vé-r  ^ 
nération  pour  Apollonius,  &  le  traite 
nettement  de  Dieu»  Hiéroclès  fous 
Diodétien  avoit  eu  l'audace  »  comme 
je  l'ai  dit  f  de  comparer  Apollonius 
à  J*  C.  £t  il  paroît  par  S.  Auguftin  , 
que  les  défenièurs  de  lldolatrie  expi« 
tante  faifoient  de  ce  parallèle  une  de 
leurs  principales  râburces.  Mais 
qu'eft-ce  que  toute  cette  gloire  ^  qui 
n'a  jamais  eu  qu^un  éclat  médiocre>& 
qui  depuis  treize  fiécles  efl  totalement 
tombée  dans  l'oubli  ? 
^^.!5?.'*î.^""     Je  M  P3rie  point  ici  des  brécbes 

noittoit  d'au-  ri  •  r     tr  aji 

ne  Divinité  ^^c  fa  réputauon  a  fouitertes^  &  des^ 

fuekD9ture.  attaques  que  lui  ont  livrées,  &  de  ^n 

vivant  &  après  fa  mort  >  ceux  qui  le 

-    définiiTant  mieux  que  les  autres  l'ont 

qualifié  magicien ,  fourbe ,  &  impof* 

Teur.  Mais  je  crois  devoir  obferver 

que  cet  homme  fi  zélé  pour  réformer 

&  épurer  le  culte  à^s  Dieux  9  qui  s'efl 

làiflfé  adorer  lui-même  comme  un 

Dieu  y  étoit  un  impie  qui  ne  recon- 

noiffoit  d'autre  divinité  que  h  nature» 

La  preuve  de  ce  que  j'avance  fe  trouve 

ip- 5«»  dans  une  de  fes  lettres ,  dans  laquelle 

après  avoir  établi  qu'il  t^y  a  ni  gêné» 
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ration  ni  dcflruftioni  mais  fimple  chan- 
gement de  forme  dans  l'Univers,  il 
ajoute  :  9  Ce  fujet  de  routes  les  for- 
»  mes ,  comment  rappellerons-nous  ^ 
»finon  la  première  lubftaûce,  feule 
»  agiflànte  &  feule  pàifive,  qui  efttou-^ 
»  te  en  toutes  chofes ,  le  Dieu  éternel^ 
»  à  qui  Ton  6te  injuftement  fon  cara- 
»  aère  propre  parla  variété  des  noms 
9  &  des  apparences  »  f  Ceft-là ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  le  pur  Spjnofifme ,  di- 
gne couronnement  des  preftiges ,  des 
extravagances,  &  de  l'orgueil  infenfé  , 
que  la  vie  d'Apollonius  préfente  de 
coûtes  pans  à  un  leâeur  attentif. 

Comme  les  derniers  traits  de  cette 
vie  font  liés  ayec  Tllifloire  desEm* 
pereurs ,  f  ai  cm  ne  me  pas  écarter  de 
mon  fujet  en  donnant  quelques  détail» 
fur  un  fourbe  fi  fameux.  Je  reprens. 
l'ordre  des  faits  à  la  mort  de  Dotoir 
tien. 


If 
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FASTES  DU  REGNE 
DE    N  E  R  V  A. 

AN. n.  147.  C.    FuLvius    Valent. 
vtj.c.96.      ç.  Antistius  Vbtus. 

Nerva  eft  proclamé  Empereur  par 
le  crédit  de  ceux  qui  avoient  hit  pé- 
.  rirDomitien. 

Son  gouvernement  doux  8c  modéré 
pèche  même  par  excès  d'indulgence» 

^^•j^ç'J**NeBV  A     ÀUGUSTUS     II  L 
'    '     '       L.  ViRGiNIUS  RUFUS   III. 

Mort  de  Virgînius.  Tacite  Conful 
jRibftitué  fait  fon  éloge  funèbre. 

Calpurnius  CrafTus  confpire  contre 
Nerva  i^qui  lui  pardonne. 

Les  Prétoriens  veulent  venger  la 
mort  de  Domitien,  &  animés  par  Caf- 
périus  Ellanus  Préfet  du  Prétoire  ^  ib 
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s*attf  oupcht  féditieufcment,  8c  (oTcctsx^ 
Nerva  de  leur  livrer  les  auteurs  du 
meurtre  de  fon  prédëcefleur 

On  reçoit  noavelle  d'un  avantage 
remporté  fur  les  Barbares  en  Pan- 
nonie. 

Nerva  reconhoiflânt  que  l'Empire 
a  befoin  d'un  foutien  plus  ferme  que 
lui  9  adopte  Trajan  ,  qui  commandoit 
alors  l'armée  de  la  baffe  Germanie. 

Nebva   August0s  IV.  am.r.  «+^ 
Trajanus   C-œsAR  IL     DcJ.c-^»* 

Nerva  meurt  vers  la  fin  de  Janvier* 
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N  E  R  V  A. 

Jfer^d  ejf  fr0clamé&  reconnu  JPwf#- 

teur.  Douceur  de  fin  car^ére  &  de 

fin  GoUvernememdl  abolit  ta£lton  de 

Ufi-m^ifity  rappelle  Us  exUéïjfunit 

Us  dilateurs.PliHe  recherché  par  Ré-^ 

guîus.  Ilattaepie  Puhlicius  Cerms 

tâche  ofpreffeur£HelvUius.NeTva 

"prive Certus du  CbnfiUtt  quilui  étoH 

defiiné.  Facilité  exccffive  deNerva^ 

Mot  de  Mawricus^  Mot  de  Fronto^ 

Edît  de  Nerva  four  confirmer  les 

dons  de  fin  pridécejfiur.  Traits  d^ 

fygefe  &  de  honte.  Il  rétablis  les 

Fantomimes.  Troifiéme  Confulat  de 

Vtrrinius  &  fi  mort.  Sédition  des 

Prétoriens  qui  forcent  Nerva  de  leur 

Uvrer  Us  meurtriers  de  Domitien. 

Adoption  de  Trajan.  Mort  de  Nerva. 

Kcrva  eff  A  Va NT  quc  de  tucf  Domitiefîi 
îe^°onn"^Em*  /^^  !««  confpirateufs  avoicnt  pris 
pjrcur:  toutes  les  mefurcs  néceffaires  pour  fub- 
riaar^  «^ftiwer  Nerva  en  û  place,  Ainfi  dès  le 
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four  même ,  qui  étoit  le  dix*huit  Sèp** 
teixibre  >  Nerva  fut  proclamé  &  recon- 
nu Empereur.  Il  avoit  dans  fes  intérêts^ 
Pétronius  Secundus  Préfet  du  Prétoi- 
re ,  qui  entraîna  fans  doute  par  fon  au- 
torité les  cohortes  qu'il  commandoît. 
Le  chambellan  Panhéne  l'aida  auflî  de 
£)n.  crédit  auprès  de  fes  amis»  Les  Sé- 
nateurs n'avoient  pas  befoin  d'être  fol* 
licites.  Ils  déteftoient  Domitien  :  ib^ 
étoient  remplis  d'eltime  pour  Nerva*. 
Ils  fe  portèrent  donc  avec  effulion  de 
coeur  à  lui  décerner  tous  les  honneurs 
&  tous  les  titres  ,  dont  l'affemblage 
conftituoit  la  dignité  Impériale. 

Au  milieu  de  ces  applaudiflèmens» 
&  d^une  féiicitatîon  univerfelles  un 
ûge  ami  o&  tenir  au  nouveau  Prince 
un  Ungage  tout  différent.  Arrlus  An-  ca^^^  t.  Ah* 
toninus,  qui  fut  ayeul  maternel  dc^^nlué^ 
TEmpereur  Tite  Antonin ,  en  embraf-  jy^jf^'^'  ** 
fant  Nerva»  lui  dit  au'il  eilimoit  TEmr 
pire  heurieux  de  l  avoir;  pour  chef.. 
«>  Mais  quant  à  ce  qui  vous  regarde  , 
«  ajouta-t-il  ,  je  fuis  plus  difpofé  i 
»  plaindre  votre  fort  qu'à  le  louer. 
»  Vous  perdez  la  tranquillité  de  la  vie 
a»  privée  :  &  à  quels  orages  ne  vou» 
7^  cxpofez-vous  pas  ?  Que  de  fatiguesf 
P  Que  de  dangers  ^  &  pour  votre  per^ 


^o6  Histoire  dKs  Emp£kïùrs. 
a»  fonne»  &  pour  votre  réputation,  jo& 
»  qu'ici  fans  tache  ?  Vous  aurez  à  vous 
9  défendre  des  embûches  de  vos  enne* 
»  mb  :  vous  aurez  à  craindre  l'avidité 
3»  de  vos  amis  »  que  vous  ne  pourrez 
3»  fatis&lre  (ans  nuire  au  bien  public  y 
vni  fruflrer  fans  changer  leur  zêleeti 
9  haine  contre  vous  ». 

Arrius  avoit  un  objet  précis  en  an- 
nonçant desjdangers  àNervaXes  Pré- 
toriens regrettoient  Domitien  :  ils 
avcMent  demandé  à  grands  cris  qu'on 
leur  livrât  les  auteurs  de  fa  mort  :  & 
ce  n'étoit  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'ils  s'étoknt  laiâ*é  appaifer  par  les 
remontrances  des  premiers  de  k  ville^ 
&  par  la  promeife  que  leur  lit  Nerva 
ë'une  gratification.  Ils  parurent  ren- 
trer dans  le  calme.  Mais  ce  n'étoic^ 
qu'un  feu  mal  éteint ,  qui  fe  réveilla 
bientôt  a{»fès,&  qui  caufa  à  Nerva, 
comme  nous  le  verrons ,  de  vives  al- 
larmes. 

.  Les  Légions  répandues  dant  les  Pro- 
vinces fuivirent  Timpreflion  &  l'excm- 
PhiiSùph.  L  pie  de  la  Capitale  :  fi  ce  n'eft  pourtant 
^*  que  Philofirate  veut  qu'il  y  ait  eu  des 

mouvemens  dans  l'armée  de  Panno-  , 
nie,  que  réprima,  (i  nous  l'en  croyons» 
l'éloquence  du  Sophide  Dion  Chry* 
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foftome  9  qui  s'étoit  exilé  dans  ces 
.  contrées.  Mais  un  fait  qui  n'a  pour 
garand  que  cet  Ecrivain  fabuleux ,  me 
paroît  bien  mal  appuyé. 

Nerva  méritoit  par  fa  vertu  l'éléva-  d<>«««w-  <îe 
tion  k  laquelle  il  fut  poné.  Cétoit  un'nrfon'' 
caraâéris   extrêmement  judicieux  &80"v«^'"«- 
modéré ,  aimant  les  gens  de  bien ,  ref-  "^"*' 
peâant  les  Loix  :  il  ne  lu^  manqua  , 
pouf  être  un  Prince  accompli ,  que  la 
vigueur  &  la  fermeté.  Né  avec  de» 
inclinations  douces  &  même  timides  f 
on  conçoit  aifément  qu'il  ne  s'étoit  pas 
fortifié  par  l'âge ,  &  que  *  foixante  & 
dix  ans  de  vie ,  joints  à  une  f^nté  tou- 
jours délicate ,  avoient  du  faire  dégé^ 
nérer  fa  douceur  en  foibleiTe. 

Son  Gouvernement  encbanta  les  Bo«* 
mains  >  d'autant  plus  fenfîbles  au  bon-> 
beur  dont  il  les  faifoit  jouir,  qu'ils  for- 
toient  d'un  état  violent  où  ils  avoient 
éprouvé  toutes  les  rigueurs  de  la  ty- 
rannie. Le  commencement  du^  régne 
de  Nerva  eft  ajçellé  par  Pline  l'épo- 


*  JèfuîsEutrope^S. 
'Jérôme ,  cuoîque  Dion  6* 
ViBor  donnent  feule- 
ment ,  Vunfinx&mt'Cinq, 
V autre  foixame-trois  ans 
de  tic  à  Nerva,Et  ma  rai- 
fin  eji  çttff  le  calcul  i'Eu- 


trope  5^ accorde  mieux  #- 
vec  le  langage  de  PUm  , 
qui  parle  toujours  de  Ner- 
va kmpereur,comme  é^un 
vieillard  ,  comme  d'un 
Frincefort  avancé  en  â^e^ 


^08  HisTOnS  DES  ËMPEREim^; 
Tiiu.  IX.  tf.  q«e  du  retour  de  la  liberté.  '  Tacite 
i^-  loue  ce  fage  Prince  d'avoir  su  allier 

*^*  deux  ckofes  autrefois  contraires  &en- 

Bemies ,  l'autorité  fuprême  d'un  feul^ 
&  la  liberté  des  citoyens  :  &  le  fiécle 
ouvert  par  Nerva  eft  félon  lui  le  fiécle 
delà  félicité  publique. 
B  abolît  Pie-     Son  premier  foin  fut  de  réparer  les^ 
Sefté/wp  ^^^^  du  ©ouvemement  précédent.  It 
•clic  Ici  CXI- déchargea  de  Taccufation  ceux  qui 
^']i^il^**étoient  aéhiellement  pourfuivis  pour 
prétendu  crime  de  léfe-majefté  :  &  il- 
abolit  entièrement  cette  vexation  o- 
dieufe  &  cruelle ,  la  terreur  des  hon<^ 
nêtes  gens ,  &  l'un  des  principaux  ref- 
fofts  de  la  tyrannie,  li fitceffer  pareiW 
Fement  la  perfécution  contre  lès  Chré- 
tiens, en  défendant  d'accufer  perfonnc 
pour  caufe  de  Judaïfme.  Il  rappella  les 
exilés,  &  annulU  les  conSfcations  pro- 
•  \    noncées  injuftement  contre  eux.  Parmî> 
ceux  à  qui  le  bienfait  du  Prince  rendit 
leur  état ,  THiftoire  nous  fait  connoî- 
'         tre  en  particulier  Jùnius  Mauricus  frè- 
re d' Arulénus  Ruftiçus ,  Arria  veuve: 
de Thraf^ ,  Fannia  fille  d' Arria,  & 
Belle-mere  d'Helvidius  Frifcus  mis  à 


a  -Qnan<^am  prîmo  î\$h  t  i!!({bclabîlcs  mifcuerît , 
ûm  beati/SmlTeculior-  |  Principatum  &  libcro» 
ittNenta  Caefarresolink^-I  tcau 
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^mort  par  Domitien  :  &  il  ne  nous  eft 
pas  permis  d'oublier  P^ôtre  S.  Jcm^Euf.  Orêm. 
qui  fortit  de  Tifle  de  Pathmos  &  re« 
vint  à.Ephéfe. 

Non  content  de  protéger  &  de  ré<^ 
tablir  dans  la  poiTeffîon  de  leurs  droit» 
£c  de  leurs  biens  ceux  que  la  calomnie 
4en  avoir  dépouillés ,  Nerva  les  ven- 
gea de  leurs  délateurs.  Les  affranchis 
&  les  eiclaves  9  qui  par  leurs  accuÊH 
lions  avaient  caufé  la  ruine  de  leuf« 
patrons  &  de  leurs  maîtres,  furent  pu- 
nis de  iport  :  &  il  fut  dit  qu'à  l'avenir 
^  aucun  homme  de  condition  feryile  ne 
ièroit  écouté  en  jugement,  fur  quelque 
matière  que  ce  pût  être ,  contre  ceux 
jdont  il  feroit  ou  auroit  étéefclaveXes 
autres  délateurs,  fans  être  traités  fî  ri- 
goureufement  ,  éprouvèrent   néant- 
moins  la  juftice  de  Nerva  ,  qui  renou- 
vella  &  aggrava  les  peines  portées     "^^ 
contre  eux  par  TOrdonnance  de  Tite» 
jiont  il  a  été  parlé  en  fon  lieu, 
^    Des  perfonnes  du  plus  haut  rang 
Vétoient  mêlées  de  cet  indigne  métier^ 
&  on  juge  bien  que  leur  crédit  &  leur 
çuiffance  les  mirent  à  l'abri  du  châti- 
ment mérité  :  mais  on  les  voyoit  dans 
un  état  d'humiliation  qui  feifoit  la 
joie  publique*  Nous  pouvons  en  citer 


5  lo  Histoire  des  Empereurs. 
Pline  rcchcr.  pour  exemple  le  fkmeux  Régulus,  Il 
gSîur  ^^"  fit  des  démarches  de  foumiffion  auprès 
Fiin. /.«p. j.de Pline, dont  ilavoît  perfécutc  les 
amis ,  &  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  of- 
fenfé  perfonnellement;   Il   craîgnoit 
d'être  accufé  par  lui  dans  le  Sénat,  8c 
pour  obtenir  que  Pline  voulût  bien 
oublier  le  paffé ,  il  recourut  à  la  mé- 
diation de  tous  ceux  qu'il  favoit  avoir 
quelque  autorité  fur  fon  efprit.  Pline 
sabmnten  effet  d^intenteraftion  con- 
tre ce  fcélérat,  qui  •  étoit  riche,  intri- 
guant,à  qui  plufieurs  faifoient  la  cour, 
qu'un  plus  grand  nombre  encore  craî- 
gnoient  comme  capable  de  leur  nuire: 
motif  plus  puiiTant  fur  la  plupart  des 
hommes  que  l'affeélion.D'ailleurs  Ré-; 
gulus  s'étoit  obfcrvé  fous  Domitien  » 
&avoit  pris  foin  de  cacher  fes  forfaits. 
Un  attentat  commis  en  plein  Sénat  fur 
k  perfonne  du  plus  vertueux  citoyen 
de  Kome  parut  a  Pline  un  plus  digne 
objet  de  fon  zèle. 
ïUttaquePa-      On  fe  fouvient  que  lorfqu'Hôlvi- 
biicius  Ccr-  diu5  Pnfcus  fut  accufé  dans  le  Sénaj, 
e^preflTeur  >  un  ancien  Préteur  nommé  Fublicius 
d'Hcividius.  Certus,fe  montra  affez  lâchement  cruel 

Sriin,  lA*  ep,  ■  ' 

ij. 

a  Eft  entm  locuples  •  1  quaà  plerumque  fortius 
fiaioibs  ;  curatur  à  mul-  j  amore  cft,  Plin» 
tit  I  cimecur  à  pluribus  i 
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pour  mettre  la  main  fur  lui ,  &  aider 
ks  archers  à  le  mener  en  priibn.  Cer- 
cus  fut'récoropenfé  de  ce  crime  ,  &  il 
jécoit  à  la  mort  de  Domitien  Intendant 
du  Tréfor  public ,  &  défigné  ConfuK 
Ce  fut  cet  infigne  criminel  que  Flinc 
réfolut  d'attaquer  par  vénération  pour 
ia  mémoire  d'Helvidius,  par  attache- 
ment pour  Ârria  &  Fannia,qui  étoient 
depuis  peu  revenues  d'éxil ,  parle  dé- 
&  de  venger  la  vertu  &  la  décence  pu- 
blique indignement  outragées.  Je  vou- 
drois  qu'à  des  motif^tH  louables  il  n- eût 
pas  ajouté  lui-même  celui  de  fe  faire 
de  la  répuution. 

i  Dans  l'exécution  de  ce  deifein  il  fe 
conduilit  avec  autant  de  prudence  que 
de  courage.  Il  laiifa  paifer  les  premiers 
jours  du  régne  de  Nerva,  pendant  lef- 
quels  chacun  fe  hâtant  de  profiter  du 
moment  favorable  demandoit  tumul* 
tuairement  &  obtenoit;  juftice  contre 
fes  ennemis  particuliers ,  avec  la  pré- 
caution néantmoins  de  ne  pourfuivre 
que  ceux  qui  étoient  foibles  &avoient 
peu  de  crédit.  Pline  jugea  plus  à  pro** , 
pos  de  donner  Iç  tems  à  ce  premier  feu 
de  s'amQrtIr  j  &  aux  efprits  de  fe  raf- 
feoir  &  de  fe  calmer ,  afin  que  toutes 
chofes  fe  fi/fent  en  régie  ;  &  que  Cer.t 


^tVL  HisToiBS  D£s  Empbbsuas; 
tus  ne  pût  pas  prétendre  avoir  été  op« 
primé  par  1  emportement  de  la  haine 
publique  contre  le  Gouvernement  pré« 
cèdent.  Il  étoit  réfolu  d'agir  feul ,  s'il 
le  (alloit«  Mais  il  crut  convenable  de 
prop<^r   l'affaire   i   Anteia  veuve 
d'Helvidius,  à  Fannia  fà  belle-mere» 
&  h  Arria  mère  de  Fannia ,  6c  de  leur 
demander  fi  elles  vouloient  (è  rendre 
parties.  Elles  y  confentirent  avec  jpie» 
&  Pline  fe  diQ>ola  à  pourfuivre  Cer-r 
tus  au  nom  de  ces  Dames  &  aufien. 
Le  premier  jour  de  Sénat  qui  fuivit, 
îl  fe  lève  j  ic  demande  la  permiflion 
de  parler.  Il  commença  parades  géné<« 
ralités,  &  on  l'écoutoit  avec  beaucoup 
d'attention.  Lorfqu'il  entama  la  ma- 
tière 9  &  qu'il  fit  connoître  k  qui  il  en 
vouloir ,  ce  fut  une  réclamation  uni- 
verfelle.  De  tous  les  coins  de  la  Me 
il  s'éleva  des  voix  contre  lui.  On  lui 
demandoit  pourquoi  il  parloit  hors  de 
(on  rang ,  pourquoi  il  vouloit  occuper 
le  Sénat  d'une  affaire  que  les  Magif- 
trats  n'avoient  point  mife  en  délibé- 
ration. Quelquesuns  s'écrioient:  »  En- 
»  core  de  nouveaux  dangers  !  Nous 
9  avons  eu  bien  de  la  peine  à  échap^ 
9  penQu'on  nous  laifiè  au  moins  vivre 
B  en  paix  »•  Pline  écouta  toutes  ces 

dameurjs 
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clameurs  fans  fe  troubler ,  fans  fedé* 
concerter  »  *  foutenU  9  comme  il  Tob- 
'  ferve  lui-même  9  par  le  mente  de  Tea- 
treprife  >  &  éprouvant  queileodiâFcren- 
ce  il  y  a  entre  déplaire  ou  être  désap- 
prouvé. Il  ne  put  néantmoins  repren- 
dre ni  continuer  fon  difcours  ,  parce 
que  le  Conful  lui  ordonna  d'attendre 
fon  rang  pour  parlei:. 

PendSftt  qu'on  traiK)it  des  affaires 
courantes ,  ixn  Confulaire  s'approche 
de  Plinet  Jk  lui /ait  une  grave  remon<« 
trancefur  la  hardieilè  de  fa  démarche* 
11  l'exhorte  à  revenir  fur  fès  pas». Vous 
p  vous  ferez  remarquer ,  lui  dit*il>  de^ 
»  Princes  qui  viendront  dans  la  fuite. 
•»  Â  la  bonne  heure  ^  répondit  Pline  9 
»  s'ils  font  mauvais  ».  A  peine  ce  pre- 
mier moniteur  s'étoit-il  retiré,  qu'un 
fécond  vient  à  la  charge.  »  Que  faltes- 
i»  vous  f  dit-il  à  Pline  :  i  quoi  penfez- 
»  vous  f  à  quel  danger  ne  craignez- 
•  vous  point  de  vous  expofer  ?  Pour- 
a»  quoi  comptez- vous  fur  rétat  préfent 
»  des  chofes ,  n'ayant  aucune  aifûran- 
»  ce  de  Tavenir  ?  Vous  attaquez  un 
»  homme  déjà  Intendant  du  Tréfor  pu» 

a  Taïuùm  fufceptc  reî  i  tum  difTeit,  nolint  hornl* 
honéftas  va^et  t  tantum-  1  nés  quod  facias ,  an  non 
^uc  ad  fiduciam  vel  me-  |  pcolreat* 

Tm.VlU  Q 
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3»  blic ,  &  bientôt  Conful^  dontle  cré« 
9  dit  eft  immenfe  ^qui  a  des  amis  tcès^ 
ai  ^uiflans  i>«Jl  hii  citsten  paniculier  le 
Commanâant  des  Légions  de  Syrie , 
dont  Flîiie  remarque  en  pa&m  que  la 
réputsmoa  "^  étoit  très  équivoque*  A 
ces  vives  repréreimtB>»5  toujours  la 
naêne  tép^Hifè  :  *  J'ai  tout  pefé  »  j'ai 
a»  tout  prévu  :  &  je  ne  refufe  point 
9  d'être  puni,  s^il  te  faut,  d'une  très 
•  bonne  aélion ,  pendanc  que  je  pour-^ 
a»  fois  la^vengeance  d^une  lâche  Se  in-* 
a»  dignecruautd». 

C^pendam  vint  le  tems  d'opiner* 
Ceux  qui  parlèrent  les  premiers  ,  Se 
f]ut  focmrâent  la  tête  de  laCosipa- 
gnie,  prirent  prefque  tous  la  défile 
de  Certus^y  quoiqu'il  nfcik  point  été 
nommé ,  &Jiui  firent  ainiè  eux-mêiaes 
rapplkatipn4es  expt effiôi»  générales 
de  racçuiateiir..  L4»-ique  te  tour  de 
Pline  6tt  v»a  >  il  foutint  avec  v%Qeuf 


rend  autrement  lespdro- 
ludt  ^iwe,  DCMLiine  m»^ 
cnis  dnbiifqiie  rumoâ-. 
ms,  Séhn  lui  le  fins  efi^ 
$zie  Vq9  (^ptâstBMt. 
quelques  moutemens'de  la 
part  du  Gouverneur  de  Sy- 
rie, Je  rm  rendrais  volcth- 
tier*  à-  I*aut6rit4  de  ce 
grand  homme.  AUk-l^u*- 


terprdtathn.  ^ue  jJéù.Jki" 
via  me  paroît  plus  finipU 
(Sphisiuaar^iU* 

a  Ojnnia  praecepl  >  tt- 
que  animo'  mecum  antè 

cafus  attulerit,  luerepœ- 
nas  ob  honeftiffîmum  fa- 

mitoi  ulcifcorc 
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ce  (}a'il  aroit  commencé  :  il  réfuta  fur 
le  champ  tout  ce  q^avohété  avapricé 
pat  les  4éfenfeur$  de^  Osttn^'iSc  fdte 
pavlaiforce  de  fed  raitolâ ,  fôit  paf  k 
farmeté  de  fa  (Conduite ,  il  ramétisl  tcm 
\esefpmi.  Ceax  qùi^  sfétôiefit  rfétfi^ 
d'alvMrd  contre  lui,  l'evinrenï  4  (ui  ap- 
plaudir. Veiemo  feut  vô^iiîr  rfplr<5[uer^ 
&  ne  put  obtieiniv'qtf'on  f^outât  :  ce 
qw' ayant  caufé  une  aiterc'âtién ,  l6 
ConfutfompklWéindi)!^  fitHs  qd^l  y 
eût  tuA  éc  décidé^.  Piin^fdt  accablé 
de  con^kii€ns'&  de  félteiMfièfi^.  On  • 
loi  favott  gj*  fur' tow  d^avôîi^fevé  le 
Séffatcb)  rêfpfoctie  d^inégàixé  Se  d%- 
cdnfôquefKié  }  d'indalgctti^e  à  l'égard 
des^  memi^res  dali  Càtt^^ûj  pck^ 
dant  qu'il  ufoit  de  fév^lSé^éfôntrè  1^  : 
aumj<;tiap«btek>  ^^'^  [m:.:.:. 

L'affeire  n'alla  pa^pAis'toîili  Nefva  ^^^'j^  pyj^c 
ne  foufl^k  point  qu'dte  fôt  remife  à  ConfuUt '<i"  / 
laclélifejératiofl  dû  Siéààt>  màîs4lprwa'  Jvj^^^'^"  ^^'*- 
Gef  IW'  dtf'ecmfuldt  quîlui^éit;  dcfti»-  ""^' 
né.^  ït  tét)l^  aînfi  im^t  démi^u^ftice  :  * 
&€^éroîf  qùê^Ué'dftrfrpoarUfiPiih- 
cc  qui  favoitf'Hik|ift  fa^tlîiCrt'Ieà  l^    ' 
qûegurtif  l^c  fifîéthant; 

.  Getie  fàcîUié-  e*ceffive  de  Nérva  kri  ^^^^'^  ^- 
fu^#êdi^d)ë)Éïn'én{)aiPduftihëhtVmM^  Mo» 
a#^:ftbei<êé<,  -  f«»-'aWAias  Mauriiéue  ,^^«  Maurkus. 

Oij 


^f6  Histoire  x>bS  Empereurs/ 
/Kn.iy:  fp.  dpnt  j'ai,  eu  ocçafion  de  parler  pks 

v.d'unefois.  Cç  grave  Sénateur ,  après 
fon  retoui:  4'éxil , .  étott  àr,  taHbe  avec 
l'ËmperçiLit  >.  &.  il  -voyait  parmi. iles 
cpovîyes  VriehtQj  i^jinibesinftrumcns 
dp  la  tyranoi^  de,  Domïtienv  On  vint 
à  parler  de  l'avisugle  C^tuUusJVf  eiTali-» 

>  ni» ,'  qui  pe  vi vQit  plus  abr$  9 ,  &  donc 
la  mtSmoire  éroit.  ^n  exécration  à  caufe 
de.fes.déUtiçosodièufes ,  &  des  avis 

,  fajFigulRiairies  qti'îlavQitjtoujours  été 

;  le  ;  prerBÎeT;  i.  ouvrir  :  ckAS  Je  S&atk: . 

.  Comme  chacun  çn  difoit  beaucoup  dç 

r  n^l ,  Nerva  Jui-naêine  prppo&c  cette 
queftion  :ji.Que:pen&z-vous.qu'iilul 

»  »  ^^%  s^; vé  f  s'il  eût  v,4ctt  jufqu*aujour- 

.  ».d'bui  ? Il^-feuperoi?; avec  nous  »3ré- 

V  ppriditMa^riçus.    ;   ,  . 

Rien  n'étoit  mieux  dit,  toi  plu)^  vrai* 
Nerva  eût  ^té  charmé  que  la  vertu  fut 
triomphante  :  mais  il  ne  Ëivoit  arrêter 
ni  le  vice»  ni  l'abus  du  bieo..  La  Uberté 
Motdi  Firon-  qu'il  avoit  ?îçcordée  de  tirer  vengeanr 
Di§..  ^ô  clés  délateurs ,  dég^nér a^en  licence.  : 

&  Dion  rapporte  à  çejfiijet  «un  mot  re-. 
xïytrquable  de  Frc^tp  p^rfpnnage  con- 
fulaire ,  '&  homnie  de  Cem  »  qui  voyant 
les  accufations  fe.  multiplier  fans  fin  , 
&  e^  cpnféqu^nc^,l|»efprits4s'éçhatu& 
f^p  la  diviuons'a]luffi|r4^o4^^g:$ 


T^' È R VA , Liv.  XVln.  5 ij^ 
i  II  eft  fâcheux  fans  doute  d'obéir  ^à  ^ 
»  un  Prînice ,  fous;  qui  rien  n'eft  permis 
»  à  perfonné  :  mais  ce  n'eft  pas  lin  ^ 
»  moindre  inconvénient, -que  tout- fdit  - 
»  permis'à  tous  ». 

Je  ne  volidrots  pôuha'nt  pâ^  adopAEdît  dei^er- 
xtt  en  pleîrï  cette  cenfure  un  peu  chà-  J*^Pf^"'  ^^^^ 
grkie.  Fronto  ne  rendoit  pas  aflezjù-  dons  de  fo*^ 
«ice  au  gouvernement  de  Nerva ,  qui  P«"édécçacur. 
à  l'exception  d^un  feul  article  >  c'cft- 
à-dire^de  l'indulgence  pouflefe  m?p 
loin,  fût  parfaitement  louable-,  &  réglé 
fiifr  le  modèle  de  celui  dé  Tîtè;  Il'coïi- 
fîrma ,  comme  lui ,  pat  tiif  Edit  totis 
lès  dons  de  fon  prédéëeffeur.  Plme  Piïn.  x.  tp. 
nous  aconfervé  cet  Edit, qui  refpire  ^^* 
la  bonté.  3»^^  J'ai  *  préféré  ,  dit  Nerva  , 
»  le  bien  public  à  mon  repos ,  &  moa 
»  intention  en  acceptant  l'Empire'  a 
a»  été  d'accorder  dé  nouveaux  bieti- 
»  faits ,  &  de  ratifier  les  anciens.  Que 
99  ceux  qui  en  ont  obtenu  dû  mon  pré- 
atdéceflfiUfft'aient  aucune' défiance  > 
a»  &  qu'ils  ^'appréhendent  point  que 
»  la  mémoire  du  Prince  à  qui  ils  en 
9'  ifont  redevables  ne  nuifèè  leur  fott- 


•  JrH^c  fîbï  'qnïfqiîe  ci- 
viiièi'meomtn  fportdet-e 
pottft* ,  me  fccuritatem 
omnium  qiiièti  m«x  prat- 


va"ftënefîcîa  ct)riférrert  / 
êc  ante  me  concéda  fcf- 
vtr^m.Ne'tamen  âliquafii 
caiidiis   publias   aâfet^t 


ttiiiffcy  ut  &  libcntex  no-  [  hxlkatioriem  vei  eorum 
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Traits  de  Ta* 

bonté. 

Dio. 
Viâor  ufer- 

4M. 


9M](4^;J^^^]Své%^jx$  jiointiïieBQe^o- 
?i  ïir  cess  çawseiEoa^  1^  r^ftiçuçr 

9  enfiiite ,  aup  qu^  l'on  m*iBn  aUVo^Ù- 
?p  gatioD  :  jie  ne  v^ux  ppint  fatiguer 
»  ceux  qui  en  joui0ênt  ^  en  jes  aflu<* 
9  jeuiâant  à^népeffisjé  jd'^n  pbtenir 
9»  la  cQnfiim^tîon*  Qk'II;  me  laifTeqt 
y  m'occuper  4u  (oin  de  ^^{)andre  de 
»  nouveaux  dp^s  ^. ^  c^M^ils  faclb^nt 
9»  que  l' on  lie  doit  me  demander  que 
»  ce  que  Ton  ^'a  p^s  »• 

Ce  lanMgeidans  la  jbPSUiçïie  .4e  Nér- 
va^étoic^euix; ^  |S^  il  en  prpuva  |a  (in- 
cérité  p^i^des  effets.  Ijl^iconfaç^a  des 
(bmmes  confîdérable^  à' cacheter  des 
terres  9  qu'il  diftribua  enfuite  aux  pau- 
vres citoyens.  Ilpiouryntà  la  nourri- 
ture &  à  réduçatipn  des  enfs^ns  de  Tun 
&c  ijU  l^ay^re  fexe  ^  rvés  de  pareps  pau- 
yi:q  dani^  pute  l'^t^ndoe  4e  rîtalie. 


i^î  'îtft|»ctf»îEèi«iAi;  dîffi* 

4cnti?  >  Vf}  4m  tnajap- 
Ma  qirl  prjrftitît ,  nçcefiar 
dci<im  4mtfr  osiUdî  a< 
Iztujti^ ,  Q^y^arqL  (^iOMV* 
'  mi^indttlgéndsi^meam 

quirquam»  (jux  alio  Prin- 
cipe vel  priyasiqn  y^^f p*^ 
Wicè  confecutus .,  j3^ô 
'  faltem  à  me  refcindi  ^jit 
potiùs  milîi  dehejjt^  Uja 
rata  Se  ccrta,  Ncc  gram- 


ktto  4ittia9  îhfiaunitis'  e- 

fet  jprccibus  :  &  qui  ha- 
cnt  * ,  me  1  quem  fpmx- 
na  Imperii  vul^  melioc e 
i:^{pc¥it}  novis  benefiçUs 
ys^ciit  p^tîantur  5  -  &  ea 
deouim .  £ciant.  fôgpnda 
efle ,  qnx  non  habent. 

aoo  Bâtent  :,ec. cil  m 
parott  une  faifte  cdzif j?<u» 
reaufias^ 


Ner  V  A,  Liv.  XVIIL  3icf 
Il  foulagea  par  (es  libéralités  pluiietirs 
yHles  affligées  deidiâëreosâ^ux*  I14ic 
retnife  des  accroiâèinens  de  taxe,  dont 
on  avoit  chargé  ceux quiiétoieist  lents 
à  payer  les  tributs. 

Pour  fuf&re  k  ces  largefTes  &à  plu^ 
£eurs  autres  de  même  rature  ,  H  .fit 
iétablir  par  le  Sénat  des  commiûàh^ 
qui  travaillaflènt  à  diminuer  ïes  âé^Plm.PaH.62 
penfès  de  l'Etat  ;  il  diminua  lus-mêmis 
la  fîenne  ;  il  retrancha  des  fêtes  &  des 
ipeélacles  dont  les  frais  étoient  étior- 
mes  ;  enfin  manquant  d'argent  »  il 
vendit  des  meubles  précieux  9  des 
joyaux  >  &  même  des  biens  fonds,  foit 
de  Ton  patrimoine  9  foit  du  domaine 
Impérial. 

Plein  de  confidération  &  de  défé* 
rence  pour  le  Sénat ,  il  ne  décidoit 
aXicune  af&ire  qu'après  avoir  pris  l'a*, 
vis  des  chefs  de  cette  augufie  (Jompa^ 
gnie  ;  & ,  ce  que  Tite  avoitfait  le  pre^ 
itiier ,  ce  que  n'avoit  jamais  voulu  ac- 
corder Domitien ,  iljura  qu'H  ne  (c^ 
roit  mourir  aucun  oénateun  II  tint 
parole  :  &  Calpurnius  Oraflus,  i0u  dt% 
anciens  Craffus,  .ayant  eonfpiré  contre 
lui  avec  quelques  autres  m^nbres  du 
Sépat,  Nerva  fuivit  à  la  lettre  l'exem- 
ple qu'avoit  donné  Tite  dans  un  cas 
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5::to  HrsTOiRE  des  Emperextr»; 
pareil.  Il  fit  afleoir  les  conjurés  àcôt£ 
'  de  hiî  (kins  un  fpeAacIe  ,  &  il  leur  mit 
en  main  les  épées  des  gladiateurs  »  les 
invitant  à  examiner  fi  elles  étoient  en 
régie  9  &  les  rendant  ainfî  maîtres  de 
fa  vie.  Toute  la  vengeance  qu'il  tira 
d'un  complot  fi  criminel ,  fe  réduifît  à 
exiler  Cajpurnius  Crafibs  à  Tarente  ^ 
&  il  n'écouta  point  les  repréfehtationr 
des  Sénateurs ,  qui  blâmoient  fa  clé- 
mence  comme  exceflîve  &  périlleufe. 

Nerva  rendoic  la  juftice  avec  aifî-«' 
duité  &  intelligence  :  Têtu  de  &  ia 
connoiflance  du  Droit  étoient  héré- 
ditaires dans  fa  famille.  Son  *  ayeul 
avoit  été  l'un  des  plus  grands  Jurit 
confuftes  de  Rome.  Il  confirma  la  lot 
de  DomiricH  qui  défendoit  de  faire 
'  des'  eunuques  :  il  abolit  celle  par  la-» 

quelle  Claude  âvoit  permis  les  maria- 
T.  1. 1.  IL  p.  g<ss  de  Tonde  avec  la  nièce.  J'ai  parlé 
^^^'  du  droit  de  vingtième  impofé  par  Au- 

gufte  fur  les  fuccefïions  collatérales. 
fnn.psn.i7-  %ux  cas  d'exemption  marqués  dans  la 
^^'  première  loi  Nerva  en  ajouta  d'autres^ 

&  il  fraya  la  route  à  Trajan  pour  por- 
ter encore  plus  loin  fur  cette  matière 
l'équité  &  la  raunificenfc 

*  Cbcceius  Nerva ^ qui  \fousTihére.  F^eiT.lt. 
fi  laijfi  mourir  defamr  Ip.  £z^ 


.  Par  tous  ces  traits  de  {zgeffcôc  de 
èotine  conduite  réunis ,  il  parort  que 
Nerva  fe  glorifiait  à  jiifté  titre  d*avoir 
gotrverné  de  manière,  qu'il  pouvoit ]>;<,, 
tn  quittant  PEmpîre  rendre  bon  -CDm* 
pte  dé  tour  ce  qu'il  avoit  fait  j  &  ren^ 
trer  fans  crainte  dans-  Ta  condition*  prr- 
v^. 

l    II  n^en  avoit  jamais  perdu  de  vue  la 
modeffie,  ILretufa  les  honneurs  ex- 
ceiSfs,  &  défendit  qu'on  lui  dreflSt^ 
aucune  ftatue  d'or  ni  d'argent  ;  &  if  fé^-  - 
feifoit  une  gloire  d'égaler  prefque  les 
particuliers  avec  luk 

•  Il  eft  fâcheux  qu'on  ait  It  lui  repro-  n  rétablit  ie$ 
cher  d'avoir  favorifé  1»  corruption  pu-  p»"^^™"'^- 
bliqueehrétabliffant  les  Pantomimes^jf  "•  ''"«• 
bannis  par  ion  prédéceffetir<  Mais  le  _  " 

peuple  avoit  demandé  leur  rappel  à 
grands  cris,  &  il  falloit à Nerva  de 
puiflans  motifs  pour  lui*  iflfpirer  la  for-» 
ce  de  réfifter  aux  mouycmensféditieux 
d'une  multitude* 

Ce  bon  I^-ince  ne  pou  voit  mieux'     rroîfiéme 
marquer x|uel  cas  iWaifoit  de  là  vertu,  9"J"|f,'/% 
qufen  honorant  le  célébra  Virginiusfa  mort, 
d^un  trc^fiéme  Confulat  j  en  même 
tems*^^'il  fc)  feifoit  lui-même  Confùl 
PQur  la  troifiéme  fois,   , 

Depuis  la  belle  aélion  que  Virgi* 
Ov 


^az  Histoire  MsE«FE«BtjRs. 
jiius  avoic  faîte  eo  rciu&at  TEaipire 
aprè^la  dé&ite  de  Viodex  »  >ôc  qu'il 
nicéra  <& -confirma  par  de, nouy«aaz 
...  refus  en  plus  d'tuie  occasion  i  il  J^'ieft 
plus  .parlé  .4e  kû  dans  F^ïifioirp  juir 
qu'à  ce  troifiéme  Coafulat  dont  N^^ 
va  voulut  décorer  fon  jcojeobcaiu  Car 
il  approchoit  alors  de  quatrevingts* 
|»*oi$  ans.  On  ne  peut  ^léri^s  douter 
qu'il  n'aie  été  cpnfidéré  de  Ve^afien 
&  de  TîAe  p  princes  aoois  de  la ,  vmi^. 
FHn.  Ep.  11/  W  fe :  v*^  càéhté  j^t  les  ëlpgesdçs 
X.  r.  3.  KrlPoëtes  &4es  Hifloriens  :  il  jouit  de 
lo.  /x.  If.  fj  gloire ,  & ,  pour  me  fervk  de  l'ex* 
prefl&on  die  Pline  9  il  vécut  avec  £i  po- 
ûécifiéi.  Cei;te  douce  (éduétion  ^^e  loi 
jAfpini  |)<4f|t  im -fol  orgueil  :  }l|^^ 
ht  mci^Qiqy  ^ieft  un  4&&  principaux 
caraâéres  drune  grande  anàe  :4i  Pline, 
dont  il  £at  tuteur ,  qu'il  aitna  avec  teB<* 
df etê  j  &  q^  miiiffé  h  difpropQttioA 
^  fâgej  entrçti&t  avec  lui  un  com- 
4nerce  d'amitié  intiniQ  9  aifôcie  ae  l'a^^ 
vok  ^flp^s  eoie&du  parler  qu'>une  feu- 
le foi$  de  l'aâion  qui  faifoit  &  gloire*^ 
Le  tmt  mérke  d^  trouver  place  ici. 
Ckivius  Rufus  9  fiuaeuxHiflorieny  di- 
feic  un,  jour  à  Virginia  ;  »  Vous  fa- 

^  l'f^t  fcrîpca  cle  fe  f  &  pollentatî  fuc  iotet^ 


N  E  «  V  A  ,  Liv.  XVlIt.  55/ 
*  vest  avec  queUe  £dâité  doit  s'écrire 
a*  rHiftoire.  Ainfi  |e  vous  prie  de  me 
;«.paodamier  ,  fi  vous  teotmet  dans 
»  mes  oavragi^  qneh|ue  chofe  qui  jur 
"a^  vous  iàt  pas  agrésÉble.  '  Ignorez-^ 
^  ffoas  y  répondit  Vir^ioras  9  que  ce 
»que  fai  iuc^jeiaî&itafin  ique  les 
a*  Ecrivains  eui&nt  toute  &hmé  de 
99  dire  de  j&oà  œ  qu'ik  jtigéraîefic  A 
V.  pnopQs  ».  Cette  réponfe  â  tioUe  > 
&  devdtiairé  repentir  Oam^sdeioii 
£ide  compliment. 

Viiginius  >  déjà  âgé}oi£|ue  Domt- 
tien  monta  fur  le  tcôiie,  s'enfonça  dans 
IsTetrake»  paÇant  la  {dus  grande  partie 
de  fa  m  là  «meimilbn  de  canapagne 
qtfilavcmprès  d'AUium^)&  quiiap- 
pelloitie  nid  de  fk  vieiUeflb.  fifi'«A 
fortcâtgiséiss9&  ne  it  montroit  à  Ko-» 
flae  que  ponr;dçs  fbnâbns  méceflàireSy 
on  pour  des  devoirs  d'amitié  9  qu'il 
^erfiOa  à  rendre  à  Plineiiepuis  même 
epi-ilie&t  firisie  parti  de  s'en  d^xen&r 
à  l'égard  de  tous  les  autres^  rCetse  mo-. 
defte  obfcufité  dms  laquelle  il  s'eove* 
Ibppa  9  le  isitÀ  l'abri  dbs  forcuis  d*)ra 
Vfx^  jaloux  âcfoupçonoettx* 

:  aTvnc«6li}ti,%;fM>-  | >û  fcrit^ere  ««  libéif* 
ras,  ideo  me  feciâfe  ^uod  I  let.  Ki/z.  /X*  19» 
Icd  T  ut  effet  liberum  TO*  1 
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3  24  Histoire  D£s  EiiPERExrAr^ 

Parvenu  au  régne  de  Nerva,  itre«^ 
commença  à  jouir  des  honneurs  dûs  h 
fon  mérite  :  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
.  long  rems.  Ayant  été  &it  Conilil  pour 
k  troifiéme  fois,  comme  je  If  ai  dit,iK 
avoit  préparé  un  difcouis  d'aâion  de 
grâces  à  FEmpereur^  pourleprpnon* 
cer  dans  rallèmblée  du  Sénat  ,  6c  ih 
s'exerçoir  chez  lui  h  le  réciter.  Utt . 

rmd  livre». qu'il  fetrouvoit  avoir  ^f 
main>  tomba,  ficVirginius^en  vou*^ 
lant  le  ramafler  glifTa  fur  le  ptancher>. 
tomba  lui-même,  &  fe  rompit  la  cuiflè. 
Comme  il  étoit  fort  âgé ,  Ifaccident 
eh  fut  plusdcheux ,  &  la  fraéluce  ne 
put  point  être  iblidem^t  guérie.  £b 
traîna  aflfez  long  tems ,  &  ipourut.  Sa^ 
mort  fut  honorée  par  des  funéraiUes^^ 
publiques  :  &  Pline  obferve  que  le- 
bonheur  tfjï  l'avoit  accompagné  du««. 
rantfà  vie,  lui  donna*  encore  pour  pa^ 
pégyrifte  après  fa  mort  le  plus^randt 
Orateur  du  tems  ,  Corneille,  Xaciter 
aâuellemeqt  ConfuL 

VirgîbiuV  avoit  pris  foîn-  de  com^ 
pofer  ion  Epitaphe  en  deux  vers ,  quL 
ne  rappelloient  .que  Ifunique  aâronT 
par  laquelle  il  fe  croyoit  furtout  iU 
luftré.  En  void:  la  traduâibn.  «  Cl 
»  gic  Vlrgjnius ,  qui  après  avoir  ré^ 


N  E  R  r  A ,  Lir.  XVIir.  33c 
»  primé  *  Pentrcprife  de  Vindex  ,  aw 
)•  fôra  la  poiTeffion  de  FEmpire,  non  à 
»  kii-même ,  mais  à  la  patrie.  » 

Ce  Hëroiainioit  tes  Lettres: il  sV 
HQufoit  quelquefois  à  £iire  des  vers'Y 
&  même  »n  peu  Ubres.  PUne  1«  com^ 
pte  parmi  ceux  de  l'exemple  defqueb 
M  s'autorife  pour  compofer  des  poë- 
fies,  oùil  s'égayoitau  delà  des  bornes 
de  rhonnêseté  &  de  la  décence ,  ne 
ikMant  pas  réflexion  que  ce  n- eft  point 
par  leurs  endroits  foibles  qu'il  faut 
imiter  les  grands  hommes^- 

Nerva  ,  depuis  fon^  avènement  z'^^^^^^^^ 
VEmpire ,  s'étoit  vu  refpedé  &  chéri,  qui' for c^cnî 
&  il  avoit  joui  du  calme  que  mériwir  ^^*^\^^ 
la  droiture  &:  la  pureté  de  k%  inten*- meurtrîen  de 
rions.  Mais  fii  facilité ,  propre  à  le  faire  ^omiûcn.  ^ 
•aimer des  bons j L'expbfott àêtre bra- p^^^ ^^^ 
vé  parles  féditieux&4esmutins.C'^ft  çw- 
de  quoi  il  fit  une  fâchcufe  épreuve  ^''"- ^^"*  ^* 
dans  lefoulévement  des  Prétoriens  > 
qui  animés  par  Cafpérius  Eliànus  Tun 
des  Préfets  du  Prétoire ,  vinrent  avèè 
des  cris. furieux  aflîéger.  leur  Empe- 
reur dans^  fon  Palais ,  demandant  qu'il 
leur  livrât  les  meurtriers  de  Domi- 


a  Hic  Htiis  efiRùfiis^pulfo  qai  Vîndicjî  quondsini. 
ioipcnum  a^entit  ,AOn  fih\  •  fefl  pacriar. 
J?/w.  F/..XO.. 


5^a8  ^  Histoire  dk  Empem0ë*. 
eaiîon  de  le  nommer  plufîeurs  foir,  & 
toujours  avec  diftinftion  &  avec  élo- 
ge ,  dans  b  guerte  des  Juifs.  Il  fat  mis 
par  Vefpaficn  au  rang,  des  Patriciens,. 
s'éleva  au  Confulat ,  de  obtint  les  op- 
Demens  du  triomphe. 

Son  (ils  encore  jeune  l'accompagnsr 
8c  fur  rEupfarate  Se  fur  le  Rhin,  ôi 
dès  fes  premières  années  il  fe  fit  un 
grand  nom  dans  Tes  armes.  Il  enclur- 
ciiToit  fon  corps  auxiatigues  9  il  faifoit 
à  pied  de  longues  marches  9  comme  le 
dernier  foldat,  il  fc  rendit  familiers  par 
une  habitude  aflîdue  tous  les  exercices 
militaires ,  il  travailla  dans  toutes  fes 
campagnes  à  acquérir  les  connoiilân- 
ces  néceflàires  i  un  homme  dëftlné  i 
commander  les  armées  :  populaire  ^ 
aâable ,  mais  toujours  avec  dignité  , 
H  fe  Êdfbit  aimer  du  fôldàt^  eftimer  6c 
chérir  de  fes  égaux.  Il  mérita  ainfiles 
honneurs  auxquels  fà  naiflànct  lui  don-* 
fioit  droit  d*afpirer ,  &  il  devint  Con- 
ful  ordinaire  fous  Dbmitîen.  Après 
fon  Confulat ,  il  paroît  qifil  fe  retira 
en  Efpagne^  puifque  ce  fut-  de  là  que 
Domitien  le  manda  pour  le  mettre  a  fci 
tête-  <îes  Légions  de  la  baffe  (ierma,- 
nie.  Dans  cette  place ,  Tune  tles  plus 
Jbrillantes  de  r£tat  ,îf  ftiivitlé  même^ 
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jfyftême  de  conduite  ,  qu'il  avoit  tenu 
n'étant  que  (impie  Tribun  :  mêmes 
exercices^  même  conlhnce  à  ruppor*- 
tcr  les  fatigues  de  la  guerre ,  même  af- 
fabilité envers  tous ,  (àfts  préjudice  de 
la  fermeté  &  de  Tautorité  du  comman- 
dement :  de  telle  fut  la  recommanda^- 
tion  qu'il  fe  procura  auprès  de  Nerva, 
à  qui  il  n'étoit  lié  ,  comme  je  l'ai  dit  y 
ta  par  le  fang,  ni  par  un  commercé 
d'amitié  famUiére» 

Les  grandes  quafît^s  de  famé  étoient  Piin.  Fan.  4^ 
iiccompagnées  dans  Trajan  des  avan- 
tages du  corps  :  une  fanté  vigoureufe,. 
une  haute  taille ,  un  air  de  tête  plein 
de  dignité  &  de  majefté ,  un  âge  mûr^ 
qui  ne  (è  fentoit  pas  néa^tmoins  enco- 
re des  infirmités  de  la  vieilleffe ,  quoi-  '  ^ 
Qu*il  en  ponât  dans  fes  cheveux  blancs 
les  marques  yénélrabies^Il  paiToit  alors 
quarante  ans. 

Nerva  s'écant  donc  fixé  au  choix 
que  lui  diéloit  l'amour  du  bien  pu<> 
blic  9  prit  occafion  de  la  nouvelle  qui 
étoit  arrivée  d*ua  avantage  remporta 
parles  armes  Romaines-en  Pannonie*. 
Ayant  alors  ajoute  à  fes  noms  celui  de 
G^rananique  ^  il  monta  au>  Capitolcr 
pouf  offrir  à  Jupiter  la  branche  de 
laurier  fbqui  lui  avoiccté  euvoyée<oa^^ 
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me  GffiQ  de  la  viâoirc  j  &  en  pré&ncc 
de  toute  la  multitude  aflemblée  pour 
la  cétémonic  ^  il  déclara  qu'il  adoptok 
Ttajaa.S'étant  de  là  tr^fporté  au  Sé«- 
cat^  il  aflbcia  fon  fils  adoptif  «tousfes 
droits  :  il  lui  conféra  les  titres  de  Cé^ 
làr,  de  Germanique  «  d'Empereur ,  il 
lui  fit  part  de  la  puiflànce  Tribunicien^ 
lie.  C  étoit  moins  un  fuccefleur  qu'3 
(è  défignoit  9  qu'qn  collègue  qu'il  £t 
donnoit. 

,  Cette  âeétion  efi  un  exemple  rare 
&  pai&it  des  deux  c6tés«  Nerva  n'y 
eut  en  vue  que  l'intérêt  de  l'Empire  » 
&  Trajan  avoit  été  fi  Soigné  de  folli* 
citer  la  première  place  de  l'Univers  » 
qu'il  ne  favoit  pas  même  ce  qui  iè  paf- 
ioic  à  Rome  ;  Ôc  q^t'û  fe  trouva  fils  df 
l'Empereur  Se  aflbciéi  lafouveraiDC 
puifiânce  »  avant  que  d'y  avoir  feuler 
ment  penfc.  Il  reçut  a.  Cologne  la 
fiouvell^^  de fpn  adoption»  &  la  prin- 
cipale joiei  qu'il  en  reffei^iit  »  fut  de 
pouvoir  reniedier  aux  maux  qui  l'a^^ 
voient  rendu  néceflàiré*  Son  nom  feul 
ayoit  abattu  tout  d'un  coup  la  fédition» 
&,  rétabU  k  calme  dans  la  ville  :  &  fa 
vigueur  ^acheva  l'ouvrage  en  vengeant 
t'infulte  faite  à  la  dignité  Impériale. 
Ncrya  lui  avoit  demandé  ceue  vea- 
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!g?eince  car  uije  lettrc^crite  delà  main, 
-rtitèl  eroploj^it  lin  Vers  d'H6niére,tiré 
^  la  prière  de  Chrysès  à  Apollon  : 
»  <2Be*lefr  Grecs  expient  par  vos  traies 
9  les  larmes  qti'ils  nCont  hit  répan« 
»  dre  y;  Tr^ajati  manda  près  deià  pcr- 
foooe  Cafpérius  Eliânus  9  &  les  autres 
inftigateurs  du  trouble  ,  &  il  en  déli- 
vra  l'JEtat,  foii  par  b  mort  V  foit  par 
réxîl.  ^ 

L'adoption  de  Trajan  fut  la  derni4*Mort4cNcT^ 
re  aôion  d'cdat  du  r^ne  de  Nerva/** 
Il.n'abdiqyâ  point  TEmpire»  mais  il 
€h  remit  tous  les  foins  a«  digne  iiic^ 
ccffeur  qu'il  avoir  cfaoifî  i  &  il  goûta 
le  repos  dont  fon  âge  &  £es  infirmités 
avoient  befoin.  Il  vécut  ainfi  trois  , 
mois ,  au  bout  defqucls  s*étant:  laiffé 
ailer  à  un  mouvement  de  colère  contre 
Régulus ,  qui  n'étoit  que  trop  capable 
de  lui  en  ioumiîr  i^occafîon  y  il  prit  ta 
fièvre ,  &  en  mourut  vers  la  fin  de  Jan- 
vier ,  étant  Coaful  pour  la  quatrième 
fois  avec  Trajan ,  qui  Tètoit  lui-même 
pour  la  fecondç.  lî.ayèît  régné  un  peu 
plus  de  feize  mois ,  &  vécu  foixante- 
&-douzeans. 


Hom,  II»  I»  4^« 


^^^^^^  L  efl  le  premier  Empereur  qui  m 
fut  pas  d'ori|[ine  Italienne.  Sa  famille 
étoit  Crétoile  y  mais  devenue  Roma>- 
ne^>  au  moins  depuis  fon  bifayeul ,  qui 
eut  grande  part  à  Tamicié  d'Auguue. 
Pour  lui^i  naquità  Narni,  dans  l'Om- 
brie ,  &  fils ,  pctit-£ls ,  &  arriére^^pe- 
ti^fiisdeConful,  il  fut  élevé  lu¥  mê^ 
ne  deux  fois  au  Confalat ,  ^avant  que 
de  parvenir  à  l'Empire»  U  aima  la  Poë- 
fié,  &  il  nous- ^n  croyons  Marxial ,  il 
'  y  réuffit^cxceHemment.  C'eft  appa- 
remment ce  goût  qui  lui  concilia  r&-> 
mitié/4e  Néron, fous lequjslil- obtint 
.  les  oroemens  dit-  triorapbe  n'étant  cttr 
CGfre  que  Fréteur  défigné-  On  lui  re- 
proché Tintempérancc-cfans  Tulaee  du 
vin  :  8c  fa  réputation  du  côté  des 
mœurs  devient  équivoque  par  leibup*» 
çcm-dont  nous  avons  &it  mention  ^ 
parlant^de  la  corruption  des  premières 
années  ék  Doœitieiu  . 


w 


FASTES  DU  REGNE 
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N  E  R  V  A      A  ly  t3  UvS.T  US       IV.  Ak.  R*  Ht* 

Trajanus  Cjes-a.Ii  il     J^-J^*»- 

Trajan  rejoit  à  Cologne  la  nou- 
YcUcdela  mort^cîJerva  ,&  eftpro-. 
daméAugijfte. 
;  jl  refte  dans  la  GermaUie  p^eilkdaiit 
toute  Vannée. 

A.     C  O  R  M  EX  I  us    JP.  A  L  .M'A»  AK.  R.«jiW 
C.    SOSIUS  vSENBCJib.      ^«J-^»^ 

'  Trajan  fait  ton  entrée  daosIRomeà 
pied ,'  ians  aucun  fiafte. 

.11  gagne  tous  les  cœurs  par  la  dou-* 
Ci^r ,  la  modération  &  la  fageffe  Ac 
,  Xont  XSouyernement. 

;  Il  reçoit  le  titre  de  Peredc  laPa- 

tne.  Oa  lui  déféi^e  celui  d'Opnmiij , 

oju  trèf  f>ony  qui^jie  paflà  néantmoins 

.dans  Tufage  ordinaiiie  «que  pilleurs 

années  après. 

En  acceptant  un  troifiéme  Coftfu- 
lat ,  Il  fe  /oumet  à  tout  le  cérémonial 
{^'ctbferyokm;  le;  particuliers. . 
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An.  r. «51. Trajanus  Augustus  III* 
Dcj.cioo.     M^  JuLius  Fronto  HL 

Trajan  Conful  jure  robfervation 
des  toïx/   ^    \  ;;'  -1     / 

Il  témoigne  une  déférence  parfaite 
pour  le  Sénat  9  qui  eiv  ^prime  fa  te- 
connoiilance  par(  les'aixkmaKions  les 
plus  flateufes- 

•  Afiàîf e  de  Mafius  PHfcus/  \ 
-  AffiAe  de»Claffictrs.' 

Panégyrique  de.  Trajan  ,  ptoTioncé 
par  Vlint  GonfuI  atf  ûioîs  de  Septem- 
bre. 

Mariage  d'Adrien  avec  Sabine  pc* 
tîte-niéce  de  Trajan. .  > 

an.r.  852. Tra  j;anus  Augustus  IV* 

DeJ.Cioi.         Sj2x,   ArTICUJLÈIUS  PîçTtrs. 

.  Adrien  Qnçsfteur  de  fEmpereu^ 
'  Uâige  durfcccktnriiDnrodûîedans'tes^ 
éleélions  des  Magiftnws  par  le^Séna^ 

•  GwrrècanttefcsJDk:et..Décébàle 
IquB  Riot  eft  fobré  dé'  iè  fculmettre  à 
desfcottdidonk  très  dures.  Lapa^  lui 
eftacdoffdée:  &Tiafaii  €ntre  en  tdom-'  ' 
phe  dans  Rome  cette  année- mêoiei  oa 
la-finvailte.'  -'•'..  ^•  ??: 

i  Adff«nNavt>ît  fuîvf  Tiajafi^dan^cec-^ 
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un  commandemenc important^  &  s'y 
diftingua  beaucoup. 

Sur  ANUS.       îj^^.  r.  g„. 

L.   LiciNius    Sur  A.     ^*'^•^•^^^• 

Mort  de  Frontiiu  Pline  lui  fuccédc 
dans  la  dignité  d^Augure. 

Jeux  QyiTmiques  abolis  à  Vienne. 

Renouvellement  des  anciennes  Or- 
donnances qui  défendoient  aux  Avo- 
cats de  recevoir  de  l'afgem  des  par- 
ties. 

Ordonnances  de  Trajan  contre  la 
brigue  y  8c.  poiir  n'admettre  à  afpirer 
aux  charges ,  que  ceux  qui  amoienc  le 
tiers  de  leur  bien  en  fonds  de  terresou 
en  maifons  dansFItaSe.. 

Tra-janus  AtrôusTUS  V.akt.r-sj^* 

L.    M  a  XI  M  us*  DcJ.Cie,^ 

Travail  bâtir  le  port  de  Centinn*  ^ 

celles  9  ou  Gwa  Vecckia* 

Divers*  jugemens^  rendlB  par  lui     - 
avec  beaucoup  d'équité* 

Pline  part  pour  &fe^Gouvefii«ment 
de  Pont  &  de  Bitfeynie.^ 

L,   Lie  INI  ty  s  Sur  a  If.  AN-Ri»^^*^ 

.      .    .^  .  ^  MAB.CBLhV  S^ 

Palais  d'or  brûlés 
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Lettre  de  Plioe  à  Trajan  fur  le» 
Chrétiens. 

Seconde  guerre  contre  les  Daces. 
Pont  bâti  par  Trajan  Hir  le  Danube. 

AN.11.t55.T1.  fuLius  Candi  DUS  II. 

I>eJ.C.io5.        ^^    JuLIUS   QUAVRATVS  IL 

Tremblemens  de  terre  en  Â/îe  Si 
en  Grèce. 

Adrien  Tribun  du  peuple. 

Décébale  vaincu ,  défefpéré ,  k  tue 
lui-inême.La  Dace  cft  réduite  en  Pro- 
vince R(}inaine.Colonies  établies  dans 
la  Dace  9  &  dans  les  pays  voifins.  Se: 
Gond  triomphe  de  Trajan. 

Conquête  de  TArabie  Pétrée  paç 
Cornélius  Palma. 

ÀK.R.  tS7 CO  M  M  O  D  U  S. 

DcJ.C.105.  ^   ^    ..CebEALIS. 

Grand  chemin  dreflë  &  conflruit 
dans  les  marais  Pomptins. 

i  Conjuration  de  Craflus ,  punie  feu-i 
lement  par  l'éxil.    • 

Trajan  entreprend  la  guerre  contre 
les  Parthes,  &  fe  tranlporte  en  Orient. 

am.r.  t$«.  L.  LiciNiys  ScjBA  IIL 
Pej.c.107.    Q^  Sqsius  Senecio  il 

Préturc  d'Adrien. 

Trajaii 
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Trajan  fait  la  oomjuÊte  de  TAf mé* 
nie*  liréfufe  Partiiamalîris  »  qui  étoic    • 
venu  dans  fon  camp  lui  demander  Vin^ 
veftiture  de  cette  Couronne.  Partha^» 
mafiris  eft  tué  dans  un  combat* 

Ap.  An^tius  Trebo^iancsan.  K:;t^ 

G  AL  LU  s.  Dc^.CioU 

M.  Atilius  Metellus  Beadua. 

Adrien  commande  dans  la  hsfft 
Pannonie. 

H  femMe  que  fon  doive  Tapportef 
"à  cette  année  la  conquête  de  la  Méfb** 
poramie  par  Trajan*  Pri(e  des  villes 
de  Batné,  de  Singares ,  de  Nifibe.  Ce 
iut  Luiîus  Quietus  qui  prit  ia  ville  de 
Singares. 

Otages  donnés  à  Trajan  par  Chof* 
xoès  Roi  des  Parthes*  Paix  ou  trêve 
entre  les  Parthes  &  les  Romains. 

L'Arabie  Pétrée  réduite  en  Provin- 
ce Romaine. 

Trajan  fait  reconnoître  là  puiiTance 
parmi  les  peuples  qui  habitoient  au 
Nord  de r Arménie,  entre  le  Pont 
£uxin  &  la  Mer  Cafpienne. 

Ces  exploits  peuvent  avoir  occupé 
Trajan  pendant  une  ou  plufieurs  des 
années  fuivantes ,  fur  lefquelles  nous» 
t)'«yons  aucun  fait  préds  a  placer. 
T^m.  VIL  e 
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Nous  fuppofoDs  auffi  qu'il  revint  à 
Rome ,  &  qu'il  y  pafla  plufieurs  de  ces 
mêmes  années. 

an.r.  «tfo.  A.  Cornélius  Palm  a  IL 

DcJ.Cxo,.  _   ..TULLUS. 

Adrien 'Conful  fubftitué. 
it^\  ^•*^I* Pkïscianus,  ou  Crispinus, 

•   ••.tURFlTUS. 
An.  R.  %62.    C.    CaLPURNIUS    PiSO, 

DeJ-ciii.     j^   Vettius  Bol  anus. 

Am,  R.a<3.TRAJANtrs    AUGUSTUSVI* 
DeJ.Ciia.     j     SexTIUS   AfRICANUS. 

An.  R.  S64.L.   PyBLILI  US   CsLSUS    IL 

ucj.c.iu.    C.  Clodius  Crispinus. 

An.  R.Sd5.        Q.     NiNNïUS    HasTA. 
^^^•^*"*-P.  M  ANILIUS    VOPISCUS. 

Triijan  après  avoir  dédié  fa  magni- 
fique place  dans  Rome ,  où  il  fit  ériger 
la  ccdonne  qui  porte  fon  nom ,  retour- 
.  ne  en  Orient  pour  renouyeller  la  guer- 
re cofltre  les  Pârthes,  . 

An.R.  86<£.L.    ViPSTANtTS    MASSAI.  A. 
DcJ.C.iij.     jyi^   VeRGILIANUS    P*B0. 

Furieux  tremblement  de  terre  à  An- 
docte.  Le.  Conful  pedo  y  périt,  & 
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,  Trajan  lui-même  n'échappe  qu*à  gran- 
de peine. 

XI  çonfithe  l'orâde  d'HéUopolis. 

D  fait  la  conquête  de  i'Affyrici  : 

Il  revient  vers  Babylone ,  refàSè  le 
Tigre,  &  prend  les  villes  de Ctélî- 
plion  &  de  oufe. 

Kéwkce  des  Juifs  danis  la  Cyrénaï- 
<]ue ,  dans  l'Egypte  ,  &  dans  Tifle  de 

Chypre,. 

•*   '  ■ 

L,    JElivs    Lamia.        an^.'R.  tsr. 
iELiANUS  Vetbr.  i>«J'C.»^. 

Trajan  defcend  par  le  Tigre'dans 
le  Golfe  Perfique  ,  &  pouffe  la  navi- 
igation  jusqu'à  la  grandeonan 

Il  s'empare  d'un  pon  fur  la  c^te  mé- 
ridionale^de  l'Arabie  Heureufe,^ 

Les  Provinces  conquifes  fur  les  Par- 
thés  par  Trajan ,  favoir  l'Arménie ,  la 
.Méfopotamie,  &  l'Afiyrie  ^  profitent 
deionabicnccpour  fe  t^oker. 

.11  apprend  cette  nouveHe  à  Baby-> 
lone ,  dont  il  vifitoit  Jet  ruinés ,  &  où 
ilrendirdesird^eâs  àJa  mémoire  d'A- 
lexandre  le  Grand. 

Il-eft  obligé  de  recommencer  la 
guerre  )pt>ur  rare  rentrer  ibus  le  joug 
les  Provinces^  tévolcées^ 

pij 


Il  tbtme  Partbamafpa^s  pour  Rôt 
aux  Fanjies. 

.il iQecJe^fiégefxlevaiiçAtni  f  icd& 
;  obligé  de-'le  lever* 

LeSiJmfefont  réehâcs'par  Martius 
-Turbo  ^nsi'Egypte^  dans  là  Cy- 
.fénaïque. 

^<Trajan  ^okurgerLalHis  Quîetusde 

purger  la .Mélbpotàniie  de  la  nice  des 

J:Juifs,:Iis, .ibnt  vaincus  ,  &  leur  vais* 

^queur  çft  ÉadcGpuvjpniçur  delà  Pa^ 

leftine. 

Pp€t  d'ÂAcene. 

>^Y«-^M*    .....QUINTIUS    NiGK.IU 
-   •    ^-"^-é/  VlPST  A  ^V'S    APR0NIANU5Ù 

'Maladieide'Trajaiu  II  r(;jQ;e.  dans  tyi 
^catde  langueur. 

Il  part  pour  s'en  retournera  Rome*^ 
4ajflant  Adrien  i  la  jccte  de;  fon  armée 
jfiti  Syrie. 

Toutes  ies  conquîtes  de  Trajan  œ 
.  Orient  perduesi  pour  Les  Romains. 

:1ll;meurt  à;SélinQnte  en  Cilicie  :  3c 
;Adrien  luifttccédeà  rjEitipûre,  fur  une 
(au0è  adoptioa  yxjfn  ell  l'ouvrage  de 
l'Impératrice  Plotine.  ^ 
.  Trajaaeftmisau  raogides  Dieui^v 
;Ses  céndrc9.ibnt  portéês>àRome  r§c 
.  placées  fous  â  colonti^« 
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TRAJAN. 

S^  II. 

Prince  qu  aient  eu  Us  Ronunns.Hon^ 
neurs  divins^diternés^  à  I^rvd.  Let^ 
tre  deTtàjàH  au^Sinau  Lês'BATB'a^ 
tes  contenus.  La^^cipline  rétailie. 
Trajan  refuji  le  Cor^uUt.^ll  revient 
à  Komti  Medeftk  de  fin  retour.  Il 
accepte  le' nom  de  Perà  de  la^ patrie. 
Son  entrée  dans  Rome.  Il  fait  au  FeU'  ' 
flè  une  largejje^  &y  comprend  Us 
encans-*  Attention  de  Tr^an  à  remé" 
dier  à^ifférentes  calamités.  Il  pro- 
cure faSondance  dans  Rome  par  la 
douceur  du  Gouvernement.  Il  puT'^ 
ge  R^me  de  la  race^des  délateurs*  Il 
eft  attentif  à  empêcher  fakus  des 
droits  du  Fifc.  Il  modère  timpofimn 
du- inngtîéme.  Il  eft  riche  dijafru^ 
g^lité.  te  mérite  confidéré  &  honoré 
^ar-TrajaH.  Mot  célèbre  de  Trajan 
à  finr  Préfet  du  Prétoire.  Ses/entî-- 
mens  pendant  cjUil  étoit  particulier  ^ 
furentla  régie  de  fa.  condmelorfqi^il 
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fe  vit  Empereur.  Il  eut  des  amis  , 
farce  quà  aimoit  lui-même^  Sacon-^ 
fiance  en  fura^  Il  aimoit  fes  ams 
fans  intérêt.  Facilité  de  fes  atidien- 
ees.  Gaieté  familière  dans  fes  repas  .r 
Son  goât  pour  la  Otaffe,  Fruits  du 
hon  exemple  du  Prince.  Le  peuple  lui 
demandt.  Pexpu^m  des  Fantonrimer^ 
Ofmhèts  ^mnie^ues  ft^rimés  â 
Vlenem,  J^Ofon  protège  hs  Lettres  (fi* 
lej  boaiêx  Arts.  Sa  modération  à  /'/- 
garddes^pojjtffions  des  partkuliers^ 
Il  met  en. vente ,  ou  donne  une  grande 
partie  des  M(^ons  Impériales.  Ftie 
ct^rieux  de  bcUir  four  lui ,  il  réferve 
fa  magnificence  pour  les  ouvrages 
]^ublicsJrémeignages  finrples  &  virais 
'  de  la  vénérations  puhl^uê  envers 
-  Trajan^  Il  les  préfère  aux  honneurs 
exceffifs.  On  lui  donne  ht  fnrnom 
/Optimusi.  acclamations  du  Peu- 
ple &  du  Sénat ,  fleines  de  tendrtffe^ 
&  méritées  par  mille  traits  de  fa- 
gegè^debMté.  Affaire  de  Mariu s 
rrifcitf.  AfatredkCL^cus.  Confit- 
lot  &  Panégyrique  de  Pline^  Lar^ 
gius  Màcedo  ancien  Préteur ,  a^^i- 
né  par  fes  efclaves.  Commencement 
de  V élévation  d^  Adrien ,  p/trfitn ma- 
riage'avec  Sainnc  9  petit e-méjcç  de 
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Trajan. Quatrième  Confulat  deTra^ 
jan.  Adrien  Quefleurdi^ Empereur^ 
Guerre  contre  Its  Daces.  Leur  Roi 
demande  la  paix  f  &  ne  Mtient 
qttaux  conditions*  les  plus  dures. 
Triomphe  de  Trajan.  Combats  de 
gladiateurs.  Tanumhms  rhaUis. 
Deux  ans  de  paix.  Trajan  fi  livre 
aux  fiins  du  Gouuernement.  Mprt 
de  Frontin.  Son  cara^ére^  &  fis 
ouvrages.  Pline  hifitccéde  dans  la 
dignité  d^  Augure.  Tr^it  louable  d'un 
jQuefieur.  I^ufage  des  fitffrages  far 
firutin ,  introduit  dans  les  élc£Hons 
des  Magifirats  par  le  Sénats  La  bri- 
gue réprimée.  Obligation  impofée  aux 
Candidats  d^ avoir  der  biens  fond s^ 
en  Italie.  Renouvellement  des  an- 
ciennes Ordonnances^  qui  défendoient 
aux  Avocats  dt  rien  recevoir  des 
parties.  Gnqméme  Confiilat  de  Tra- 
jan.  Diverfes  affaires  jugées  avec 
beaucoup  d^ équité  &  de  lumière  par 
Trajan.  Modeftie  &^doUce  familia^ 
rite  d^  Trajan  dans  fis  repas.  Fort 
de  Centumcelles.  Port  £Ancone^  Pli- 
ne va  gouverner  le  Pont  &  la  Bithy^ 
nie.  Lettre  de  Pline  au  fttjet  des 
Chrétiens.  Réponfi  de  Trajan.  Per-* 
fécution  de  FEglifi  fins  Trajan^' 
P  iiij 
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Hbn  dt  Plim.  Sm  caraBitt  pemt 
itaprif  fes  Uttrts  fax  M^  KoUm^ 
Trait  t^ut-à-fait  hmorahle  à.  la  fta^ 
hté  déB  Flitu^  Anàûi  emrc  Pline  & 
Tacite^  Tackt  faroU  avoir  furvicHr 
Flirte.  Ordre  dans  lequel  il  a  éerit 

.  fes  ouvrages^  O  que  Van  fait  de  fa 
naiffan^e  &  defiawe.  Mert  de  SUikr 
balicus^  Idée  de  fa,  vie.  Mert  da 

_  AîartiaL  Juvénal  a  écrit  fous  Tta-- 
jan  la  plupart  de  fei  fittyres*  Mortt 
du  délateur  Réguluu  Traits  de  fin- 
audace  &defa  fourberie.  Enfant 
de  treizji  ans  qui  remporte  le  2^^^  dc: 
foefie^  • 

Tfaîîw^  eft  le  Hp*  Rajan  palïc  avcc  raîtoti  pouT  le 
^i^'ltA  A  plus  grand  &  le  meilleur  Prin- 
Piince         ce  qu'aient  iàmais  eu  les  Romains.  Oa 

411  aient   eu  *  .   '  •  i>  •  *      \a        &. 

iRi  KbsMîas.  P^"^  ^n  ^^^^^  <VVt  1  sueot  égalé  en  boai- 
té.^  ^On  peut  lui  trouver  parmi  ceux 
qui  Tont  précédé»  ou  fulvi  >  des  rivaux 
pour  Ifi  mérite  de.  la  euefre^  Sa.gloire 
propre  e(t  d'ayoîc  clunl  ks  talens  & 
ks  vertus»  d'avoir  mérité  également 
l'admiration  &  l'amour..  Ces  deux  ca-^ 
isiâéres  font  imprimés  fur  toutes  les 
parties  de  fa  conduite,  pendant  un  cé-^ 
gne  de  près  de  vingt  ans,  &  lui  aflu* 
serolent  le  premier  rang;  d'efiima  ear> 


TRAJANrtiT.XVIir.  J4J 
tre  tous  Le» Empereurs  Romains,  s'il 
n'avoit  pas  été  trop  Héros  pour  être 
un  Prince  accompli» 

Il  falloir  oue  les  affaires  de  la.  Ger». 
înaQie  impotolTent  à  Trajanr  une  efpéce 
de  nécemté  de  sefter  dans  le  voifinage 
du  Rhin  &  du  Dànubey^puirque  ni  fon^ 
adoption^  ni  la  mort  de  Nerva  ne  le- 
déterminèrent  à  revenir  à  BomeXocf- 
qu'il  fût  qaefon  père  adopti£  n!étoic 
plus  »  &  le.  laiiToit  par  fa  mort  makre 
de  l'Empire  ,.fon  premier  foin  fut  de 
«emplir  les  devoirs  oue- la  reconnoif*- 
iance&  la  piété  filiale  exigeoient  de 
lui..Suivantl'ufage  facrilége  quWo*  Honneurs  di- 
Tifoit  lePaganifme,  il  le  fit  mettre  au^^J'^J^^^;^^' 
rang  des  Dieux,âc  lui  décerna  un  tem*  Lettre  de 
pie,  un  Prêtr«,&dcs  autels.  En  même  '^'^  *"  ^ 
tems  il  écrivit  au  Sénat  de  ùt  propre  An.  r.  t^. 
main ,  pour renouveller rengagement p^ **'""• 
que  Nerva  ayoit  pris  avec  cette  Com- 
pagnie de  ^:  re&eûer  la  vie  des  Séna« 
tfiurs.^:  ic  de  n^  faire  jamais  mounr 
|iucun.> 
.   U  pai&r  en  Germanie  toute  l'année  L<:s^"^ar^ 

contenns. 


^  Jem^icoHe  du  texn 
et  Dion  ou  de  fin  ahhré» 
viattur,  filon  lequeVTrA" 
jéui  promet  de  n*âter  ni  /« 
yie  ni  Vkonneur  à  aucun 
hpnunà  dê^biêtiffromeft 


wipte  ,  6^  que  nounws 
faire  le  plus  déterminé 
tyran  comme  fe  meîltbei^ 
Prince.  l'ait  esBprimé  eél 
aie  mon  Auteur  depoit 
iift t  énonce  qi^U  âité^ 


^if^  Histoire  ]>bs  Eafeasûrs.. 
defoR  fécond  Confuiat,  quiétoit  ht 
Bîin.  Pan,  première  de  fon  régne»  NoiK  ne  pou- 
**'"  ,**  vons  néantraoins  ipécifîer  aucun  ex* 
'  pbic  de  guerre,  par  kquel  liait  figna*^ 
lé  fa  prcfence  en  ces  contrées.  11  fit 
mieux  :  il  contint  ks  Barbares  ,  qui 
n'4>férent  ^  ovème  î^ndant  que  le  Da-*^ 
mtbe  érxàt^^eé  >  ipiofieer  de<  la  com^ 
inodiléLdu  paââ^e  pour  «ncreprendre- 
leurs  coûriesaccouturQëes^Non  mcâns 
fagé  que  vaillant  9  Xrajan  arrêta  aufil . 
Pardeur  dufoldat  Rpinain,  qtti  vouloic 
entrer  fur  les.  terres  ennemies.  ^Cette 
conduite vé^ealeineni  éloignée  de.  la 
molleffe  éo  de  h  témérité  ,  lui  lénÛk*^ 
„  hez  Oenaaifas  \  qui  aitoiem  appm  à 
méprifer  fous  Domkîen  le»  armes  fio^- 
maines,  comtiiancérent  ii  ks^redouter.. 
Ils  demandèrent  h  paix,  &  donnèrent 

des  otagesp.    • 

lacTiTciiiùie    'iln^autrie  objet  >  bieiird^o  d'un^ 
ïétâhiic.      gfand  PiSnce,  Voccupâ  encore  dans^ 
ces^conhtmencçmaîs<k  fen^regne.^  Ce. 
fut  le  rétabli^ment  de  la  difcipUne- 
ii»litairè ,  non  feulement  dans  rarroce 
;"'      qu'il  commandoit  cnperfonne,  mais. . 
^ns  tontes  celks  de  l'EmpireXes  dé- 
fiances étèrneiks   &  fti^guinafrés  de    ^ 
E>omitkn-avoiertt  mis  les  Généraux 
cfens  la  néceiiité  d'appîéàenàer  de  tfop . 
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bien  faire.  Ils  laiiToient  tout  languir  , 
de  peur  que  ia  gloire  qu'ils  acquer- 
roiem  ne  devînt  un  crime»  Trajan 
plein  denpérite  n'étoit  point  allarmé 
tfen^  trouver  dans  fes  inférieurs.  Au 
contraire  il  leur  infpiroit  &  parfe*' 
ordres  9  de  par  fef  exemples  ,  toute  la' 
vigueur  &  toute  radivité  néceflàires 
pour  rendre  le  foldac  fournis  à  fes 
chefs  &  terrible  aux  ennemtst  Afin  que 
fes  Zieutenans  (uffent  fefye^é^ ,  il  les 
faonoroit  •  lui-même.    Il  n  affeéteit 
point  de  les  obfçurcir  par  T^clat  do,b 
laajeilé  impériale  ,  &  il  veuioit  ^ti^en  ' 
fa*  poëfence  6&  fous  (es  yeù^  ils'  ex!èf^  ^ 
faffînr  tduâ  laurs  droits ,  &jouil&nt' 
de  toute  leur  autorité. 

Trajan  étoit  encore  en  Germanie  Trajan  refufe 
aa  commencement  de  l^inde  Ron4e*^^°"^"^*'• 
bûit'  cetw  cinquante  y'  qui  eut  i^ry^^'J''"^ 
Confols  Palma  &  Séft^clon,  C'ttoïi'  * 
un  ufage  établi  que'^^l^s  Ëmp^ëurs 
priflfent  le  Confulat  imkédiateineht;* 
après  leàr  avènement  au-  trône  ,  '  &f  le  * 
Sénat  ne  manqua  pas  d^inviter  &  de  ^ 
pvefler  Tra  jan  de  fe  conformer  à  Te-  • 


%Tu  maipr  quidem  om^ 


liibus  eràs  ,  led  fine  ûl-  *   bat.  Qum  erîam  plerif- 


fini  deminunone.major 
eamdem       auâoritatem 
f  rsfentc    te   ^uif^œ  ». 


utam    abfetf^  <,  îr«tînè- 


que  /BX  co  reyerenria  aç-, 
céflerat,<|uô(i tu  quoqiie. 
illoj  revbr^bare.  irlitû  ' 


Pvj 


34^  HisTomc  pss  Empcaburs; 
xemple  de  fes  prédéceflCbucs.  La  mo^ 
deftie  de  ce  Prince  lefH>iïa  à  penfer 
que  s'étant  trouvé  Conful  loifque  pact- 
Ul  mort  de  Nerva  il  écoic  parvenu  ài 
CEmpire  ^  il-  avoit  fatisfait.à  la  coum«- 
me.  «Il  re&fa  le  Confulat  qu'on  lui  ofr 
froit  I  &  IL  lai0à.  à  deu&  particiiliert; 
l'honneur  d'ouvrirl^amiée». 
nmrîéfl^t     Réfolu  enfin  de  revenir  &  Rome  9., 
dMc'^^Tn^  ^  rappcUoifint  les  v«hx  detous. 
tetour.        les  citoyens  y  iLfe  mij^  en  marche  avec: 
An.  R,  ttp,  ^  cortège  digntf.  du  rang  fiipréme  ^ 
eiiA.Paii.M,  jj^j^  ejaâkment  di6:jpUni..Les  pay*; 
qu'il  CFav£v&  Q.'éfMrouvéreBt  ni  vexa-^ 
tion  »  ai  r^ne  ^m  injuftiire^  La  mé-^ 
moire  étoit  toute  récente  du  ravage* 
qu'avoit  caufé  fu^  cette  mâme  route? 
K  pa&çe  de  DomideQ:&:  Tnjâiif. 
pour  aider  ih  rendre  plus  e»âe.  cette* 
€Ofnparai(bn>^ui  toumoit  toute  à  fa. 
gloire  1  dqnn^  dms  uo  placard  affiché: 
publiquement  ppfon  ordre  le  calcul 
des  fommes  depei^ées  pour  k  voyage; 
de  foo  prëdéceiinir  &  pour  le  fien.. 
Sur  quoi  Pline  lui  adrelb  cet  iloge  ' 
accompagné,  d'une,  judideufe  réfll^ 
:don  :  3i^  Dans  une  pareille  démarche», 
9  luidit-îIrVQUs  aviez  moins  en  vue: 

iNootsuD  protiia|;l<>-  I  comnuinît  e4\ào  Ihbje*». 
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ir  ^otre  gloire  que  l'utilité  communes 
wIL  ed  boa  que  l'ESsipereups'accoii-^ 
«aime è compter  avec  l'Empite ;  que; 
a»  dans  ibs  voyages,  il  s'impofe  cette 
»•  obligation  ;  qu'il  cende  publique  1» 
«dépenfe  qu'il  aura  fiiite  rdciàjLaf^ 
a»^  rivera  qu'il  ne  fera  point  une  dé^ 
»  penfe  qu'iL  zk  honte  de  rendre  pu- 
atîUique.» 

C'eft  entse  le  départ  de  Tirajan  &  n  accepte  té 
fon  arrivée  à  Rome,  que  Pline  dans  J^û  J^^îi^'' 
fon.  Panégyrique  pbce  Haccepiation'     a^i- 
du  nom  de  Père  de  la.  patrie,  quiétoit 
o&r»  à  ce  Prince  depuis  longtems  par 
le  Sénat.  Trajan  voulut  mériter  un  & 
beaa  titre  avant  que  de  le  poner  :  Se 
ce  ne  fut  que  lorfqu-il  ciut  s'en  être 
rendu  digne  par  fes  bienfaits ,  qu'il  fe 
réfolut  à  le  recevoir  ,  moins  encore 
comme  un  honneur  ^que  comme  un. 
engagementitraiter  les  citoyens  cont* 
mefes  enfans. 

Il  prouva  ces  fentknensau  four  de  ^on  entrée 
fon  entrée  dans. Rome,  qui  ne  parut    22-i^î?^* 
pastant  l'entrée  d'un  Souverain,  dans 
&  capitale,  que  le  retour  d'un  père  au: 


ftràm  effet'  impenAioi». 
Aj&efcat  Impenttor  cum 
Imperio  calculun^pone- 
te^ûc,  exeat  9  ^e  re<}ea»> 
aKas»«a»iattonem  ttiàlr 


tiints  :  r^lcat  (jtiid  ab*- 
fumprerit;  ita  fîet  ut  non^ 
abfumat  ^uod.  pudeu: 
edicere*. 


jyo  Histoire  ms  Eaperbubs» 
milieu  de  fa  famille.  Il  marcfaoit  à  pted(^ 
précédé  de  fes  L^Aeurs,  qui  gardoierit 
un  filcnce  môdefte  »  &>  fmvi  de  quel- 
ques compagfues  de  f(ddats  auflli  tran- 
quilles que  des  bourgeois.  >  Rçventt 
Empereur  au  lieu  d'oà  il  ^oit  forti 
finale  pardcuiier^il  ne  paroifibit  point  c 
qu'il  fÙc  arrivé  en  lui  aucun  change»  - 
ment.  S'égaiant  à  tous  >  U  n'affe^oit  ^ 
d'autre  fupériorité  ,  que- cette  de  .ht 
vertu.Ilreconno^oit  fes  anciens  amis». 
&  prenoit  plaifir  à  en  être  reconnu» 
U  faluoîf  gracieufemènt  les  Sénateurs 
&  les  premiers  de  l'ordre  des  C&eva- 
liers.  Tout  le  monde  avoitla  liberté 
de  l'approcber  :  &  il  fut  fouvent  obli- 
gé de  s'arrêter  par  b  foule  qui  le  pref*- 
foie.  ^ 

On  peut  aifément  juger  que  cette 
foule  étoît  ironienfe*  Aux  motifs  gé»  ^ 
néraun  qui  attirent  toujours  une  gran-  ^ 
de  multitude  à  ces  fortes  de.  cérémo- 
nies ^  fe  joignoit  celui  d'une,  afieélion  ' 
tendreipour  un  f  rince  fi  plein  de  mo-  ' 
deftie  &  de  bonté.' Tout  âge  »  tout 
&xe  y  accourut  :  les  i»  malades  m^me 

•  Ut  rererfas  Impeia-     l^n«,^&  fooc  tantùm  ce-  . 
tor  unde  prîvMii<;  exie-     ttrisiBajor»  quomelior- 
M»,  agnofcîs,  agnofce-     Plin.  Pan,  lï, 
ri?.' Eofdem  nos,  cnm-         b  i£gri  quoqae  ,  ne- 
««*»  te  putax ,  par  omni-  '  glcâo  medemium  ittipc-' 
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8^y  itifainoient  >  pour  âtisfaire  leurs 
yeux  par  un  fpeétacle ,  qui  en  les  corn-*- 
blanc  dé  joie  Tembloèc  kur  r^tidre  la 
ûntii  Les  tins  difoient  qu'ils  avoient 
aâez  vécu  >  puifiju'ils  voyoient  Trajaii 
à  la  .tête  de  l'Empire  :  les  .autres  en 
omcluoiisnttqve  jc'^t^k  pouf  eux  une 
ncuivelie  ration  de  foahditef  de  vivre* 
Les  femmes  fe  louoient  de  leur  ^é-^ 
condité ,  &  elles  félîchoieht  leurs  jen» 
fans  d'avoir  à  paflèr  leur  vie  fous  un 
Gouvernement  qui  ne  feroit  ocxupé 
qiie  duibin  de  les  rendre  heureux. 
*  C'eft  au  milieu  ée  ces  dilcours  G 
fiattoufs  pour  une  belle  ame,  queTra-* 
lut  monta  aà  Gapitolé  »  &  enfuire  fe 
rendit  au  Fakds  Impérial  »  où  il  entra 
du  même  air  que  s'il  eût  tevû  fa  de- 
meure privée*!  Pforine  la  femme  irnî-i*^'*^- 
tok  fa  modéiftie  i  &  lorfqa'elle  fat  fur  ^ 
Içsdégrérdi^  Palais  i  fe  tournant  vers 
la  muîdttiâe  qm  laTuivoit,  elle  liii 
adreifa  ces  paroles  remarquables  : 
a»  Telle  que  j'entre  ici  >  tdle  je  veux  - 


flo^ad  coni^edum tu! > 
ijfiufi  2Li  fàlii^em  faiiît»- 
tem«^ue ,  prorepcrc  Jnde 
«lîî  (e  fatts  vixffTe  tç  ri- 
fo  -,  te^cepto  ;  alii  miiif 
maçis  cflTe  viveixlum  pr«- 
4k«bao^^^miftas  etiam 


tune  fécuii<îîttitrs  fiiae  tna~ 
l^m^  voliipfEia  Aibiu  » 
qnum  pernercnt  cuj  Prin- 
cipi  cives,  cni  Impera- 
tori  miiitef.  peperiflcm. 
Plin.  Pan»  zi. 


^2  HiSToiAB  BIS  Empcrbuë^; 
»  en  foràr.La  forame  ne  changera  rien? 
»aans  mes  moeurs»  v- 
^f^^  H  n'y avoit point defefA ni d'fflrti- 
geOè  ,^  v~  fice  dan»  la  condtdte  fî  aimable  &  fii 
222!"^*" populaire  de  Trajan.  Elle  partok  din 
2f-âs,  cœur ,  &  tes  effra  ]^  répondirent*  IL 
n'avoit  encore  pajré  aaxtroupes  que: 
la  moitié  de  la  gnitificarion  que  les^ 
Empereurs  avoienr  coutume  de  leur 
faire  en  arrivant  à- la  fouYeraiQepui& 
fimce  r  &.  le  peuple  ^^qu'ilparoif^oir 
moins  imponant  de  contenter»  reçut: 
de  lui  en  emies  bt  diftribudon'defti-^ 
née  au  foulagement  des^  pauvres  d*^ 
te^i^ns.  Il  fit  cette  largefibnoUement  r 
&  au  Iieu.queç'avoit  été  l'ufiige  ckt 
n?y  compter  que  lespréfens ,  il  vou- 
lut que  ceux;qui;étoienti€tenus  ou  par 
spires ,  ou  par  maladie ,.  ou  par  quel^ 
'  que  autre  raUbn  que  ce  p&t  être,  re»- 
Suflènt,  dèsquMlS'&préiienteroient^ 
h  libéralité  à  laquelle  ikavoient  droit*. 
II  y  comprit  même  les.  enfans  en  bas> 
âçe.,.fans^  attendre  qu^on  lui-  deman^ 
dat  cette  grâce,  &fefaifant  une  joie 
de  prévenir,  les  vœux  des  peres.  Les. 
réflexion*  de  Pline  fur  ce  dcMiier  ar- 
ticle font  fî  belles  y.  que  je  né  puis  me.  . 
réfoudfiî  à  en^  priver  mon  Leébeur^. 
»  Vous  avez  voub^dit-it  a.  Trajiin^. 
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à»  que  a  dès  les  premières  années  de 
a  leur  enfance  vos  citoyens  trouvaient 
»en  vous  un  père  commua»  qi  qui  ils 
»  fuflènt  redevables  de  leur  éducation;, 
a»^qu'ils  crûâènt  &  fe  fortifiaflènt  par 
9  vos  dons,  puifqia'ils  croiâbient  pouc 
ar  vous  ;  qme  les  alimens  que  vpus  leur 
a^  auriez  accordés  dans  un  âge  tendre,, 
aa^  les  conduiûiTent  à  être  uajour  payés 
»  comme  vos  foldats-  ;:  as  que  tous.^ 
»  vous  duffent  sj^utant  à  vous  feul ,  que 
»  chacun  doit  à  ceux  de  qui  il  tient  \^ 
a^vie.  1^. 

Les  exprellions  de  Pline,  (embrent 
narquer ,  non  une  libéralité  paflàgére*. 
mais  un  fecours  continué  pendant  tou*^ 
te  k  durée  de  Téd^catiotr  r  &  fui  vaut 
Dion»  Trajan  ne  renferma  pas  dànsDîo^ 
Rome  une  munificence  II  loualîle  »  il 
l'étenditàtoutes  les  villes  de  l'Italie.^ 
'Pendani;  qu'il  répandoit  ainfl  fe». 


t' Ut  Jam.  indè  ab  în« 

fantia  te  parentem.publi- 
cum  munere  educationis 
eiç.crireiitur  ;  crefcerent 
de  tuo  qui  creCcerent  tî- 
bî  9  alimentiTquc  luis  ad' 
fHpeodia  tua  penunir 
cent ,  tahtumque  ômnes 
vnitibi  quantum  paren- 
Obus  fuis  quifque  debe- 


â>  Plaifince  un  aMe  orî— 

final ,  gravé  fur  une  ta- 
ie ^Mraitt ,  qui  attefiér 
ctrtt  libéralité  de  Tra^-. 
jàn ,  6»  Us  fonds  ajpgnés. 
par  lui  pour  les-  alimens^ 
des  nfans  de  Vun  6*  <&-. 
Vautre, f exe.  Cet  a£ie  a, 
été  inj^  par  M,  Ter»- 
raffon  dans  fin  Hidoire 
de  la  Jurifprudeace  Ko-<: 
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bienfaits»  infimment  éloigné  de  retirer 
Pijn.P«n^i.d^une  mai»  ce  qu'il  dosnoic  de  f  autre, 
il  dîfpenià  même  les  peuples  &  les 
villes  des  contributions  voloiitaires 
que  les  nouveaux  Empereurs  avoient 
GOtttinne  de  recevoir  de  leur  part, 
ilprocureiv     If  fe  fit  auffi  un  devoir  de  procurer 
d^."*  Rome  l'abon&nce  dans  Rome  &  dan»  TI- 
par  u  dou-talie>iànsiiéantmoin9  épuiferlesPro* 
Tcmem^""'^^''*^^**  Lcs  Einperei»rs  avoîent  tou- 
2p-it.     jours  eu  grande  attention  à  approvi* 
fionner  leur  Capitale  :  mais  pour  y 
réuflir  ils  employoient  fouvent  les  en- 
lévemens  viôlens  de  bleds  >  les  extor- 
fions ,  les  vexations.  La  voie  dont  fe 
fcrvit  Trajan  fut  la  douceur  du  Gou- 
vemcment^  Il  donna  une  liberté  en- 
tière à^un  commerce  ii  néef iSTaire*  Les 
peuples  des  Provinces  trouvaient  leur 
avantage  à  apporter  leurs  bleds  en  Ita- 
lie :  le  Fîfc  les  payoit  ^vec  fidélité* 
Aînfi  a  Tabondancc  rcgnoit  dans  Ro-- 
me  /&  la  difette  ne  fe  feïfoit  fentir  en 
Fï^.  aucun  endroit.  Trajan  prit  des  mefu- 
res,  &  fit  des  établifemens  qui  ten- 
doient  à  perpétuer  ce  bien  fi  défirable 
aux  pe^uples ,  gc  fi  néce&ire  à  la  trair 
quillité  de  l'Etat. 

a  lade  hic  fadetaj ,  ncc  ftme«  uf^auim» 


La  viUe  êe  Roi&e  étoit  fi  âbondam*  ^^'^ 
ment  pourvue  7  qu^clle  devifit  h  ref- 
fourcQ  ék  TEgypte  âiBUg^e  de  la  fa- 
mine. Cette  riche  &  fertile  coninrée 
nourrttfbit  ordisairemeiit  en  grande 

f>aFne  la  Caphaie  de  TUnivers*  Mais 
a  crâe  da  hfil  ne  s'étant  point  ponée 
à  la  baQteur  convenable  »  l'Egypte  fut 
frappée  de  flériUté.  Elle  implora  le  fe* 
cours  de  Rome»  à  qui  -elle  avoit  ëté^ 
jufqu'alors  fi  mile  :  &  Rone ,  par  la 
lage  prévoyance  de  Trajan  »  fe  trouva 
en  état  de  lui  rendre  le  fervîce  qu'elle 
étoit  accoutumée  d'en  tirer  eile^Enéoie 
tous  les  an& 

Trajan  eut  ta  mtme  attention  à  re*-  Attention  d» 
médier  à  toutes  ies  calamités  qui  a^  médîrr  Vdî^r- 
livérent  fous  fbn  régne.  Rome;femi&it  férentcs  caU- 
une  violente  inondation  du  Tibre  >  &  ^J'  .  ^ 
plufieurs  incendies ,  dans  l'un  èsfqué»  E^fi^^^h^^j^ 
fut  brûlé  le  Palais  d'or  de  Néron.  Il  y. 
eut  en  difiërentes  provinces  des  trem^. 
biemens  de  terre,  des  difettes,  des  ma- 
ladies contagieufes.  La  bonté  du  Prin-: 
ce  apporta  à  chaque  plaie  les  f(Hilage^ 
mens  convenables.  Pour  prévenir  »  s'il 
étoit  poffîble,  la  cbûte  des  maifon» 
dans  les  fecoufles  des  tremblemens  de 
.terre,  Se  diminuer  les  frais  des  répara* 
tians ,.  il  d^ndit  qu'on  leur  donn^ 
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plus  de  foixante  pieds  de  hauteur; 
itforgv  Ro-     Lc3  Délateurs  avoknt  régné  foiisr' 
3r.%éur Domine»,  &  la  facilît^cieceffive  de 
natù         Nerva  Tavoit  empêché  àe  pouflêr* 
Piiii«^F4B.f4»<»Bt4Pe  eu»  la^iëvérité  at^'^loin  quer 
^*  Yexfgeoh  la  grandeur  de  leurs  -  for-  - 

faits.  Trajan  fuppléa  â  ce  qu'auroirdUb 
Ëiire  (on  prédéceilèur  ,  &  il  purgea^ 
Rbnie  de  toute  cette  race  malfâtfante^ 
qu'îL  fit  embairquer  fuf  des  vaiffeaux ,. 
&'traflfpot«en'dafls1^  tnêmerifles  dé-^ 
feftes  ,  où  tant  d^ÎDnoccnsMeur  pour-'' 
faite  avoient  été  eonfinés;>  Si'nou»*^ 
nous  en  rapportions  aux  expr^ons> 
de  Pline ,  ilfemblèroit  que  cette  fiotte? 
edieufe-eât^écé  livrée  a  la  merci  des 
vents  &  des  tempêtes*  6'eftapparem-^ 
ment  un  tour  oratoire  v  qtn'  apprécié  k^ 
fa  jufte  valeur  fignifie  que  l'on  n'at- 
tendit pas 'la  fàifoir  favorable  pour 
mettre  etr  mer  des  criminels  fi  déte^ 
tés,  de  que  Fou  écoit  diipofé ,  s'ils  pé*^ 
wffoient  dans  le  trajet  ^  à  fe  confoler^ 
aîlëmefit  d'une  (êmblable  perte; 

A  cec  exemple  fi  redoutable  pour 
Vcsr  Délateurs  4  venir,  Trajan  ajoutai 
une  Ordonnance  févére  >:qui  enchérît- 
fcit  Juf  celles  de  Tite  &  de  Nerva^ 
&quiproaonçoit-des  peines  plus  ri-, 
^uiremes  contre  ceux  giî  fetoient: 
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«convaincus  d'avoir  accufé  injullemenc 

I^es  Délateurs  ^  comme  je  Tai  obfervi 

.ailleurs jitoient un  mal  qui naiâbit de 

cla.dîfpo(Uioa  des  Lok  Eomaines  4  fe- 

lion  ^Mqtiell^  U  étoic  ^pormis  "è^  tout 

--citoyen  de  fe  porter  pour  accufateur  ^ 

^n  matière,  criminelle*  L'uÊige  de  la 

f:partie -^:publîque  idans  les  Tribunaux 

n'dtoit^  paint  xoanu*  \I1  falloit  donc 

laif&r  aux  particuliers  la  Jâberté  d'ac* 

•cu&niMais  Trajan  pcit.«ouce$  les  pré- 

icautiom  {>o(fibles.'pour  prévenir  Jes 

-accufations  in^uftes  .âCitycanniquec- 

Les  droits  du  Fifc  y  fervoient  fou-  "  «^  «««««^ 
/vent  d'occafion.  Les  Délateurs  affcc-rabui^er 
^^oient  de  faire  valoir  ces  droits  &  de  ^fj?«»  ^^    • 
ies.étendre  .9  pour  avoir  lieu  fous  ce  ^ 
prétexte  ,lpé<HeuX/de  faâs&ire  leur        ^'* 
•cupidité*  Trajan  ^^.  ennemi  de  tou* 
<tes  flatteries.,^  {br^enoltv  particulier^-. 
4nent  en  garde  ^contre  celles  qui  iè  coa« 
>vroient  d'un  zèle  feux  px>ur  fes  inté- 
.«êçs.  Il  n'abolit  point  fan&.dQute  les 
>redevaoce$  qui  lui  s^partenoieat  lég- 
itimement, mais  ii  «Bjpêcha  qu'on  n'en 
prît  occafion  dé  vexer  les  citoyens. 
Xes  tribunaux  étoient  ouverts  à  qui«- 

a  Ad  tuas  aures,  quua  |  buf  obftruâUs  eft  aditu^^ 
;(imè  araris  Mvàmm^  I  .         '       .     ^ 
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conque  croyoic  avoir  à  fe  plaindre  des 
Agens  &  aes  lacendans  de  TEmpe- 
reur  :  Scie  «  Fifc»  dont  la  caafe  n'efi 
jamab  nunsvaife ,  dit  Pline ,  ^ae  fous 
un  bon  Prince  -,  perdoit  (buvent  foa  J 
procès. 
Viâ.  Efit.  in  On  rapporte  •que  Plotine  ûl  femme 
Juiiano.  '  l'aida  à  conferver  &  gloire  exemte  de 
toute  tache  fur  ce  pcàpt*  .MneafSire 
que  les  imendans  dioffis  par  Ttâ}an 
etoient  fi  gens  de  bien  ,  que  dans  1^ 
a&ires  qui  regardoient  les  droits  du 
Pfince ,  fonvent  les  particuliers  ne  de- 
inatïdoîenc' point  d'autres  juges.  Mais 
un  bon  Prince  peut  être  trompé.  Les 
diftraâions  caufë^ptdes  autres  foins 
'du  Gouvernement^  la  pente  même  à 
Ja  facilité  6c  à  l'indulgence  donne  lieu 
-aux  méchans  d'obtenir»  contre  l'inten- 
tion du  Souverain^d»  places  defti^ées 
k  la  vertu^Se  d'abder  dupouvoir  qu'ils 
4k  trouvent^ayoir  en  main.  Le  asas,  dit- 
ofa,  arriva  fous  Trajan:  âû}uelquesuns 
-de  fes  Imendans  itburmentérent  les 
(Provinces  par  des  eapines  odieufes. 
Averti  par  Plotine  il  punit  les  coupa- 
bles ,  &  il  tint  la  main  àprévenir  àms 
la  fuite  de  pareils  inconvénîens.U  avoit 

a  Sxpiits  vîiicîturFir-  f  nunquam  eft^nifi  fab  bo« 
eut  9*  flajus^auU  caufa^  J  ao^rificipe. 
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coutiime  de  dire  ,  que  le  Fifc  ell  dans 
l'Etat  *  ce  qu  eft  dans  le  corps  humain 
la  rate  ^,  qui  ne  peut  croître  fans  que 
les  autres  membres  en  foufFrent  & 
tombent  ^ns  TamaigriiTement. 

.    Trajan  ne  craignit  pas  même  de  faire  ,.n  modère 
brèche  à  fes  revenus  en  appofant  ded^wf^U- 

,  nouvelles  reftridions  au  droit  de  vin-«c. 

.  gtiéme  fur  les  fucceflîons  collatérales ,  Piin.pan.j7^ 

.  établi  par  Augufle,  &déja  modéré '^^' 
par  Nerva  :  &  il  voulut  même  que  fon 
Ordonnance  eût  un  effet  rétroaâif  par 
rapport  aux  dégrés  de  parenté  qu'elle 
anranchiifoit  de  cette  impoCtion  »  & 

.  que  ceux  qui  fe  trouvant  dans  le  cas 
de  la  nouvelle  exemption  n'auroient 

.  pas  encore  payé ,  ne  puffent  y  être  af- 
fujettis. 

Ce  qui  eft  bien  remarquable ,  c'eft  il  eft  riche  àc 
qu'après  toutes  ces  libéralités  de  dif.^*^,^&*^"^- 
férentes  efpcces  que  je  viens  dô  rap- 
porter, Trajan  fe  trouvoit  dans  Fabon- 
dance.  La  frugalité ,  la  bonne  œcono- 
raie ,  la  modetlie  du  Prince  fuflîfoit 
feule ,  comme  Pline  a  foin  de  l'obfer- 
ver ,  pour  fuppléer  à  la  diminution  de 


a   Ut  Fifcum  lîenem 
vocaret»  ^uod  eo  cref- 
rente  anus  reliqui  tabef- 
,  cent. 

*  ,/c  ne.fi^  ^  et  qui 


Trajan  dit  ici  de  la  rate 
efi  fondé  ea  expérience.  Il 
fuffit  que  telle  fût  alors 
r  opinion  commuM* 
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(es  revenus,  &  pour  faire  face  à  toutes 

les  dépenfes  qu  exigêoit  de  lui  fon  in- 

^linatiorr  à  fpnlager  les  peqples  &  à  4es 

combler  de  fes  bienfaits. 

!«  »^ri«     Il  n'efl  pas  befoin  de  dire  que  fotts 

I^oré' ptf  «nfî  bon  Prince  les  accufàtions  depré- 

Trajan.        tendus  ccittkék  de  Jéfe-majefté  nefurent 

1^  4tM4*  point  écoutées.  On  étoit  même  déli» 

vré  de  toute  crainte  à  cet  égard.  On 

ne  a  faifoit  plus  confiiler  la  fagefie  à  fe 

laiffer  oublier ,  &  à  enfèvelir  ks  talens 

dans  les  ténèbres.  Le  mérite  ofoit  fe 

montrer ,  -&  au  Heu  d'attirer  des  périls 

&  des  difgraces ,  il  étoit  récompenfë 

&  honoré.  Trajan  aimoitdans  lescr<- 

toyens'la  fermeté  &  l'élévation  d'ame« 

Loin  dlinmiiier  &  d'abattre  les  cou^ 

rages  vigoureux,  ilfe  hifok  un  devoir 

de  nourrir  en  eux  la  noblefTe  &  la  gé« 

nérc^tédes  fentimens,  Cétoit  à  eux 

qu'i^donnoit  les  charges  »  les  f^erdo- 

ces /les  gouvefnemens  de  Provinces: 

<f  étoit  pour  eux  qu'il  prodiguoit  les 

témoignages  de  fon  eflime  &  de  fou 


s  Salya  eft  omnibut  tî- 
ta ,  di  dignitas  vite  :  nec 
|am  conuderatus  de  fa- 
pient ,  qui  ireatem  in  te» 

nebrtv  a|g;ît Amas 

cooftaRuam  ciTitim,re- 
iftof^ae  ac  mido«  au- , 


mot  non,  ut  aliî,  con« 
tundit  ac  dM»fîmîs,  (^à 
ibves  ÔL  attollis. . . .  Hia 
honorât ,  his  fiicerdotia, 
hi«  ]>revtncias  otfert  :  hi 
amicitiâ  tui  ,  hi  judicîo 
floccnt.  BfB.  44« 

.    amitié^ 
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amitié.  Il  penfoit  •  avec  raifon  que  de 
même  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  dif- 
férent que  le  defpotifme  &  la  puiflan- 
ce  d'un  Empereur,  auflî  nuk  caradléres 
n'étoient  plus  difpofés  à  aimer  leur 
Prince ,  que  ceux  qui  fouffroîent  le 
j)lui5  impatiemment  la  fervitude. 

II  n'ouvrûit  donc  point  fon  coeur 
aux  foupçons ,  aux  craintes ,  aux  om- 
brages. Sa  vertu  lui  répondoit  de  h 
fidélité  de  ceux  qui  dévoient  lui  obéir. 
Il  prouva  bien  cette  noble  confiance ,  Mot  célébré 
lorfque  mettant  Saburanus  en  poffef-  ^^  Jîéfet  du 
fion  de  la  charge  de  Préfet  du  Prétoi-  Prétoire. 
re ,  il  lui  dit  en  lui  donnant  l'épée  qui  ?iin.  67. 
ëtoit  la  marque  de  fa  dignité  :  »  *>  Je  ^^^-^^•^ 
»  vous  confie  cette  épéc  pour  Fem- 
»  ployer  à  me  défendre,  fi  je  gouverne 
^  bien;  ou  contre  moi ,  fi  je  me  con- 
»  duis  mal  ».  Parole  magnanime,  mais 
d'ailleurs  propre  à  autorifer  l'idée  que 
nous  avons  donnée  du  Gouvernement 
de  Rome  fous  les  Empereurs  ,  &  à 
faire  connoître  que  la  conftitutlon  de 
l'Etat  étolt  toujours  Républicaine  au 
fond,&  que  la  dignité  Impériale  doit 


a  Scis ,  ut  funt  dîverfa 
oaturâ  dominatio  &  prin- 
cipatus ,  ita  non  alîis  effe 
Principeni  gratiorem  > 
^uàmqui  majcimèdomi- 


num  çraventur,  P/m,45» 
b  Tibi  iftum  ad  muni- 
menturti  meî  committo  » 
fi  redè  agam  :  fin  aliter^ 
in  me  magis.  Vi^^ 


tome  nu  9. 
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erre  regardée  comme  une  (impie  Ma- 

giftrature ,  compta|;>Ie  envers  la  Répu« 

blique. 
sesfentîaens  Trajan  avoit  eu  dans  la  tyrannie  de 
éw'it^arocu-^^™^^  une  bonne  leçon,  dont  fa 
lier,  furent  la  modération  étoit  en  panie  l'effet  &  le 
conduite  ^*  fr"^^*  •  ^ous •avez  vécu  avec  nous  9 
lorf^u'ii  fe  g»  lui  dit  fon  Fanégyride  :  vous  aveas 
rcur.  ^^^  *  couru  des  rifques  ',  reflenti  des  allar- 

Fiin,  44.  **  ^^5  •  ^^^'^  ^^^^^  ^^^  ^^  condition 
3»  du  mérite  &  de  la  vertu.  Vous favex 
9  Se  vous  avez  éprouvé  combien  déte- 
a»  ftent  les  mauvais  Princes  ceux  mêmes 
p  qui  les  rendent  mauvais  :  vous  vous 
a»  fouvenez  des  fouhaits  &  des  plaintes 
1^  quç  vous  partagiez  alors  avec  nous: 
»  &  maintenant  que  vous  êtes  Emper 
^reur,  vous  vous  conduifez  par  les 
»  fentimens  que  vous  avez  pris  n'c- 
»  tant  que  particulier  ». 

Pline  en  parlant  ainfi  ne  faifoit  que 
répéter  le  langage  de  Trajàn  lui-mê- 
me,  qui ,  lorfqu  on  lui  reprochoit  de 
ne  pas  aflez  conferver  une  prétendue 
dignité  dans  fà conduite,  de  defcen- 


a  Vixifti  nobl/cum  , 
perîcliiatus  es ,  timuifti  : 
^it«  tiinc  erat  innoccn- 
tium  rira.  Scis  fie  exper- 
tes es  <2uanto  opère  de- 
|tftent«f  ^los  Princi' 


pes ,  etîam  qui  malos  iâ« 
ciùnt.  Meminifti ,  que 
optare  nobifcum  >  qux  Û9 
querî  folitus.  Kam  pri- 
vato  judicîo  Priacipeiu 
geris.  plint 
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dre  à  une  tr^  grande  familiarité,  ré- 
pondoit  :  »  '  Tels  que  j'ai  fouhaitc  danf 
»  rétat  de  particulier  que  les  Empe- 
^  reurs  fuffent  à  mon  égard ,  tel ,  de- 
»  venu  Empereur ,  je  veux  être  à  Té- 
»  gard  des  particuliers  ».  En  effet , 
fuivant  l'exemple  d' Augufte ,  il  vifî- 
toit  fes  amis  ,  fains  &  malades  ;  s'ils 
célébroient  chez  eux  quelque  fête  do- 
meftique,  il  venoit  fe  ranger  parmi  les 
convives  ;  il  prenoit  place  fou  vent  dans 
leurs  voitures.  Il  fe  fentoit  affez  de 
mérite  réel ,  pour  n'avoir  pas  befoin 
de  le  rehaufler  par  le  fade. 

Il  ^  avoit  des  amis,  parce  qu'il  étoît    îi  «nt  eu 
ami  lui-même  au  fens  le  plus  exaft  ;  p^  ^-^^^"^ 
&  il  prenoit  en  eux  une  entière  con-  lui- même,  sa 
fiance.  On  avoit  voulu  lui  rendre  fuf-  surf^'  "'' 
peâ:  Licinius  Sura,  qui  lui  étoittrèsp/m.  %$. 
attaché,  &  qui  paroît  même  avoir  con-  £!V{;  F'^* 
tribué  à  le  faire  adopter  par  Nerva.    ^  !  ^''' 
Trajan  alla  fouper  chez  Sura  :  en  en- 
trant dans  la  maifon ,  il  renvoya  toute 
fa  garde  :  il  employa  le  miniftére  du 
Chirurgien  de  ce  Sénateur  pour  quel- 
ques foins  que  demandoîent  fes  yeux, 
il  fe  fît  rafer  par  fon  Barbier  :  Se  après 

a  Talem  k  Imperato-  |  yams  optaiTet.  Eutrop* 
rem  efft  privatis,  quales  |      b  Habes  amicos  ,  t^uu 
ii^eiîbiimpcratorespn-  1  amicus  ipfe  es.  Pliiu 
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avoir  pris  le  bain  &  foupé»  il  dit  le 
lendemain  à  ceux  qui  avoient  tenté  de 
faire  naître  dans  foii  efprit  des  ombra- 
ges,  »  Si  Sura  eût  eu  deflein  de  me 
»  tuer  ,il  Tauroit  fait  hier.» 

C'eft  ainfi  que  Trajan  fe  rendoît  di-^ 
gne  d'être  aimé  de  cœur  &  d'affeélîon^ 
Il  favoit  *  que  Tamour  ne  fe  comman- 
de pas ,  &  qu'il  ne  s'obtient  que  par 
Tamour.  »  Un  Prince ,  dit  Pline ,  peut 
»  être  haï  de  quelquesuns ,  fans  haïr 
»  lui-même ,  mais  s'il  n'aime  il  ne  peut 
»  être  aimé  ».  Bien  loin  de  craindre  de 
s'avilir  par  l'amitié ,  Trajan  ne  con- 
noiffoit  rien  de  bas  pour  un  Souverain 
que  de  haïr.  Aimer  lui  étoit  auflî  doux 
que  d'être  aimé. 
Dû.  L'Hiftoire  compte  pour  les  princi- 
paux de  fes  amis  Sura,  dont  je  viens 
de  parler  ,  Soflîus  Sénécion ,  à^  qui 
Piutarque  adrefle  plufieurs  de  fes  trai- 
tés moraux ,  Cornélius  Palma,  &  Cêl- 
fus.  Trajan  leur  fit  à  tous  drefler  des 
ftatues,  &  il  honora  la  mémoire  deSu- 
fîa.  uter^e.  ra ,  qui  mourut  avant  lui ,  par  de  ma-. 


m  Neqac  enim ,  nt  alîa 
fubjeâis  y  ita  amorimpe- 
f  atur. . . .  Poteft  fortaife 
Princeps  inique  ,  poteft 
camen  odio  eâenpBQul-' 
lif^etum  û  ipfe  non  od^ 


rit  :  amari,  aifi  îpfe  amet* 

non  poteft Placeat 

tibi  femper  haec  feâa^nçc 
unquamj>erruadeatui  hu- 
mile  eile  Principif  Jpifî 
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gnifiques  funérailles ,  &  par  un  monu- 
ment qu'îTconfacra  à  fan  nom.Il  conf- 
truifit  des  bains  qu'il  fit  appeller  les 
iains  de  Sur  a. 

II  aimoic  Tes  amis  poureux-mêmes>  il  fim^'n  ré» 
&  fans  intérêt  propre,  n'exigeant  point  j^rêt/''"^  '''" 
leurs  fervices ,  &  fe  faifant  une  loi  de  ^^  ^ 
leur  laiffer  la  liberté ,  foit  de  demeurer 
auprès  de  fa  perfonne ,  foit  de  fe.reti- 
ret  de  la  Cour ,  s'ils  prcféroient  le  re- 
pos, C'eft  de  quoi  Pline  nous  fournît 
un  exemple  remarquable.  Un  Préfet 
du  Prétoire,  qui  avoit  été  mis  en  pla- 
ce par  Trajan ,  fans  avoir  défiré  ni  re- 
cherché cet  emploi ,  s'en  dégoûta  bien- 
tôt ,  &  demanda  la  permifôon  de  le 
quitter  ,  &  d'aller  pafler  le  rcfte  de  fes 
jours  à  fa  campagne,  L'Empereur  eût 
bien  fouhaité^  le  retenir  :  mais  il  ne^ 
voulut  point  lui  impofer  de  néceffité. 
11  céda  à  fes  inftances  fans  cefTerde 
l'aimer.  Il  Taccompagna  jufques  fur 
le  rivage  de  la  mer  :.  il  Tembraflà  ten- 
drement au  moment  de  la  féparation  , 
&  en  l'invitant  à  revenir  il  lui  permit 
de  s'en  aller. 

Ses  bontés  ne  fe  faifoicnt  pas  îentir    Facilité  Je 
à  fes  feulsamis.  Elles  éclatoient  dans^"  audicn- 
la  facilité  de  {t%  audiences  ,  auxquel-     47-4P. 
les  il  admectoit  tout  le  monde  indifFé- 
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remment.  Nulle  place  publique ,  nul 
temple  h'étoit  plus  ouvert  ni  plus  ac- 
ceffible  que  le  Palais  de  Trajan.  Nerva 
avoit  fait  mettre  fur  le  frontifpice  dti 
Palais  Impérial  cette  infcription ,  Pa- 
JLAis  PUBLIC.  Trajan  rempliflbit  tou- 
te rétendue  de  ce  terme.  Il  fembloit 
que  la  demeure  du  Prince  fut  la  de- 
meure de  tous  les  citoyens.  On  n'y 
trouvoit  nulle  porte  fermée ,  on  n'y 
ëproùvoit  nul  rebut ,  nulle  difEculté 
de  la  part  des  gardes.  Tout  y  étoit 
modefte  &  tranquille  »  comme  dans 
une  mai(bn  privée.  Trajan  faifoit  ac- 
cueil k  tous  »  écôutoit  tous  ceux  qui  fe 
préfentoiént.  Humain ,  affable ,  occu- 

{)é  des  affaires  dont  on  venoit  lui  par- 
er, comme  s'il  n'en  eût  eu  aucune  au- 
tre, il  fe  prêtoit  même  "aux  converfe- 
t|ons  familières  de  ceux  qui  n'avoient 
point  d'affaire  à  lui  communiquer.On 
avoit  pleine  libené  de  venir  lui  ren- 
dre des.  devoirs,  pleine  liberté  de  s  ab- 
fenter.  Vivant  ainfî  au  milieu  de  fes 
citoyens  comme  un  père  au  milieu  de 
fes  enfant  ,  il  trouvoit  dans  l'amour 
des  peuples  une  sûreté ,  que  les  gardes 
redoublées,  la  terreur  &  la  cruauté 
n'avoient  pu  procurer  à  Domitien. 
Oui ,  dit  Pline ,  nous  apprenons  par 
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expérience  » ,  que  la  meilleure  défcnfe 

d'un  Prince  eft  fa  bonté  &  fa  vertu. 
Nulle  citadelle ,  nul  rempart  plus  in- 
fîncible ,  que  de  n'avoir  befoin  ni  de 
citadelle  ni  de  rempart.  En  vain  s'en- 
vironnera d'une  garde  redoutable  ce- 
lui qui  ne  fera  point  gardé  par  TaiFec- 
tion  des  fiens.  Les  armes  irritent  & 
provoquent  les  armes. 

Trajan  favoit  goûter  les  douceurs  Gaieté  hmi- 
de  la  fociété,  &  elles  étoient  l'aifaifon- J[J,^,;*^*^" 
fiement  de  fes  repas.  Il  avoit  toujours 
à  fa  table  quelquesuns  des  premiers  & 
des  plus  vertueux  citoyens.  La  liberté, 
&  même  Tenjouement^^régnoient  dans 
fes  entretiens.  Il  attaquoit ,  il  répon- 
doit.  On  n'admiroit  point  la  vaiflelle 
d'or  &  d'argent  ,  ni  la  variété  des 
mets ,  &  la  hncfTe  des  ragoûts.  Une 
gaieté  aimable ,  des  propos  familiers, 
quelquefois  roulant  fur  des  matières 
de  Littérature,  faifoient  de  la  table  de 
Trajan  un  vrai  &  agréable  délaffement 
&  pour  l'Empereur  &  pour  fes  con- 
vives. 


a  Difcimits  cxperimcn- 


to  fideliffimam   cflc  eu-   •  Fruftra  fe  tcrrore  fuccîn- 


ftodiam  Principis  ipfîiis 
innocentiam.  Hxc  arx 
ÎRacceHa  ,  hoc  inexpu- 
gnabile    mnnimentum , 


munimcnto   non  cgerc 


xent  y  qui  feptus  caritate 
non  fuerit  :  armis  cnim 
arma  irrjtantur. 

Q  "ij 
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50"  coût  En  général  les  manières  de  Trajao 
pour  cna  -^^^jg^ç  fimplcs ,  &  fcs  divertiffcmens 
'*"•*•  ponoient  ce  caraâére  de  fimpUcité.  Il 
aimoit  la  cbaffe  »  &  il  s'y  exerçoitfans.^ 
fade  &  fans  molleiTe ,  allant  lui-même 
lancer  la  bête  »  &  la  pourfuivant  à  tra- 
vers monts  &  vallées.  S'il  fàifoit  quel» 
que  promenade  fur  mer ,  il  obfèrvoit 
la  manœuvre ,  il  s'y  affocioît  lui-mê- 
me >  &  manioit  la  rame ,  quand  il  s'a- 
giflbit  de  vaincre  la  violence  des  vents 
&  des  flots.  Je  ne  me  lafTe  point  d'em- 
ployer ce  aue  je  trouve  de  jplus  beau 
dans  les  réflexions  de  Pline.  Voici  de 
quelle  manière  il  raifonne  fur  la  na« 
ture  des  amufemens  de  Trajan.  »  *  H  , 
»  eft ,  dit-il ,  des  plaifirs  qui  rendent 
3»  témoignage  à  l'intégrité  des  mœurs 
9  &  à  la  tempérance  de  celui  qui  les 
•  goûte.  Quel  eft  l'homme  dont  les 
»  occupations  n'aient  pas  au  moins 
»  une  apparence  de  férieux  ?  Le  loifir 
»  nous  décèle.  L'exercice  de  la  chafle^ 
»  tout  militaire  ,  fait  honneur  à  un 
»  Prince  ,  dont  ^  les  dèlaflcmens  ne 


a  Sunt  voluptates  quî- 
hus  optimè  de  cujufque 
gravitate,  fanûirate,  tem- 
perantia  ci,'editur.  Nam 
^iiis  adeô  diflolutus  ,  cu- 
'îiu  non  occupaUoiubus 


a]i<]iia  rpecies  feveritacîi 
infîdeat  ?  Otio  prodimuc. 
f/ih.  82. 

b  Inftar  refedionis  exi- 
fiimas  mutadonem  labo^ 
ns^  81» 
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h  font  qu'un  changement  de  travail. 
»  Ce  *  n'eft  pas ,  ajoute  Pline ,  que  le 
»  foin  d'endurcir  le  corps  &  de  le  ren- 
j»  dre  robufte ,  doive  être  regardé  par 
»  lui-même  comme  digne  de  grands 
»  éloges.  Mais  fi  ce  corps  plein  de  vi- 
p  gueur  eft  gouverné  par  ppe  ame  en- 
»  corc  plus  vigoureufe  ,  fi  à  la  force 
»  extérieure  on  joint  un  courage  qui 
»  ne  fe  laiffe  point  énerver ,  ni  amollir  , 
9»  par  les  faveurs  de  la  fortune  &  par 
a»  les  voluptés  qui  environnent  le  trô- 
ff>  ne,  c'eft  alors  que  je  louerai  un  exer- 
»  cice  où  la  fatigue  plaît ,  &  qui  fait. 
»  acheter  raccroiffemcnt  des  forces 
7>  par  des  courfes  iaborie;ufes  ». 

L'exemple  des  vertus  de  Trajanin?  Fruîtsaubon 
flua  dabord  fur  fa  famille.  Sa  femme  iSc.^   ^ 
&  fa  fœur  imitoient  fa  modeftie  :  elles  pnn,  33.  h. 
vivoient  dans  une  parfaite  union ,  & 
le  rendoientauflî  heureux  dansfon  do- 
nieftique ,  qu'il  étoit  grand  au  dehors. 
Au  moins  c'eft  ainfi  qu'en  parle  Plir 
ne,  dont  peut-être  les  éloges  fouifrent 


.^  »  Nec  verô  lau<îave- 
tm  per  fe  magnopere  du- 
riiiam  corporis  &  lacer- 
torurn.Sed  û  his  validior 
toto  corpore  animus  im- 
peritet ,  quera  non  fop- 
tunx   indulgenôa  mol"* 


Hatj  non  copûe  princU 
pales  ad  fegnitiem  lu- 
xuçiqiie  detorqueant.» 
tune  ego  . . .  Ixtum  opè- 
re corpus  ,-&  crefcentia 
laboribus  membra  mir<l<* 
bor.  82. 

Q  Y 


4f-45. 
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ici  'quelque  reftriétion.  Car  la  protec- 
tion conltante  quePlotine  accorda  à 
Adrien  contre  l'inclination  de  Trajan^ 
&  la  manœuvre  qu'elle  joua  peur  éle- 
ver le  même  Adrien  à  l'Empire  ,  ne 
donnent  pas  une  fort  bonne  idée  de  la 
déférence-  de  cette  Impératrice  pour 
les  volontés  de  fon  époux. 

Mais  rien  ne  nous  empêche  d'ajou- 
ter foi  au  témoignage  de  Pline ,  lorf- 
2u'il  afiure  que  les  mœurs  publiques 
I  réformèrent  fur  celles  du  Prince ,  & 
que  (bus  un  Empereur  fi  vertueux  on 
eut  honte  d'aimer  le  vice.  »  Telle  ell, 
â>  dit-il,  la  *  force  de  l'exemple  du  Sou- 
9  verain.  Nous  fommes  une  cire  mol- 
as  le  entre  fès  mains  :  nous  le  fuivons 
»  par  tout  où  il  nous  mène.  Car  nous 
9  voulons  mériter  fon  afTeâion  &  fon 
»  eftime  :  ôc  c'eft  de  quoi  ne  peuvent 
»  fe  flatter  ceux  qui  ne  lui  reflemblenc 
»  pas.  Ajoutez  le  puiflknt  jnotif  des 
m  récompenfes.  En  effet  la  vertu  ou  le 
»  vice  •*  récompenfé  font  les  bons  ou 
a»  les  mauvais.  Peu  d'hommes  ont  l'a- 
»  me  affez  élevée  pour  aimer  le  bien 

a  Fleiibilec  quamcum-  |  bari  efTe  cupîmas  :  quod 

Îue  ûi  partem  ducimur  \  |  fvuftra  rperaveriint  diâl- 
^riacipe  >  atfue ,  ut  ira  i  miles.  45. 
dicam  •  fequace^  fumuiit.  1    b  Prxmia  bonorum  ma* 
Huic  enimcari^iaïc  pro-*  *  lorumi^ae  bonos  ac  m»- 
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i  en  lui-même  ,  &  pour  ne  pas  fc  dé- 
3*  cîder  entre  la  vertu  &  fon  contraire  . 
»  fuivant  le  fuccès.Le  très  grand  nom- 
»  bre  eft  de  ceux  qui  voyant  le  prix 
»  du  travail  s'accorder  à  la  noncha- 
9  lance  >  &  la  folie  de  la  débauche  em- 
»  porter  les  honneurs  dûs  à  la  fageflc 
•  &  à  la  bonne  conduite,  veulent  par- 
»  venir  par  les  voies  qui  réuffiffent  aux 
»  autres ,  &  imitent  les  vices  honorés. 
»  Et  réciproquement  lorfque  la  vertu 
»  attire  la  faveur  du  Prince  ,  &  les 
»  grâces  qui  en  font  les  fuites/on  éclat 
»  naturel ,  fécondé  par  la  récompenfe  9 
»  reprend  fes  droits  fur  les  cœurs  »• 

La  multitude  même  fe  montra  do-    Le  peuple 
cîle  aux  leçons  de  vertu  que  Trajan  lui  rëxpuWon'*'^ 
préfentbit*  On  fait  quel  étoit  Tenthou-  ^^^  f^a^to- 
fiafme  du  peuple  pour  le  jeu  des  Pan-  ""  ^ù 
tomimes.  Domitien  les  avoit  chafTés  : 
Nerva  avoit  été  forcé  de  les  rétablir. 
Le  peuple  demanda  à  Trajan  la  fup-^ 
preâion  d'un  fpedlacle  enchanteur/qui 
réuniflbit  tous  les  attraits  du  vice. 
Ainfî  ce  Prince  eut  la  gloire  de  réfor- 


lo9  ^ciimt.  Paucî  ade5 
ingenio  v;ilent  »  ut  non 
turpe  hoBeflumque,  pro- 
utbene  aiit  fecus  ceffit, 
cxçetant  fugiantYC.  Ce- 
ten  I  ubi  Ubvtis  inertk  9 


vîgîlfliitix  fomno,  fhiga« 
liratjs  luxiiriae  œercec  3a- 
ttir ,  eadem  iAa ,  quibus 
aiios  artibiis  aiTecuto^ 
vident  >  confeftaatur.^4% 

Q  vj   - 
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mer  un  abus  pernicieux  »  fur  la  prière 
de  ceux  mêmes  qui  en  avoient  toujours 
^té  les  proteâeurs  :  &  au  lieu  d^  em- 
ployer la  crainte  ^>  guide  infidèle  dans 
la  route  du  devoir  ,  il  laifToit  à  ceux 
N  qu'il  amenpit  au  bien  l'honneur  de  pa-^ 

roître  s'y  être  portés  4^  leur  propre 
mouvement* 
Combtti  X'heureule  influence  de  l'exemple 
Gjrmiiiquef  jg  la  Capitale  s'étendit  aux  Provinces» 
Vw^m^.  *  ht  premier  Ma^ftrat  de  Vienne  ea 
Fiin.  ep.  iF.  Qaule ,  nommé  Trébonius  Rufinus  , 
fupprima  par  une  Ordonnance  des 
combats  Gymniques  >  qu'un  citoyea 
de  la  ville  avoit  fondés  par  fon  tefta-r 
ment.  L'affaire  excita  une  contefia- 
tion ,  &  fut  ponée  au  Tribunal,  dit 
Trajan^qui  la  jugea  aliîflé  d'un  confeit 
choifi,  Pline  en  étoit.  Après  que  Tré- 
bonius eut  plaidé  lui-même  là  caufe  » 
on  alla  aux  .voix ,  &  Junius  Mauricos 
opina  pour  confirmer  la  fuppreflîon  or* 
donnée  par  le  Magittrat  de  Vienne ,  & 
\\  ajouta  :  »  Plût  aux  Dieux ,  que  l'on 
«  pût  aufli  abolir  les  mêmes,  foeâacles 
»  dans  Rome  !  »  Son  avis  paifa ,  &  les 
combats  Gymniques  de  Vicnnç  de-? 
meurérent  fupprimés. 
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Trajan ,  fans  être.  lui-même  favant ,  j^"î»  P'**' 
témoigna  beaucoup  d^eftimepourlesJr^^  ^le»* 
beaux  Arts ,  &  pour  ceux  qui  en  fai-  ^^?"^,^'"- 
foient  profeflion.  Son  goût  livré  duxvm'.Egit^  ^ 
armes  ne  lui  avoit  pas  permis  de  cul- 
tiver les  Lettres.  Mais  en  efprit  itipé* 
rieur ,  il  ne  laiifoit  pas  de  fentir  tout  le 
prix  des  çonnoiflances  qu'il  ne  s'ctoit 
pas  trouvé  dans  le  cas  d'acquérir.  11  les 
aimoit,  il  fe  plaifoit  à  en  entendre  par- 
ler. Pour  en  faciliter  la  propagation,  il  ^^^ 
établit  des  Bibliothèques.  Il  »  rappella 
donc  à  la  vie  toutes  les  parties  de  la 
Littérature  qui  périffoient  par  la  per- 
fécution  qu'elles  avoient  foufFerte  fous 
Pomitien.  Il  avoit  raifon  de  protéger 
l'étude  de  la  Sageffe,  &  tous  les  Arts 
qui  perfeâionnent  l'hutuanîté  ,  puif-    \ 
qu'il  reropliflbit  dans  fa  conduite  les 
devoirs  qu'ils  prefcriventXeurs  leçons 
faifoient  fon  éloge ,  &  pour  l'honneur 
qu'ils  lui  procuroient  >  il  leur  devoit 
l'amour  &  la  proteftion. 

Pline  nous  adminiftre  encore  plu^  .^^fi^f^'^t 

i  .        -      -         ^  r        tion  à  regard 

fleurs  autres  traits  du  bon  Gouverne-  des  poflèf- 


.  a  Ut  fub  te  rpiritum  & 
f;ïnguinem  &  patriam  re- 
c^p6rurit{ludia,quae  prio- 
riim  temporum  immani- 
"tas  exfîliis  puniebac!.....« 
At  ta  eafdem.  Attes  m 


comptexu^  oculis ,  aiirl- 
bus ,  habe5.  Prîapftas  cnim. 
quaecumque  praecipiiint  t. 
tantùmque  illàs  diligis  >, 
quaiuum  ab  iUis  proba.*^ 


374  HisToiHB  DES  Empereurs. 
'^^'âiicfl*^"'  ment  de  Trajan ,  &  je  vais  les  rappor- 
50',      ter  dans  Tordre  félon  lequel  il  les  pré- 
fente, »  »  Vous  nous  rendez ,  lui  dit- 
»  il  s  particîpans  de  vos  biens  ,  de  vo- 
»  tre  demeure  augufte,  de  votre  table  : 
»  &en  mêmetems  vous  voulez  que 
»  nous  jouifCons  de  la  propriété  de  ce 
»  qui  nous  appartient.  Vous  n'enva- 
»  Ûâez  point  toutes  les  pofleilions  des 
»  particuliers,  comme  ont  fait  plufieurs 
»  de  vos  prédécelTeurs.   Céîar  voie 
»  quelque  chofe  qui  n'efl;  point  à  lui  : 
»  &  enfin  l'Etat  fe  trouve  plus  grand 
»  que  le  domaine  du  Prince», 
u  met  en     Trajan  fit  plus.  Se  trouvant  furchar- 
vcntc ,  ou  gé  de  cette  multitude  de  maifons  de 
g^^nde  p"^ePlaifance ,  de  palais ,  de  jardins  fuper- 
dcs  maifons  bcs ,  que  Tavidité  des  premiers  Céfàrs 
^  "  ^''   avoit  envahis ,  il  en  fit  mettre  en  vente 
une  partie ,  il  en  donna  une  autre  y  ne 
croyant  **  pofféder  rien  plus  réellement 
que  ce  qu'il  poffédoit  par  fes  amis. 
?en  curieux     Si  par  modcftie  &  par  libéralité  il 
fuifu'flfer-^^  défaifoit  d'un  grand  nombre  de  ba- 
ve (a  magni-  timens  qui  appartenoient  à  l'Empereur, 

a  Quum  rel>u(  tuis  ut  I  rium  Princîpi ,  quàm  pa- 
participec  firuamur,  que  trimonium>  majus  eft.50. 
jbabemus  îpfî  quàm  pro-  b  Nihil  magis  tuum  crc- 
pria,  quàm  noftra  fnnt!...  \  àis ,  quàm  quod  pcr  ami- 
Eftquod  Csefer  non  fnum  j  cos  babcs. 
videat»  undemque  împe-  1 
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on  conçoit  aifémént  qu'il  étoit  peu  p««c  p^»"** 
curieux  d'en  conftruire  de  nouveaux pubikir''^^* 
à  fonufage.  Trajan  aimoic  la  magnifi-  ^^^ 
cence,  mais  par  rapport  aux  édifices 
publics.  Pline  fait  mention  de  porti- 
ques ,  de  temples ,  élevés  ou  achevés 
par  fes  ordres  »  d'une  augmentation 
importante  faite  au  Cirque,  dans  la- 
quelle il  ne  voulut  point  fe  drefler  de 
loge  réparée  9  content  d'être  allîs  au 
Ipeéhcle  comme  les  fimples  citoyens. 
Dans  la  fuite  de  fon  régne  il  exé- 
cuta de  plus  grands  ouvrages  encore. 
Le  plus  célèbre  eft  la  nouvelle  place 
qu'il  bâtit  dans  Rome  ,  &  qui  porta 
ion  norm.  Pour  en  préparer  le  fol ,  ilx>it4 
fallut  couper  une  colline  de  cent  vingt- 
fauit  pieds  de  hauteur.  U  l'environna 
de  galleries  &  de  belles  maifons,  &  il 
érigea  au  milieu  la  fameufe.  colonne 
qui  fubfîfte  encore  aujourd'hui  fous 
fon  nom  ,  deftinée  à  lui  fervir  de  tom- 
beau ,  8c  dont  la  hauteur  marque , 
ainfi  que  le  porte  Tinfcription  «,  celle 
à  laquelle  s'élevoit  anciennement  le 
terrein  qui  a  été  applani.  Cène  place  ^mm.  Marc. 
&  cette  colonne  font  les  ouvrages  qui^-  ^^^* 

a  Ad  declarandum  QVAKrm  aititudinis 

MONS  ET  LOCUS  ^TANTIS  OPERIBUS  SIX  KCES- 

tvs. 


37^  Histoire  des  Emperbctrs; 
&appérent  d'une  plus  grande  admira- 
tion l'Empereur  Confiance ,  lorfiju^il 
vint  à  Rome.  Il  les^  trouva  inimitables, 
&  défefpéra  de  pouvoir  jamais  rïèii 
£ïire  de  pareil. 

En  embelUflànt  Rome  Trajan  ne 
fW.  négligea  point  les  Provinces.  11  y  éta- 
blit diverfes  colonies: il  tira  un  grand 
chemin   dans  toute   la  longueur  jie 
l'Empire  d'Orient  en  Occidçnt ,  à  tra- 
vers des  nations  Barbares ,  depuis  le 
Pont  Euxin  jufqu'en  Gaule.  Il  fortifia 
des  camps  &  des  châteaux  fur  les  fron- 
tières ,  &  dans  tous  les  endroits  qui 
Cîdccon.  âe  f  ouvoîent  en  avoir  befoin.  En  Efpa- 
ÇoL  Twj/.     gne ,  où  il  étoit  né ,  un  pont  fur  leTa- 
ge  à  Alcantara  ,  ouvrage  merveilleux, 
&  de  grands  chemins  que  tant  de  fié- 
des  n'ont  pu  entièrement  détruire  > 
font  des  monumens  fubfiftans  de  fa  ma- 
gnificence. Je  parlerai  ailleurs  du  port 
qu'il  conftruifit  à  Civita-vecchia  ,  & 
du  pont  qu'il  dreffa  fur  le  Danube. 
Trémoîgnaget     Un  Prince  qui  faifoit  ainfi  le  bon- 
fimpies  &    heur  de  TUnivers ,  en  faifoit  pareille- 
vrais  de  Uve-  1       i/|.  «     1  ^  -rr 

Rération  pu-  «lent  ics  deliccs  :  &  la  reconnouiance 

ïrajan.^"^^"  pubUque  fe  manifeftoit  envers  lui  d'u- 

fUn  52-      "^  manière  auffi  fimpîe  que  vraie.  On 

ne  luidécernoit  point  les  honneurs  di- 

yins#  Ses  ftatues  ne  rempliflbient  point 


T  R  A  j  A  N ,  Liv.  XyiII.  377 

l^  ville  :  il  n'y  en  paroiflbit  qu'un  petit 
nombre,&du  même  métal  dontétbicnt 
celles  des  Brutus  &  des  Camilles ,  de 
qui  il  repréfentoit  fî  bien  les  vertus. 
Ses  éloges  ne  faifoient  point  retentir  le 
Sénat ,  a  tems,  à  contretems.  Les  Sé- 
nateurs ne  fe  croyoient  &  n'étoient  / 
point  obligés ,  lorfqu'ils  opinoient  fur 
des  matières  totalement  étrangères, 
d'offrir  hors  de  propos  leur  encens  au 
Souverain.  Us  le  louoîent  quand  Toc- 
cafion  l*exigeoit,  par  efFufion  de  cœur, 
naïvement ,  uniment ,  fans  emphafe  , 
fans  exaggération.  La  fincérité  de 
leurs  éloges  les  difpenfoit  du  fafte  dont  '  . 
la  flatterie  a  befoin  pour  couvrir  fes 
menfonges. 

Par  cette  conduite  ils  entroient  dans  ^^  i«pr^^«^« 
les  intentions  de  Trajan ,  dont  la  mo-exceiBft, 
deftie  refufoittous  les  titres  &  tous  les 
honneurs  qui  fortoient  de  Tordre  com- 
mun. »  *  Vous  favez  ,  lui  dit  Pline , 
»  où  réfide  la  vraie  gloire  d'un  Mo- 
»  narque,  gloire  immortelle,  &  fur' 
•  laquelle  ne  peuvent  rien  ni  les  flam- 
;i>  mes ,  ni  la  durée  des  fiécles ,  ni  la  j[a<^ 


^  a  Scîs  ubî  vera  Prîncî- 
|>îs  ,  ubt  fempiterna  fît 
^loria ,  ubi  fint  honores 
j^  ^uos  uibil  flaounû  ». 


nîhil  fen^âuti,  nihîl  fuc- 
ceflbribus  liceat.  Arcua 
enim  &  ftatnas,aras  etiam. 
tempiai|ue.deaiolitMr  & 


378  HiSTOIRS  DES  EmFER£UKS. 
a»  loufe  malignité  des  fucceflèurs.  Les 
9  arcs  de  triomphe ,  les  ftatues ,  les  au- 
9  tels  &  les  temples  font  fujets  à  périr 
9  par  vétufté  ,  à  tomber  dans  Toubli , 
»  à  éprouver  la  négligence  de  la  pof- 
•  térité,  &  même  à  réveiller  fes  cen- 
»  fures.  Mais  une  ame  élevée  au-defTus 
9  d'une  vaine  ambition>&  qui  fait  don- 
»  ner  des  bornes  Se  un  trein  à  Ter- 
9  gueil  d'un  pouvoir  illimité  >  voilà 
9  ce  qui  affure  des  honneurs  que  le 
9  tems  ne  peut  flétrir ,  &  auxquels  il 
9  communique  au  contraire  une  nou- 
3»  velle  fleur  &  une  nouvelle  yiq*  On 
9  loue  plus  volontiers  un  Prince  qui  fe 
9  gouverne  par  ces  maximes ,  à  pro- 
9  portion  que  l'on  y  eft  moins  obligé 
»par  la  néceflîté.  Ajoutons  que  les 
a»  Souverains  font  certains  par  leur 
9  état  d'une  Renommée  qui  peut  être 
9  bonne  ou  mauvaife,  mais  qui  ne  peut 
9  finir.  Ce  qu'ils  ont  donc  à  fpubaiter, 
9  ce  n'eft  pas  qu'on  fe  fouvienne  d'eux 
9  à  jamais ,  mais  que  leur  mémoire  foit 


•  obfcurat  oblivio  ,  negli- 
%ït  carpitque  pofteritas. 
Contrà  contemjptor  am- 
bitionis,  âcinûnitx  pote- 
flatis  doniitor  ac  frçna- 
tor  animus  ipfâ  vetufta- 
tc  fïorefcit ,  nec  ab  ullis 
luagîs  iaudanir  >  ^uàm 


quibus  minime  neceife 
eft.  Pra?tereà  ut  quifque 
fa'âus  cft  Princeps ,  ex- 
cemplo  fama  ejus ,  inccr- 
tum  bona  an  mala  ,  ce- 
terùm  aeterna  efï.  Non 
ergo  perpétua  Principi 
fama  >  que  invitum  ma^ 
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ac»  honorée.  Or  c'eft  ce  qu'ils  obtien- 
3»  dront  par  les  bienfaits  &  par  la  vetto, 
3»  &  non  par  les  images  &  les  ftatues.  » 
Trajan  ne  fouftit  jamais  de  fon  vi- 
vant qu'on  lui  érigeât  des  temple^. 
Pour  ce  qui  eft  des  trophées,  des  arcs 
de  triomphe  ,  il  ne  s'oppofa  point  i 
cette  forte  de  monumens  lorfqu'il  les 
eût  mérités  par  fes  exploits.  On  Ta  f^^\Jrq[^^ 
même  accufé  de  les  avoir  trop  multi-  * 
plies  :  &  tout  le  monde  fait  la  plaifan* 
terie  par  laquelle  on  le  comparoit  à  la 
Pariétaire ,  parce  que  fon  nom ,  ainfi 
que  cette  herbe ,  s  attachoit  à  toutes 
les  murailles.  Peut-être  Tivreffe  de  fa 
haute  fortune  Se  dés  profpérités  mi- 
litaires apporta -^t- elle  dans  la  fuite 
Quelque  altération  à  la  noble  fimplicité 
e  fes  premiers  fentimens.  Mails  dans 
les  commencemens  de  (on  régne  je  ne 
voisxien  qui  nous  empêche  de  penfeif 
avec  Pline ,  que  les  témoignages  de  la 
vénération  publique  que  lui  attira  fa 
bonté ,  étoient  >  non  feulement  dans 
la  vérité ,  mais  félon  fon  goût  »  bien 
au-deiTus  dçs  monumens  les  plus  faf- 
tueux. 


net ,  fcd  boaa ,  conçu-  j  tiii j  ,  fed  vîrtiite  ac  me- 
pifcenda  eft.    Ea  porro  1  riûspropagaiur.  55, 
non    imaginibus  Se  ûa-  J 


5^0  HiSTOIRl  DES  EMMRÏUKff. 
On  lui  àotf      La  nation  lui  donna  le   furnon»' 
7optb!ZT  d'OPTiMUS ,  très  hon  :  »  furnom  nour 
HùM.^ti.^^^  ,  &  dont  l'arrogance  des  précé- 
dens  Empereurs  laîffoit  les  prémices  à 
Trajan.lls  avoient  été  curieux  d'accur 
muler  des  titres  fuperhes,&  ils  avoient 
négligé  celui-ci ,  qui  au  jugement  des 
Juftes  eftimateurs  des  chbfes  ,  eft  fans 
contredit  le  plus  beau  dont  puiffe  être 
décoré  un  mortel.Trajan  en  icntit  tou- 
te la  valeur ,  &  par  la  continuité  d'une 
bonne  conduite  foutenue  pendant  tout 
le  cours  de  fon  régne ,  il  s'en  montra 
fi  digne ,  qu'il  fe  le  rendît  propre  en 
quelque  façon.  Ce  nom  devint  fon  at- 
tribut fpécial ,  fon  cariûére  diftindliE: 
^«'^-^        &  dans  les  temps  poftérieurs ,  lorfque 
Ton  prodiguoit  aux  nouveaux  Princes 
les  acclamations  les  plus  ffateufès ,  on 
leur  fouhaitoit  qu'ils  fuffent  plus  heu- 
-  rcuxqu'Augufte,&  meilleurs  que  Tra- 

Ç*  n  :  Felicior  Augusto,  melior 
'rajano, 
Tntem.nût.6.    Ji  eft  probable  que  Tufagedecetî- 
jw  rajan.   ^^^  pour  Trajan  ne  s'établit  que. par 
fucceffion  de  tems.  On  peut  croire  que 
ce  ne  fut  point  une  délibération  ex- 
preffe ,  mais  la  voix  publique  qui  le 

a  Quod  peculiare  hw-  l  «a    prîoftuu  PrincipuBi 
pis  &^rotprium  arrogea-  |  feclt.  z* 
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lui  donna  dabord.  Il  s'accrédita  peu  à 
peu ,  &  s'introduifit  par  dégrés  dans 
les  monumens  &  dans  les  aéles.  Ce. 
îi'eft  que  vers  la  fin  du  régne  de  cet 
Empereur  qu'on  le  trouve  employé 
communément  fur  fes  médailles. 

Outre  ce  titre  durable,  que  l'amour  .  ^^^^*"**- 
du  peuple  &  du  Sénat  confacraà  Tra-piT&  dusZ 
jan ,  fouvent  des  acclamations  fubites,  5«  P^f »"*« 
.  &  que  1  on  doit  regarder  comme  1  ex-  &  méritées 
preflîon  impétueufe  d'une  affeélion  qui  J'"itj°'jç\^ 
îie|)ouvoit  fe  contenir,  rempliffoient  gifle  &  de" 
iCe  bon  Prince  de  joie  ,  &  le  couron-  ^^^^^ 
noient  de  gloire.  Qp  s'écrioit  fouvent  ^'"^  ^'*"'  *^ 
en  fa  préfence  :  »  Heureux  citoyens  ! 
»  heureux  Empereur  !  Puifle-t-il  re- 
3»  nouveller  toujours  les  mêmes  traits 
»  de  bonté  !  Puifle-t-il  entendre  tou- 
»  jours  fortir  de  notre  bouche  les  mê- 
3»  mes  vœux  !  »  Et  •  à  de  de  fi  tendres 
paroles  Trajan  rougiflbit  &  verfoit  des 
larmes  de  joie.  Car  il  fentoit  que  c'é- 
toit  à  lui  qu'elles  s'adreflbient ,  &  non. 
àfa,fonune. 

Ce  fut  particulièrement  àl'occafion 
de  fon  troifiéme  Confulat  qu'il  mérita 
ces  fortes  d'acclamations,  fi  douces 

a  Ad  quas  iUe  voces  I  enip  fentit(jiie  fibi ,  non 
lacrymisac  multopudo-  i  Pcincipi,  did«j;- 
{e  AiâPunditur.  Agnofc^t  1 


^S2  Histoire  nfes  Empereurs. 
P/w.5#-77«  pour  un  bon  PrinceXes  circonftanccs 
dont  il  accompagna  Tacceptation  de 
cette  charge ,  fa  geftion ,  fa  démiflion 
préfetita  aux  Romains  des  fujets  d'ad- 
miration ,  &  des  motifs  d'attachement* 
Et  dabord  en  confentant  à  devenir 
Conful  pour  la  troifiéme  fois  ^il  imita 
la  modeuie  de  Nerva ,  Se  il  communi*« 
qua  le  même  honneur  à  deux  particu* 
liers,  auxquels  il  donna  pareillement 
un  troidéme  Confulat.  Il  les  fit  tous 
deux  fes  collègues. Car  il  étendit  pour 
lui  jufqu'à  quatre  mois  la  durée  du 
Confulat ,  qui  pour  les  autres  fe  ren- 
fermoit  dans  la  moitié  de  cet  efpace. 
ro/wi.iiot.«.L'un  d'eux  eft  Frontin ,  ou  plus  vraî- 
furTrdjan.    femblablement  Fronto  ,  dont  nous 
Fiin.  avons  parlé  fous  Nerva.  L'autre  nous 

eft  abfolument  inconnu*  Mais  ce  que 
nous  favons ,  c'eft  qu'il  les  choifit  fur 
la  recommandati<Mi  de  l'eftime  publi** 
que ,  &  du  cas  fîngulier  que  le  Sénat 
(aifoit  de  leur  mérite.  Ils  étoieht  du. 
nombre  de  ceux  que  cette  Compagnie 
avoit  nommé  Commiflairesfousleré- 
le  de  Nerva,  pour  avifer  aux  moyens 
le  diminuer  les  dépenfes  de  l'État* 
Trajan  fe  fit  un  devoir  d'honorer  ceux 
que  le  Sénat  hônoroit ,  &  dans  le  mê* 
me  orc^ e  dans  lequel  le  Sénat  les  avoit 
placés* 


r 
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Pline  tire  avec  raifon  de  cette  cir- 
conllance  un  fujet  d'éloge  pour  fon 
Prince ,  &  il  *  Texhorte  à  fuivre  tou- 
jours le  même  plan.  »  Jugez  de  nous , 
»  lui  dit-il  y  par  la  renommée  :  qu'elle 
»  feule  fixe  vos  regards  &  votre  atten- 
»  tion.  Ne  prêtez  point  Toreilie  aux 
»  rapports  fecrets ,  aux  délations  four- 
»  des ,  qui  ne  tendent  à  perfonne  des 
m  pièges  plus  dangereux^qu'à  ceux  qui 
a»  les  écoutent.  Il  eft  plus  sûr  de  fe  ré- 
»  gler  fur  le  témoignage  de  tous ,  que 
3»  lur  celui  d'un  feul.  Dans  ces  confi- 
ai dences  particulières  &  myftérieufes 
»  un  feul  peut  tromper  &  être  trom# 
»  pé.  Mais  jamais  perfonne  n'en  a  im- 
»  pofe  à  tou$  :  jamais  le  rapport  de 
»  tous  n'a  trompé  perfonne  ». 

Trajan  déterminé  à  recevoir  le  Cott^ 
fulat)  ne  fe  difpenfa  d'aucune  partie 
du  cérémonial  ufité  alors  par  rapport 
aux  Candidats.Le  peuple  avoit  encore 
quelque  part  dans  les  éleâions  des 
Magiftrats  >  au  moins  pour  la  forme. 


a  PerAa ,  Cxfar,  in  ifta 
satione  propofiti  ^  talef* 
^ue  nos  crede ,  ^ualis  fa- 
ma  cuiufque  eft  :  huicau- 
t£s  >  huic  oculos  intende. 
Ne  refpexeris  clandeftî- 
nas  exmimationes  »  nul- 
lifijuç  magb  ^aàm  au- 


dientibus  inHdiantes  fu-^ 
furro;.  M'eliùs  omnibus 
quàm  finguHs  creditur« 
Sinçuli  enim  dedpere  de 
decipi  polTunt.  Ncm^ 
omn€s,  neminem  OQUieè 
fefeUerum.  6z* 


384  HrsToîRB  DES  Empereurs. 
L.'Empereur  fe  tranfporta  au  champ 
de  Mars ,  &  tranquille  au  milieu  de 
Taffemblée  il  attendit ,  comme  les  au- 
tres afpirans ,  fa  nomination. 

A  ce  grand  trait  de  modération 
Trajan  en  ajouta  auflîtôt  un  autre  en- 
core plus  fignalé.  Dès  qu'il  fut  nom- 
mé ,  il  alla  le  préfenter  au  Conful  qui 
avoir  préfidé  à  Taffemblce  ,  pour  prê- 
ter le  même  ferment  que  prêtoient  en 
pareil  cas  les  particuliers.  Il  étoit  de- 
bout/à le  Conful  aflîs  lui  difta  la  for- 
mule du  ferment  dorit  l'Empereur  ré- 
péta toutes  les  paroles.  Conféqucnt 
dans  fes  principes  il  monta^,  ouïe  mê- 
me jour,  ou  lorfqu'il  prit  poffeffion 
du  Confulat ,  à  la  Tribune  aux  haran- 
ues,  8c  jura  Tobfervation  des  Loix. 
1  fit  une  femblable  démarche  lorf qu'il 
fortit  décharge.  Il  reparut  fur  la  Tri- 
bune ,  dédaignée  depuis  fi  long-tems 
par  fes  prédéceffeurs ,  &  il  jura  (ju'il 
n'a  voit  rien  fait  contre  les  Loix. 

Je  ne  fais  fi  jamais  aucun  Empereur, 
foit  avant,  foit  après  Trajan ,  s'eft  fou- 
toîs  à  tout  ce  cérémonial.  Mais  il  ré- 
fulte  de  fa  conduite  ce  que  j'ai  déjà 
obfervé  ailleurs ,  qu'il  regardoit  la  Ré- 
publique comme  toujours  fubfiftante; 
gu'il  s  en  croyoit ,  non  le  maître,  mais 

le 
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le  Chef  &  le  premier  Magiflrati&; 
Wîl  étoit  perfuadë  que  la  plénitude 
de  lapuiflknce  ne  réfidoit  pas  en  lui, 
mais  dans  le  corps  de  TEcat. 

C'eft  ce  qu'expriment  encore  les 
termes  de  la  liarangue  qu'il  prononça 
'dans lé  Sériât  le  premier  Janvier.II  cî^- 
liortàJa  Compagnie  à  rentrer  en  joiûf- 
^fânce  de  b  liberté  ,  i  prendre  foin^  *de 
l'Empire  comme  d'un  bien  coiïim«m., 
à  veillera  Tutilité  publique.  Ce  lan- 

gige  étoit  ufité  dans  la  boucfce  des 
mpereurs  :  mais  de  la  part  de  Tra*: 
jan  il  paflâ  pour  Ëncére.  •'. 

Ce  qui  n  étoit  point  du  tout  ufité ,  An,  R.  85»« 
c'eft  la  formule  dans  laquelle  il  voulirt: 
ique  fuffent  conçus  les  Toràx  qrie'la^Ré- 
publique fit  pour  hri  le  trois  Janvier, 
fuivant  une  coutume  établie  depuis 
Augufte.Ilappofà  lui-même  aux  veeuic 
pour  fa  confervatron  Se  fa  prpfpérité 
cette  cortdîtioni «  ^«ppo/?  ^«V/  gou^. 
'verni  bien  (^  f  pur  V avantage  de  toux 
ie^s  affaires  de  la  Répîdytique.  C^éioiiîh 
,  Tendre  extrêmement  populaire ,  &  en 
tnême  tems  fe  montrer  bien  sûr  de  foig 
que  de  ne  défirer  la  prolongation  de 
^es  jours ,  que  dépendammént  du  falut 

,    ^  Si  ^ene  Btmpubtiçam^  ex  utîUtOtÇ  omnium  t9*i 
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oe  la  République  ;  &  de  ne  point  fpuf- 
frïr  que  ion  formât  pour  lui  des  vœux 
qui  n'euffent  pour  objet  Tutilitë  de 
ceux  qui  les  faifoient. 

Vint  enfuite  le  jour  de  la  défigna- 
f  ion  des  Magiflrats  inférieurs  aux  Con- 
JSils,  c'eft-à-dire.  Préteurs >  Ediles, 
jQueftcurs ,  &c.  Car  c'eft  ainfî,  j^jpen- 
fô,  qu'il  faut  entendre  les  expreffions 
générales  de  PUne,qul  parlant  de  cbo- 
les  très  connues  de  fes  auditeurs  ,  n'a 
.{)as  eu  befoin  de  s'expliquer  d'une  fa- 
çon précirc.&  détermina  Cette  no- 
mination fefaifoitpar.lesfufFragesdu 
,Séjaat,,&  Trajany  prélîdoit.  comme 
ConfuL  On  conçoit  aifément  qu'une 
.éleâion ,  à  laquelle  on  procédôit  fous 
la  préfidence  de  l'Empereur ,  dépen- 
doit  principalem^ent  &  prelque  uni- 
quement de  lui^Mais  Tr^jan  déclara 
f^ux  Candidat^  ,  qu^ils  ne  dévoient  e£- 
jpétçf  du  Prince  les  honneurs  qu'ils  dé- 
.Croient»  qu'autant  qu'ils  les  auroient 
43emandés  au  Sénat >  &  obtenus  parles 
fufiagcs de  cette  augufte  Compagnie, 
pour  laquelle  il  les  exhorta  d'imiter 
jTon  refpçâ:. 

i)ans4e  choix  entrç.  les  Candidats^ 
il  confidéroit  beaucoup  la  noblefTe  des 
lincêtrès.  yiï  refto|t  encore  quelquçf 
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rejettons  de  ces  anciennes  familles^que 
les  Cé&rs  travaiiloient  depuis  fi  long^ 
tems  à  détruire ,  il  les  encourageoit  » 
il  prenoit  plaifir  h  les  élever,  &  par  un 
défintéreffcment  bien  louable,  ilho- 
noroit  en  eux  un  avantage  qu'il  n'a- 
voit  pas  lui-même*  II  avoit  auSî  beau- 
coup d'égard  aux  fervices  précédens  s 
la  bonne  conduite  dans  une  charge  in^. 
férieure  étoit  la  meilleure  recdmman^: 
dation  auprès  de  lui  pour  monter  à  un 
degré  plus  haut.  Il  pefoit  les  témoi« 
gnages  rendus  aux  Candidats  par  des 
gens  d'honneur  &  de  probité.  Il  n'o^ 
mettoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  l'aideï 
à  découvrir  le  mérite ,  &  à  le  mettre 
en  place  :  le  tout,fans  employer  la  puift 
fance  Impériale,  agiflant  prefque  com- 
me un  (impie  Sénateur ,  &  donnant  1^ 
ton  par  fon  exemple  plus  que  par  foti 
autorité.  Ceux  qui  fe  voyoient  nom- 
més d'une  façon  fi  honorable  ,  étaient 
fans  doute  bien  (àtisfaits  :  mais  Trajan 
avoit  l'art  de  ne  point  renvoyer  mé- 
contens  ceux  mêmes  qui  n'avaient  pft 
être  placés.  •  Les  premiers  fe  retiroicnt 
comblés  de  joie»  les  autres  confolé^ 
paf  l'efpérance. 

aAlucuml«tida»alii|  tU  g^rctulaiulum  ,  nci^f 
i6iim(perec€flerttnt.Mal.- 1  çoniolmins  ^it.  6p^ 
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Ce  n'çft  pas  tout  encore.  Âmefurid 
que  chaque  Candidat  avoic  été  Tkotùr 
mé  pour  la  charge  qu'H  demandoit^ 
Trajan  le  fél^itpit  avec  k  familiarité 
d'un  aini.  H  ^tefeendoit  de  (à  cbaife 
frurulepour  aller  au  -devant  de  tui  & 
Tembràfliçr  :  en4(H'te  que  r^mpereift 
fie  le  Canjdidat  fe  •cFôuveiem  de  m« 
veau  ;  &  le  Sénat ,  témoin  autrefois 
de  Torgueil  dédaigneux  de  Domitien, 
j^ui  à  pdne  préf^toit  ^-main^à  baifer 
aux  premières  perfonnes  de  TEtat  » 
Voyôit^vec  raviâement  inégalité  di& 
paroître  «ntre  celui  qui  donnoit  lii 
tharge  y  &  celui  quilà  recevoir,  a  Le 
Sénat  ne  fut  pas  maître  de  fes  tranC- 
pôrçsrOn  s'écria  de  tontes  les  partie» 
de  la  iaUe  d'aflèinbjiée  :  Fi7«/  en  êtes 
d^  autant  fltisjr and ,  et  autant  flus  di^ 
gne  de  nos  rejfe^s.  Et  rien  n'étoit  plus 
yrai«  »  Qui  eft  au  faite  4e  ia  grandeur^ 
»  dit  Pline ,  ne  peut  plus  croître  qu'en 
tos'abaiffant -par  bonté*  Et  la  majefté 
»  de  fon  rang  ne/qpurt  aucun  rifque. 
i»  Nul  danjçer  n'eft  moins  à  craindrô 


a  Quod  faâum  tuum  à 
cunâofenatu  quàn^eci 
^cclamatione  celebnitum 
lèft  !  Tanto  major  !  tamo 
éUigufiior/  Nam  cuinihil 
ita  angendum    fafH^u'm 


crefcere  pQtcû ,  fi  fe  îpr/e 
fubmittat  :  fecarus  m^ 
gnitudinis  fuae.  Neque  Cr 
nim*  &h  ùllo  pericuto  forr 
tuna  Prînçipum  lôngius 
abeft,  ^uàa1m]îàilicJlti& 
7M 


n  pour  un  Souverain ,  ^e  cçlui  de  l'a*- 
1»  viUiTemenc  »•' 

Trajan  le  craignoic  (î  peu  >  ce  dan^ 
}^>  que  dan&'  k  prière  p<ir  laquelle 
&  avoir  commencé  ,  félon Tulàge ,  Taf* 
femblée  des  éleftionr,  il  n'avoit  point 
fait  difficulté  de  fe  iinettre  au  trbifiéme 
jang  :  »  Je  demande  aut  Dieux>  avoit^ 
a»  il  dit  9  q^e  les  différents  cHoix  qui 
3i  vontfe  faire  ytdurnent  à  votre  avan* 
s»  tage ,  à  celui  de  la-  République ,  6i 
pbt  au  mien  ».  Et  il  ajouta  aux  voeux 
qal  (aifoient  la  clôture  de  la  cérémo-* 
nie ,  ces  paroles^  non  moins  pleines  de 
modêftie ,  qûoiqù'eires  exprî^fiféiit 
en  même  tems  une  jufte  con6ance  en 
fa  vertu  :  »  ^  Puiflent  l^s  Dieux  exaur 
a^  cer  mes  priéres^,  autant  &  à  propor- 
action  que  je  continuerai  de  mériter 
j»' votre  eftimer3»=. 

Le  Sénat  répondit  à  ces  admirables 

foiihaks  par  d'os  acclamations  de  teii»- 

drefle.  av  Heureux  <^  Prince!  s'écrioiT- 

»  on  :  ne  doutez  paj^  quevous*  ne  foyez 

*  a»  aime  d@'  nous  à«  jamais.  Croyez-ea 


à  Trccatïis  es  »  ut  îlla 
*^fà  ordinatio  comitto- 
mim  hene  ac féliciter  eve- 
nirernohis  ,  Reipuhliiit^ 
tihi/  72.  '' 

h^  ut  itaprecUm  im 


Dil  annuerent  »  Ji  ju^ 
cîum  nofirumr  mereri  pet'* 
feveraj^,-  Ibidl 

cOttftiîcem!, ,  ..« 

Crede  nobis  ;  credetibittA 
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•  notre  témoignage  i  croyez-en  celui 

•  que  vous  rend  votre  propre  vertu. 

•  Que  nous  (bmmes  heureux  nous* 
m  mêmes  !  Puiflènt  les  Dieux  nous  ai;* 
■  mer,  puiflènt- ils  aimer  notre  Prince» 
»  comme  notre  Prince  nous  aime  !  » 

L'uâge  de  ces  fortes  d'acclamations 
fiibfiftoit  depuis  longtems ,  comme  je 

T.m.p.i^4'l\i  obfervé  ailleurs.  Mais  ce  n  étoient 
communément  que  des  paroles  en  l'air^ 
qui  ne  partoient  point  du  cœur ,  6c 
qu'eitorquoit  la  necelfité  des  circons- 
tances. Auffi  ne  s'embarraflbit-on  nuk 
kment  d'en  perpétuer  le  fouvenir,  8c 
elles  périflbient  en  naiflânt.Celles  dont 
une  afFeâion  fincére  honoroit  Tn^'an 

\  se  méritoient  pas  d'être  uaitées  avec 

cette  indiffifrènce.  Le  Sénat  ordonna , 
iprès  avoir  obtenu  avec  beaucoup  de 
peine  le  confentement  du  Prince  i 
qu'elles  fuflènt  gravées  ftir  le  bronze , 
afin  qu'elles  piquaflent  l'émulation  des 
Empereurs  qui  lui  fuccéderoient ,  Se 
ipi'elles  leur  apprMIent  à  difcemer  les 
jcxpreflions  du  cœur  d'avec  la  flatterie.  * 
Dans  les  autres  fondions  du  Con* 
ittlat  Trajan  fe  montra  toujours  le  mê- 

0mMiKt  Diiy  quanadm»-  1  ifo  m.  . . .  0  nosftUctti. 
fUan  tunos; .,..ut  nos  \  j^ 
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me.  Il  n'en  regarda  aucune  comme  au- 
deflbus  de  lui.  Il  les  remplit  toutes 
avec  la  même  afiîduîté  &  la  même  exa* 
dîtude'  que  s*îl  n*eût  été  que  Confulit 
Il  préfîdoît  aux  délibérations  du  Sé-^ 
nat  :  il  montoit  fur  le  Tribunal  pour 
rendre  la  juftice  ii  tous  ceux  qui  fe  pré** 
fenroient*  Il  n'offufquoit  aucune  Ma- 
giftracure}&  laiflbit  à  chacune  le  libre 
exercice  de  fes  droits*  Comme  tes  Pré-^ 
teurs  avoient  toujours  été  traités  de 
Collègues  des  Confuls,  Tcajan  Conful 
les  appelloit  fes  Collègues  '',  n'ayanf 
point  égard  au  rang  d'Empereur ,  qui 
réievoit  fi  fort  audeffus  d'eux. 

L'affaire  de  Marins  Prifcus  9  qui  fe    Aftire  âé 
traita  dans  le  mois  de  Janvier^  donna  ^*""*  ^"^^ 
lieu  à  Trajan  de  faire  preuve  d'atten-  ^^*»«  £p.  it 
tion  &  de  patience  dans  l'exercice  du  Ji|        *^ 
minifféredù  Confulat.  Prifcus  étàot 
Proconful  d'Afrique  ,  avoit  pillé  la 
Province  :  &  il  en  difconvehoit  fi  peu, 
qu'il  fe  foumettoit  volontairement  à 
la  peine  portée  par  la  Loi  contre  lek 
concuflîonnaîres ,  c*eft- à-dire ,  à  la  rfei- 
ftîtution  de  tout  ce  qu^il  avoitenrevÂ 
Mais  ce  n'étoit  pas  là  fon  feul  crimeb 
Il  étoît  devenu  cruel  par  avidité  ,  & 
il  ne  s'étoit  pas  fait  un  fcrupule  de  re* 
cevoir  de  l'argeht  pour  condamner  fie 

R  iiij 
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nire  pérk  des  innoceàs.  Uénormité' 
de  c€S  derniers  forfaits  attira  la  caufe 
au  jugement  du  Sénat»  Pline  &  Tacite 
plaidèrent  pour  les  Africains.  X'af&ire 
faitdifcutée  pendant  trois  jpurs  con{& 
cutiEs  :  &  chaque  féance  dura,  jusqu'au 
loir.  Trajan  affiûa  à  tout ,  fans  fe.  re- 
buter d'une  telle  longueur  y.  fans  inter- 
pofer  fon  autorité  pour  gênet»ea  queU 
que  façon  q^e  ce  put  être  ,,  la  Ubf  né 
d' examiner  &  d'opiner»  Sa  bonté  ^a-^ 
rut  en  ce.  que  Pline,  ayant  été  obligé 
è&  parler  pendant  cinq  heures  de  fuite 
avec  beaucoup  de  contention .,  l'EnL- 
pereur  inquiet  fur  le  tort  que  pouvoit 
porter  à  une  famé  auffî  délicate  qu^e  la 
Senne  cette  rviçlente  fatigue  ^  le  fît 
avertir  plufieurs  fois  de  (è  ménager* 
'  Enfin.  Prifcusrfut  condamné  àl'éxil^ 
qui  étoit  la^  plus  giande  peine  qu*im- 
^faflent  les  Loix  Komaines.  Mais  *  il 
avoit  (auvé  une  partie  de  fon  injufle 
butin  9  6c  il  l'emppna  dans  le  lieu  de 
ion  éxiK  I^à  ,;  félon  Texpreffion  du  Sa.- 
jyrique  ^  il  jouit  du  Cklnicmt  irrité 
emrç.  /i^i|..faiiknt  bonne  diéce&  granr 

*  ^\  l    •     .    •    i  'Datiinàtus  înanî' 

*  Judicio  9  (  quid^nin  falvis  xnfaœûi  nummis  9  ).. 
Ex.ul  4b  oâava  Marins  bibit  »  Ôc  fruitur  Dils 

Ixàùs  :  at  tu  Yiârix.Provincia  plbras. 


f  RAJAN,  Liv.  XVIÏT.  3PJ 
4c  dépenfe  »  pendant  que  la  Provihccy 
qui  àvoit  gagné  Ton  pt^oc^  r  reùoit 
gémHTante  &  dépouillée^ 
.  il  paroît  que  l'on  doit  rapporter  S^.Af''''^  ^^ 
cette  même  année  une  autre  affaire  dep/m.  ip.m. 
IBênie  genrey  dans  laquelle  Pline  s'em^^* 
ploya  enclore  pour  venger  une  Pro- 
vince vexée  par  fon  ProconfuL  Ce- 
cilius  Claflicus ,   Africain  d'origine , 
-avoît  traté  la  Bétique  r  comme  Ma- 
lius  Prifcus  »  nédanslaBétique,  en 
ufoit  dans  te  même  tems  à  Tégard  des 
Africains.  Pline  9  qui  avoit  déj^fervi 
te  jufie  reflentiment  de  cette  Province 
eontïe  Bébius  Mai& ,  ne  crut  paipôu»' 
tok  Ibi  refiitfer  fon  fecours  dans  un^. 
jiouveUe  occafîon  où  elle  en  avoit  Be^- 
foin.  Mais^  Clafficus  fut  foufirait  ^u  yW' 
gement  dii  Sénat  par  une  mort  ou'  nai*" 
tureUe  foa  vobntaire.  Aînfi  fstccufa- 
.i^ur  nfeutà  demander  contre  lui  qu^uh 
dédommagement  ht  fes  biens  en  fa^    . . 
yeur  derbftKtans  de  tk  Bétique:  &  il 
l'obtiht.  li  attaqua'  enfuite  ceux  qui 
s-'étoient  rendu  les  miniftrôs  des  inju^ 
ôiees  de  ee  Proconful.  Ils  étoile  ea 
grand  nombre ,  ât  ils  fe  défoidirent 
for  la  prétendue  néceffité  pour'  def» 
Frovinciaux  d'obéir  au  MagiftràtRb-^ 
foain.'Leuf $<:cxcufcs  parurent  avec  rài^ 
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ton  infttfifantes  :  &  ils  firent  condam- 
nés à  différentes  peines  félon  la  diver*- 
fité  des  cas  où  ils  fe  trouvbiem.  La 
Province  avoit  implicroé  dans  raccop 
fation  la  femme  &  la  nile  de  Ciafficus. 
Il  tomboit  quelques  foiipçons  fur  la 
femme ,  mais- il  n^  eut  rien  de  prouvé  : 
&  elle  fut  déchaîne  de  raccufation. 
Pour  ce  qui  èil  de  la  jBUe ,  Pline  la  lo- 
geant innocente»déclara  qu'il  ne  la  met- 
croit  point  en  caufe ,  &  ne  prêteroit 
point  fon  miniftére  à  une  injulle  per- 
sécution. 

.   Il  avoiî  été  xliargé  des  deu5c  affài- 
fes  contre  Prifcus  &  contre  Claflicus» 
par  délibération  du  Sénat  :  &  les  mê^ 
mes  Arrêts  qui  condamnoient  les  cou- 
pables furent  remplis  d'éloges  pour  le 
£êle»le  talent,  &  la  probité  de  l'Avocat. 
Confuiat  ft     Pline  fut  ConfuI  la  même  année 
5*"w[ni*'"*  qu'il  plaida  ces  deux  grandes  cau(es. 
^l'iiiu  Pan.  Il  géra  le  Confuhtt  pendant  les  mois 
*o^3-        de  Septembre  &  d'Oadbré  ,  &  il  y 
eut  pour  Collègue  TertuUus  Cbmu- 
tus,  dont  il  parle  fouvent  dansfes  Let- 
tres» fon  ami  de  tous  les  tems  y  le  com- 
pagnon de  fes  dangers  fous  la  tyrannie 
de  Domitién ,  &  déjà  aflbcié  avec  lut 
dans  la  charge  d'Intendant  du  Tréfor 
public.  Ce  fut  pour  l'un  &  l'autre  une 
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douce  fstitisfaâion  de  fe  voir  de  nour.  . 
veau  réunis  dans  l'exercice  de  la  fu* 
prême  Magtftrature.  Chacun  d'euxie 
crut  obligé  &  pour  foi  même  8c  pouc 
fan  Colite  :  &  Trajan  mit  le  com^; 
Ue  à  fon  bienfait  par  les  louanges 
qu'il  leur  donna  en  les  mettant  en  pU*. 
te^ic  par  le  témoignage  qu'il  leur  ren« 
Ait  d'un  amour  pour  la  vertu  &  pour  le 
bien  public,  quiies  é^oit  aux  anden* 
Conlûls*      ;         ' 

Ce  fut  pendant  fon  Confulat  que 
Pline  orononça  ce  fameux  Panégyri-» 
que ,  dont  f  ai  tiré  prefque  tout  ce  que  s 
j  ai  dit  jufqu'îd  fur  tFrajan,  Quoique 
ce  foit  un  éloge  ,  &  non  pas  un  mo**- 
nùment  hiftprique  ,  f  ai  crû  pouvoir 
to'^nfél-vîr  avec  confiance,  parce:qu'|[ 
très  peu  de  chofe  près,  THîftoire  parle 
de  cet  Empereur  comme  Pline  en  a 
parié.        "    .  . 

L^ordre  dansîequel  fes  Lettres  font  lârgfai  Mu 
rangées  îrtvite  à  croire  que  c'eft  vers  f^t^'^'S^ 
le  tetûs  où  nous  en  fommes ,  qu'arriva  ^«^'n^p«f«» 
la  mort  tragique  d'un  ancien  Préteur,  pl^Ejf.mi 
qui  fut  aflfaflîné  par  fes  efclaves.  Il  fe  «^ 
nommoit  Largius  Macédo ,  fils  d'un 
aSVancbl ,  maître  dur  &  inhumain,  & 
qui  Voyant  *  dahs  fes  efclaves  l'image 

a  SuperÈiis  dominus  &  Arvui ,  &  qui  fcrvKfepa» 

R  V) 


jde  la  coodition  où  fon.pere  ayoit  v^ 
.  eu,  au  lieu  de.  fe  feoûr.  engagé  (^.cet^ 
re  confidérationA  les  uaiferayec  dou- 
ceur y  fembloIt4ui  coi;itraîre.eiiêtre.aît 
}p,.fic portdd'aufan^  plus  à  exçrcer* 
ur  eux. toutes  fortes  de tiarb^iès. ^ 
fe  vengèrent  ;,&  pluôeurs  d'entre,  eux: 
^'étant  liguée.  l!attaquérent.p^ndaiïç 
aujil^oît éznslt  bain.>J%i£bjcnmèrenç 
de  co^DS  ,  &  lie  laifféte^t \£0)ir.  vs^oi^p 
ïùr  lè  pTancben  B  liii  reftoit  pourtant 
«corei de Javie :.&  d^àutres  efclaves-. 
pjius  fiidéles.  lui  ayant,  donné,  du  fe- 
cours:,  Hj-eprit  fes  fens  ,,&.  vécut  affcz^. 

Îour  voir  le  fu^lice  de  les  afTaflins*, 
1  ne  paroît  goint  ^ue  l'on  ait  penfé  en 
aucune  fa^n  dans. l^ocçafîoa  dont.jç 
parle,,  à  exécuter  cette.^lbi^ terrible  qui; 
condamnoit  à' là  mort  tous  les  efdaves- 
enfermés  fous  le  même  toit  oîi  leu^* 
maître  ayoit  été  tué  :  &  l*ôn  conçoîçi: 
ici  combien  elle,auroit  été  injjufte.. 
Commence-     L'année  du.troîflémpXonfiilar  de^ 

tt^rirtlrci^A-  Tr^i^ ^ft  ^3  première,  époque  d,é  Té-; 
ikico,  par  foiv  lévation  d'Adrien,  qui  lui.  fuccéda'dana; 
Sbinfpcrit^  la  fuite  â  l'Empire..  Il  époufa  cette  ari- 
mécedeTra-  tiéeJulia  Sabina,petite-niéce  deTEm^i- 
^5pW.  M.  percur,  &  fa  plus  proche  héritière,, 
^^•4.  ^   Bien  des  nœuds  le  lioient  déjà  avec 
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Tra^n.'Il  étokné  à  Rome»  mais  ori^ 
gimired'Ifâlîca,  patrie  de  ce  Prince. 
§oft  gfand-pere  Marçellinus  avoitétd 
le  premier  Sénateur  de  &famille:fori^ 
l^ereyElkis  Adriaiius  Afer  ne  s^'étoit: 
pas  élevé  plus,  haut  que.  la  Préture  r 
jiiais  Afer  étoit  coufin  germain  de 
Xra)>D  »  ^  énamourant  il  le  nomma  tu- 
mtde  foafilft^  alors  âgé  de  dix  ans, 
jivee  Çœlius  tatiaous*  Chevalier  Ro- 
maiR>  Quacid  Trâjah  fut  adopté  par 
.Nerva  „  Adrien  fervoit  comme  Tri- 
bun dans  Farinée  de  la  baffe  Mœfia: 
&,  il  fut  député  par  cette  armée  pcrur- 
jaHe;i  féliciter  fon  coufin  &  fon  tuteur 
fiir  une  ..adoption  qi;ii  luianoonçpit  le 
î^PgiCupT^nç^e.  Il  vintjjl  reçut  du  nou^: 
yeau  Çéfàr  un  emploi  dans  i-arméè  du 
haut 'Rhin<:  &;à  la  mort  de,Nerva ,  il 
/ut  le  premier  qiii»en  porta-la  nouvelle 
à^Tràjan  dans  la.  baffe  Germanie ,  /& 
q\xi  le- ialuav  Empereur.Pour  s'acquérir 
ce  mérite  auprès  de  lui:,.  iLeut  même 
des  obftaclesi  vaincre ,  &  il  lès^fur- 
monta  pac  une  aâivâté  finguliére.Ser^ 
vién.fon  be^ufrerej.qui  a  voit  le  mê.-^ 
me:  objet,,le  traverfa ,.lc  retarda.,  juf^ 

."^.Sàiarmfepétendqm  \\n(m  Tàtîanus.Jlâaîs  c'éS 
^  ^^Z^^'^r-f^omain  fe  lune  différence  peu  iimorf 
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qu'à  lui  (aire  rompre  fa  dnûfe  dtns  lè 
chemin.  Adrien  acheva  b  courfe  à 
pied  9  &  prévioc  encore  te  courtier  de 
fon  beaufrere. 

Ce  zèle  empreifê  (ait  aflèz  conno2«* 
tre  les  viies  qu^avoit  dès  lors  AdrjeOt 
&  qui  n'étoient  pas  mal  (ondées,  puif- 

3;ue  Trajan  étoie  £ms  enÊins*  Mais  Ces 
épeniès ,  &  les  dettes  Mi'il  cotitraâa» 
prévinrent  contre  ksi  l'etprit  deTra  jaiH 
qui  d'ailleurs  fe  fentoit  peu  d'inclina- 
tion à  l'aimer  ,  fans  doute  parce  qu'il 
découvrolten  lui,  parmi  beaucoup  de 
grandes  qualités,  des  germes  de  yices 
qui  pouvoîent  devenir  dangereux.  Ce 
qu'Adrien  avoit  de  louable  n'étpit  pas 
unejpuiâànte  recommandation  auprès 
de  Trajan.  Adridn  né  avec  les  plâ& 
heureufes  diipofidons  potir  tes  belles 
connoiffiinces ,  l'es  embraflà  toutes.  B 
cultiva  rEloqueriœ  dans  les  deux  kn* 
gués  5  Grecque  &  Latine,  il  s'appliqua 
a  la  Philofophie,  à  l'étude  des  Loix. 
Ce  genre  de  mérite  n'étoit  pas  le  plus 
capable  de  plaire  à  Trajân ,  Prince  peu 
lettré.  Adrien  par  une  fuite'  de  foft 
goût  pour  les  Sciences  &  pour  les  Arts 
aimoit  lapaix  :  &  il  parut  par  la  con- 
duite qu'il  tint  durant  fon  régne,  que 
l'honneur  d'étc»icke i'£mpire  par  des 
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conquêtes  le  touchoit  moins  que  celai 
de  le  bien  gouverner.  Trajan  aimoit  la 
guerre  ,  &  Téclat  des  trophées  &  des 
viéloires  étoit  fa  plus  forte  paflîon* 
Mais  furtout  la  légèreté  &  Tinconf- 
tance  capricieufe  de  Tefprit  d'Adrien , 
fon  caraâére  envieux  ^  on^brageux» 
jaloux  du  mérite  d'aatrui ,  étoient  det 
vices  qui  dévoient  infpirer  de  Féloi* 
gnement  pour  lui  à  un  coeur  aufii  ma- 
gnanime que  celui  de  Trajan.  Adrien, 
qui  avdît  beaucoup  de  pénétration , 
ne  manqua  pasdes'apperxrevoirSe  ces 
difpofitions  de  l'Empereur  Cv  peu  fa* 
vorabies  à  fon  égard ,  &  H  té  tourna 
vers  Piotine  épôufe  de  Trajan ,  &  qui 
avoit  un  grand  crédit  fur  Tefprit  de  fon 
inari.  Il  gagna  l'amitié  de  cette  Prit*- 
ceffe ,  il  fot  protégé  par  elle  (î  conf^ 
tamment ,  <}ue  la  malignité  en  conçut 
des  foupçofis  contraires  à  la  venu  de  dîo^  tîn 
Plottnè ,  &  l'açcufà  d'être  gouvernée,  ^^^^' 
dans  le  bien  qu'elle  faifoit  a  Adrien , 

Îar  une  folle  &  criminelle  paflîon. 
)ion  i'aflfûrepofitivement.  Quoiqu'il 
en  puiffe  être ,  il  n'eft  pas  douteux  que  ^^^^^ 
te  n'ait  été  Piotine  qui ,  avec  l'appui 
de  Lîcinius  Sura,  engagea  Trajan  à 
donner ,  prefque  malgré  lui ,  Sabine 
fa  petite^tiiéce  en  mariage  à  Adrieq. 
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Sabine  étoit  fille  de  Matidic ,  qui  eî^ 
le-même  écôit  fiUe  de  Marcienne  fœus' 
de  Trajan. 
Quatrième     Ec  Sénat  a  voit  été  fi  charmé  àt  la 
ï«ÏÏ*'  *"  conduite  de  Trajan  dans  fon  troifiémc 
An.  r. »5i.Gonfijlat  rqu'il  leprefTa  d'en  pretidrc 
p/in,p«i-7P.yjj  quatrième,  te  France  céda  at>X'in- 
ihflces  des  Sénateurs',  &fe  fit  Confiil 
pour  la-  quatriâxtf  fois  av«c^  Ardtcu- 
îeiusPétus.  - 
^éntn  Quefc     H  dioifit  cette^  même  année  Âdriefi' 
l'Empfirtur.  P^^^  fonQçiefteur:&  comme  une  def 
fiwrr.         fonâfons  du  Quefteurde  l'Empereur 
•étoit  de  lui  fervir  d^orgâne  y  &  délire 
'     clans  lé»  Sénat  les^^tfceurs  du -Prince-, 
Adrien  en  s'acquittànfrdfe  eeimml^e^ 
s'attira*  la  rifée^  par  umt  p^Eononoiation 
ruftique  &  provinciale.   A^  l^ge  da 
quinze  ans-ilavoit  voulu  voir  fe«  pa-»-- 
ttie  &  fa  famiUcy'&^il  s'étoit  tnuif-- 
^né  en  Efpagme^jOiii  il  fit  un  {ëjoui» 
de  qudq^ie»  années ,  qui  lui  donna  le 
tem»  dis  prendre  l'acc^  de  la  Pro- 
vince. -  D^ai^lleufs^  il  s'éfoit  beaucoup 
plus  appliqué  jufoues-là  aux  Lettres 
Gréques  qu'aux  LatiHcss  Averti  pat 
L'événement  dont  je  viens  de   faire' 
mention,  il  fe  corrigea  :  41  fentit-la  né-^ 
aèflît^  de  fe  perfeélionner  dan^  l'Elo* 
^qpence  tarinc^  :  il  j^  donm  tous  f^* 
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iâins  >  &  il  y  réuflîc  fî  bien>,  qu'il  fe 
rrâdh  le  meilleur  Orateur  çlefon  tems» 

Après  (a  cpefture  il  fut  chargé  de 
kréjdaétioD  des  délibérations  du  Sé- 
nat. Mais  il  quitta  bientôt  cet  emploi 
pour  fuivre  Tra|aa  à  la  guerre  Gont4% 
les  Dac^s*. 

On  fe  fouvîent  que  cette  nation,  &  Guerre  «on- 
fon  Roi.D^ébale,avoient  fait  trem.£^>'^"^^- 
bler.  X)oftitien>  qjii  s'ëtoit  eftixné  heu^ 
feux- d'acheter  la  paix  par  un  tribut- ^ 
quoique  non  moins,  vain  que  lâche  il 
eut  afFedé  de  triompher  de  ceux  qui 
lui  avoient  donné  la  loi^  Les  Daces  de 
leur  coté  ».  fiers-  de  leur  avantage ,  au* 
gmentoient  leurs^^  troupes  &  infultoienc 
lesKomains.  Ainfî  la  rupture  du  traité 
paroît  devoir  être  attribuée  en  com* 
fmn  àXrajaa  Jk  à  Décébale.  L^un  ne 
pouvoir  fupporter>  une  humiliation  qui 
déshonoroit  la  majefté  de  l'Empire,  & 
Tautre  la  faifoit  trop  fentir» 

Nous  fommes  peu  infiruits  du  àù 
tail  des  exploits  de  Trajan  dans  cette 
guerre,  fur  laquelle  npus  n'avons  d'au* 
très  mén^oires  qjue  des  abrégés  afièz 
informes  de  L'Hiftorien  Dion.  Nous 
^vons  feulement  qu'il  ouvrit  la  cam-^ 
pagne  p^^r  une  vi^oire  fignalée ,  dans> 
îa.queUe  IL  djétruiilt  l'armée  ennemie.;^ 
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mais  qui  coûta  du  fangauxRomMisr 
Il  y  en  eut  beaucoup  de  tués ,  ufipliis 
grand  nombre  encore  de  bléfiësé  £t 
Trajan  montra  àf'igarddes  uns  &  des 
autres  les  fentimens  d'un  Prince  plein 
de  bonté.  Comme  la  multkiade  des 
bleiTés  étoit  telle ,  que  les  bandages 
manquoient  aux  plaies  »  il  abandonna 
pour  cet  ufage  fà  propre  garderobe. 
il  rendit  aum  les  derniers  honneurs 
aux  morts  avec  p6mpe,&  voulut  qu'on 
célébrât  tous  les  ans.  leur  mémoire  par 
un  facrifice  folemneh 

Trajan  fuivit  fa  viâoire.  H  parta^ 
gea  fon  armée  en  trois  corps  »  dont  il 
commandoit  l'un  en  perfonne ,  6e  doo^ 
n^  la  conduite  des  aeux  autres  à  Lu* 
fius  Quietus,  Seigneur  Maure  >  dont 
il  fera  beaucoup  parlé  dans  la  fuite, 
&  i  Maximus.  Il  poufla  ainfi  Décé* 
baie  de  retraite  en  retraite ,  força  plu* 
fieurs  châteaux  fitués  fur  de  hautes 
montagnes ,  &  etifiri  pénétra  jufqu'à  la 
capitale  des  Daces  Zarmifegethufa, 
ville  importante  alors ,  mais  dont  on 
ne  voit  plus  que  les  ruines  dans  un 
bourg  de  Tranfilvanie  appelle  Varhel. 
tcur  ^oi  de      Décébale  avoit  été  effi-ayé  dès  kê 

mande    la  .  ^A-  •        a 

Diix,&  Une  premiers  mouvemens  quil  a  voit  vu 
l'obtient      fyixt  à  Trajan*  Comme  il  étoit  Prince 
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habile  &  entendu  dans  la  guerre ,  il  *ïa>»  «f^ 

•  j>  5  /      •    dition»  le» 

comprit  tout  d  un  coup  que  ce  n  étoit  pius  dui«. 
plus  à  Dotnitien  qu'il  avoit  af&ire ,  & 
que  les  Romains  fous  Trajan  repre* 
noient  toute  leur  fupériorite  >  &  rede- 
venoient  cette  fiére  nation  à  qui  rien 
ne  pouvoit  réfifter  dans  Tunivers.  La 
bataille  qu'il  perdit  n'ayant  que  xxo^ 
bien  vérifié  (es  craintes ,  il  fit  des  dé* 
marches  pour  obtenir  la  paix,  il  de* 
,  manda  une  entrevue  »  qui  lui  fut  refo* 
fée  :  6c  Trajan  «nvova  en  fà  place  Li- 
ônitts  Sura  &  Clauaius  Livianus  Pré- 
fet du  Prétoire.  Décébale  ayant  dé- 
daigné d'entrer  en  conférence  aveG  de 
fimples  Offiders  de  l'Empereur ,  ou 
n'oumt  fe  fier  à  eux  »  fe  contenta  d'en- 
voyer femblablement  quelques  peribn- 
nes  de  fa  Cour«  Rien  ne  fut  conclu. 
Mais  lorfqu'il  fe  vit  preffé  vivement  9 
dépouillé  de  Tes  fortereiTes,  prefque 
affiégé  dans  (k  capitale  >  ayant  appris 
d'ailleurs  que  fà  fpeur  avoit  été  faite 

Îrîfonnîére  par  Maximus ,  il  fe  réfolut 
tout ,  Si  prit  le  parti  d'une  foumiC- 
fiqn  pleine  &  abfolue. 

Il  accepta  donc  les  conditions  les  plus 
dures  Jl  convint  de  livrer  fes  arme^,fes 
machines  de  guerre  >  fes  ingénieurs  » 
de  rendre  les  tran^ges  j  &  de  n'en 
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^us  recevoir  ;  de*  détruire  fcs  forte^ 
feflès  ;  d'abandonner  les  conquêtes 
qu'il  avoît  faites  ;r  enfin  d'avoirles  mâ- 
nes amis  &  les  mêmes  en'bemis  que 
les  RoBiains.  Après  ces  articles  réglés, 
il  eut  lapermiffion de  fe  préfenter  de- 
vient Trajan  :  &  en  l^abôrdant  il  fe-pro 
fiema  par  terre,  iljetca  fesaimes  bas>, 
pour  Boarquer  qu'il  s'avouoit  vaincue, 
H  promit  d'exécuter  avec  fidélité  fas 
engagëmens',  & ,  oe  qui  me  parok 
Ken  remarquable^  d'envoyer  des  Ain- 
baiTadeurs  au  Sénat',  afin  que  le  eon^ 
lentement  de  cette  Compagnie  mît  k 
dernier  fceau  à  la^paix.^^  Au  refle  il  pa^ 
roît  que  ces  Ambaflàdeurs  ne  vinrent 
à  Rome  qu'avec  Trajan,  qui  laiflànt 
gamifôo  duis  Zarmifegethura,  &  dans 
ks  autres- pofl'es  importans  de^laDa^ 
ee  9  repaflà  en-  Italici^ 

Lorfqu'ils  forent  introduits  dans  le' 
Sénat ,  us  renouvellérent  tout  l'humi:- 
liant- cérémonial  que  leui^  Ror  avdt 
fubi  lui-même  devant^Trajan  :  ils  jet- 
térenr  bas  leurs  armes  >- ils*  ctoiférent 
les  mains,  comme  des- fupplians  qui 
attendoient  de  leurs  vainqueurs  ladé- 
ciTion  de  leu^  fort ,  &  ils  obtinrent 
ainH^ieur  gardon  y  &  la.ratification  <b 
iiaité»^ 
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.Trajan  en  conféquence  de  fa  ^c-TrîoiBplieJUd 
tôtre^momrpba»  &  prit  le  furnom  de  '***"' 
Dacique.   Phiioflrate  débke  fur  ce  pJuL  Sopi^ 
triomphe  une  feble  ridicule ,  -qui  s*af-  ''  ^* 
fortit  fort  bien  avec  toutes  fiés  ai^Fe$ 
puérilité^  nées  ibus  la  plume  de  c^t 
Ecrivain  ians  jugement;il  raconte  que 
FEiT>perettr  avoit  avec  4ui  dans  loii 
char  triomphal  le  SofidiîfteDioi^Ghiy- 
ibllome  i  hc  que  fe  tournant  fouvénc 
vers  lui  pendant  la  cérémonie  «  il  lui 
aàreiToit  ces  douciereutës  paroles  :  »  Je 
»  ne  faîspas  ce-quevous  dites-:  mais  je 
»  vous  aime^Gomme  moi-même  ».  A- 
voir  expofé  une  pareiUe  mi(ifre  9  c'eft 
l^avoîr  faffifamment. réfutée. 

Le  triomphe  de  Trajan  fuc&ivi  deCdintâti  ^ 
fttes  &  de  fpeébcles.  Il  donna  desCS 
«OBnibats de  gladiateurs» dans lefquels^tabiîs. 
ce  Prince  guerrier  fe  plaifoit  à  ^voir  p^B^Pdii.}^ 
Une  image  de  4a  guerre.  Il  4:amena 
auifi  les  ramomimes,dont  la  populace 
de  Rome  ne  pouvok  -fe  paiTer.  En* 
ivrée  de  leur  jeu  féduifleur,  fi  par  ua 
mouvement  paflàger  de  zélé  -pour  la 

{)ureté  des  moeurs  elle  avoit  demandé 
eur  expuUion,  elle  revenoit  bientôt 
par  rinclinacionducœur  à  les  regret 
ter.  Dion  ajoute  que  Trajan  les  aimoic 
Jjtt.même,  Cet  Empereur,  ii  parfais 
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modèle  dans  tout  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement,  n'étoit  rien  moins  que 
réglé  dans  fa  conduite  perfonnelle* 
L'Hiftoire  lui  reproche  les  défordres 
les  plus  contraires  à  la  natureé  Et  c'eft» 
félon  le  témoignage  de  Dion,  par  un 
attachement  de  ce  genre  infâme  au 
Pantomime  Pylade ,  qu'il  fut  porté  à 
rétablir  un  ipeâade  fi  juftement  pro(^ 
crit  par  lui-même  peu  de  tems  aupar 
rayant. 

Je  place»  diaprés  M«  deXillemont» 
h  viâoire  deTrajan  furlesDaces  dans 
l'année  de  fon  quatrième  Confulat ,  Se 
fon  triomphe  fous  la  même  année  9  ou 
fous  la  fuivante»  qui  eut  pour  Confuls 
Licinius  Sura,  &  un  Suranus  peu  con« 
nu  d'ailleurs  dans  THiftoire. 
Deux  tfit  de     La  paix  avec  les  Daces  dura  deux 
fe'u»rl"iw*'*^  »  pendant  lefquels  Dion  ne  nous 
foins  daGou- apprend  rien  far  Trajan ,  finon  que 
Am Tssi.^^  Prince,  rendu  aux  foins  du  Gou- 
A «54*        vemement  intérieur  de  l'Etat,  s'yli*» 
vroit  avec  application,  &  fe  Ëiifoit  un 
devoir  de  juger  par  lui^^même  les  dif- 
férends pour  lefquels  on  recouroit  k 
fon  autorité.  Mais  les  lettres  de  Pline 
nous  foumiilènt  plufîeurs  £iits ,  parmi 
lefquels  je  choifirai  les  plus  .intéreââns* 
Mort  de  :   Pcodànc  IWjfe  du  Confulat  dft 
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'.Sura ,  ou  fur  la  fia  de  la  précédente ,  F»ntîn.  soa 
Frontm  mourut ,  perlonnage  renom-  f„  ouvrages. 
mé  de  fon  tems  par  les  grandes  places^^»»-  ^p*  ^^- 
qu'il  rempUlt  avec  dignité  ,  &  célèbre*' 
.encore  aujourd'hui  par  les  ouvrages 
qu'il  a  laiflCé»  à  la.poftérité.  J'ai  parlé 
de  &  Préture  au  comoienceinent  du 
régne  de  Vefi^afien*  Il  fi^t  fans  doute 
élevé  au  Confulat  par  cet  Empereur  » 

3ui  retivbya-commander  dans  la  gran- 
e  Bretagne;  &  Tacite  loue  fes  ex-Tétc.Agr.i-fé 
ploits  dans  cette  Province.  Nerva  le  prortHn.  de 
&  Intendant  des  Aqueducs  de  Rome ,  Aquad. 
emploi  qui  fut  toujours  occupé  par  des 
Jiômmes  du  premier  rang.  C'étoit  un 
efprit  (blîde ,  judicieux ,  appliqué  à  fes 
devoirs ,  &  qui  aimoit  à  joindre  à  l'ex* 
périence  les  fecours  de  la  leâure  &  de 
Uétude.  C'eft  à  cette  façon  de  pcnfer 
que  nous  devons  fes  ouvrages ,  dont 
les  principaux  font  une  içolleétion  de 
Stracagêa^>  &  des  Mémoires  fur  les 
Aqueducs  de  Rome*  U  s'en  explique 
lui-même  dans,  une  courte  Préface  » 

3u'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  dernier 
'raité.  »  Ayant  été  chargé ,  dit-il , 
»  par  l'Empereur  Nerva ,  de  l'inten- 
»  dance  des  Aqu'éducs ,  •  j'ai  crû  que 

mum  exiftiiiio* .  «  «aoiTe  l.iim  iiUiitt;  omok  aââ# 
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a»  mon  premier  -foin  devok  êcré  3é 
»  m'inftniire  de  ce  qui  fart  l'objet  «de 

•  ma  charge.  Car  en  coûte  adminiftra- 
«>  tion  il  faut  pofer  pour  fondement  k 
»  connoiffance  exaâe  de  ce  ^a'il  eft 
•tefoin  d'y  faire  &  d'y  éviter.  En  ef- 
-m  fet ,  quoi  de  plus  lionteuKÀ  depUis 
^  incoléràbie  pour  oiiliPfnfDe'de  fenSf 
•a»  que  d'être  conduit  dans  fes  fonc- 
«  tions  par  les4eçons  des  Êibalternesf 
m  Leur  miniftére  efl;  néceilkire  :  mais 

•  ils  ne  doivent  être  employés  que 
»  comme  des  aides  Se  des  initrumens 
»  dirigés  par  les  ordres  du  chef  ». 

îlinelui  fac-  Pline  loue  la  protité  de  Frontin, 
îî**di  thé  ^  '^  ^^^  au  rang  des  perfonnages  les 
d'Augure,  -plus  cftimables  qui  fuflent  dans  Ro- 
j^''j^^;^'Mne.Il  luifuccédadansla  dignité  d'Au- 
gure,  qu'il  demanda  &  obtint  de  Trar 
jan. 

Un  facerdoce  tel  que  i' Augtmc  ; 
•^toiccomme  le  faîte  de  Téléyatiûn  pour 
les  premières  têtes  du  Sénat  :  &  Pline 
-en  iut  £élxcitc  par^sn  ami,  qui  inûftoic 


tertîus  ^  funàâtjaentiim 
-creâidcfim  ,  quàm  ^ux 
.facienda,  miMuevitan- 
da  fînt ,  pofe  decernefe. 
Natn  quid  yiro  tam  inde- 
«:oiiim  .&  intolerabile , 
fS[uàixulckg9(it9ioffiaiiBl  i 


ex  adjutofum  agcre  pr»- 
ceptis  ^  * . .  quprdoo^  evG. 
neceflariae  partes  /nnt  * 
ut  manus  ^jrdam'&  ia- 
ftrumentum  M^eatis  oSk 
debeiu* 

paraculiéremefij 
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particulièrement  fur  la  conformité  que 
ce  nouveau  grade  mettoit  €ntrelui& 
Cicérofi>qui  avoir  auflî  été  Augure. 
Pline  répond  à  ce  compliment  avec 
une  modeftie ,  placée  fans  doute,  mais 
qui  n'en  eft])as moins  aimable.  «  a  Plût 
9»  aux  Dieux ,  dk41 ,  qu'ainfi  que  je 
»  me  vois  devenu  fon  égal  par  les  hon* 
»  neurs  du  Sacerdoce  -Se  du  Confulat, 
9»  auxquels  je  fuis  même  parvenu  bien 
9  plus  jeune  que  lui ,  je  puflfe  de  mê- 
n  me  dans  la  plus  grande  maturité  de 
»  rage  égaler  la  fublimité  de  fon  gé- 
»  nie  î  Mais  les  décorations  qui  dé- 
»  pendent  de  la  volonté  des  hommes  ^ 
a»  m'ont  été  accordées  ainfî  qu'à  bien 
»  d'autres.  Le  talent  divin  par  lequel 
»  il  s'eft  illuftré ,  eft  trop  difficile  à  at- 
»  teindre  :  il  y  auroit  même  de  la  pré- 
9  fomption  à  L'efpérer  :  il  faut  l'avoir 
n  reçu  du  Ciel  ». 

.  Un  fiût  particulier,  très  louable  dans  Traît  louai^lc 
un  jeune  tiomme ,  mérite  de  trouver  ^^^  ^"*^* 
ici  fa  place.  Egnatius  Marcellinus  étant  fIIh.  Ej^.m 

X2. 

^  a  Utîfiam  »  ut  facerdo-  jium  ^  ea  &  mihî  8c  mul- 

tium  lécmjéc  confuhitum  ds  aliis  contigerum  :  il<- 

inulto  eâam  junior  quàm  hid  vero  ut  adipifci  ar» 

ifle,  fumconfecutussita  duum>  fie  Se  fperare  ni* 

ftnex   faltem  îngeninm  mium  eft ,  quod  dari  noa 

cyus  aliqua  ex  pane  ai&-  niiî  à  Diia  poceft,  PHoq 

^ul  poiRm  l  Sed  airairum  £jp,  IK«  9% 
j|u«  fnnt  In  manu  komi-  t 

Jom.  Vl^    '  Si» 
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ailé  dans  une  Province ,  qui  n'e(l.pai 
nommée  par  Pline,en  qualité  de  Que£- 
teur^e  greffier  qu'il  avoit  menéavec  lui^ 
mourut  avant  l'échéance  de  fes  gages» 
Le  jeune  Queftcur ,  qui  avoit  reçu  du 
Tréfor  public  de  quoi  payer  fon  Gref- 
fer yxomprit  que  cet  argent  ne  devoii: 
pas  refter  entre  fes  mains.  Il  confulta 
l'Empereur  fur  l'ufage  qu'il  endevok 
£aire  ,  &  il  (ut  renvoyé  devant  le  $é* 
nat.  Là^  s'éleva  une  contefiation ,  wi 
fut  plaidée  &  jugée  jen  régie  entre  lés 
héritiers  du  Greffier  &  les  Intendant 
du  Tréfor  public.  Le  Sénat  prononça 
en  faveur  de  xes  derniers.  Mais  ce  qui 
attira  le  phis  fon  attention  dans  cet 
événement,  ce  fut  la  nobleflè  du  pro- 
cédé d'Egnatius^  qui  fut  univerfeile-: 
ment  applaudi. 
I>afage  des     Les  s^^aÎTCs  qui  ibàvent  avoient  esfi 
taift^s  par  q\^^  jg  grands  mouvemeosîHi  tems  de 
auTdàns^es  la  République  5  fe  décidoient  avec  une 
^^^^'^^^*^*  pleine  tranquillité  fous  le  Gouvercie- 
(ar  le  Sénat.,  ment  .4'un  fei^  :  c'eft  de  quoi  nous 
avons  «m  exemple  dans  ce  qui  regardé 
X  Fiii.p.lesfufïrages  par  fcrutin-  On  peut  re- 
S13.  courir  à  PHiftoke  de  M.  RoUin  pour 

,  -.j  les  anciens  tems.  Voici  de  quelle  ma- 
ao.'&S^.zj^'niére  ce  même  o^et  fut  réglé  fous  Lç$ 
yeux  de  Pline  qui  nous  en  rg&d  }m 
CQïçftc  fortsç^a. 
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î^es  éleftions  des  Magiftrats  ,  de- 
})Qis  qu'elles  avoient  été  réfervéesau 
Sénat ,  fe  faifoient  de  vive  voix  :  &  da» 
î)ord  leschofes  fe  paflférent  avec  beau- 
coup de  dignité  &  de  décence.  Cha- 
2ue  Candidat  étoit  cité  par  fon  nonu 
'elui  qui  avoit  été  cité  fe  levok,  & 
«xpofoit  brièvement  les  tûotik  fur  le{^ 

3uèls  il  fondoit  fcs  prétentions  ::  il  xen- 
oît  compte  de  toute  là  vie  :  il  repré- 
fentoit  les  témoignages  des  Généraux 
fous  lefquels  il  avok  fervi  ;  &^  s'il  étoic 
dans  le  cas ,  des  Magiftrats  fupérieurs 
dont  il  avoit  été  Quefteur  z  il  nom- 
moit  les  perfonnages  d'autorité  qui 
-s'intéreffoient  pour  lui.  Ceux-«i  prc- 
nbientla  parole,  &  d'un  ton  grave , 
uns  emphafe,  fans  Sollicitations  em- 
preifées ,  ils  marquoient  les  bonnes 
qualités  qu'ils  connoiflbient  à  leur 
Candidat ,  &  les  raifbns  qui  les  eng^ 
geoîentà  l'appuyer  de  leur  rccômmanr 
dation.  Si  le  Candidat  avoit  quelque 
reproche  à  faire  à  un  Compétiteur  fur 
fk  naiflran€e,furfaconduite9  il  Tallét 

fuoit  modeftement,  fansinveélive.  Le 
énat  écoutoit  tranquillement  tout  ce 
que  chacun  avoit  à  dire,  &(aifbiten- 
fuite  fon  choix  avec  maturité. 
Du  tems  de  Fline  tout  ce  bel  ordre 

Si] 
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,étoit  changé.  Les  aflemblées  du  Sénat 
-pour  les  éleéUops  imitoient,  ou  xnêinp 
-furpalToient  la  licence  des  aflemblée^ 
)opulaire^*  ,0n  ne  favoh  ni  attendra 
"on  ipooiçnt  poiir  parler  ,  ni  fe  taire  à 
iropos,ni  même  demeurer  ep  placQ# 
)e  toutes  parts  retentijjToiQnt  des  cla- 
meurs bruyantes  :,tousJ[es  foUiciteucs 
^'av^ançpîént  au  milieu  de  la  falle  avec 
leurè  'candidats  ;  ,^  U  ils  formoienc 
'plufieurs  pelotons ,  grand  ftac^s ,  .conf- 
iufipn  urii^terfeile.  Frappés  de  ces  ior 
4:onvénieçts  5  les  Sénateurs  fe  réunirent 
4:ous  1  demander,  foit  fur  la  fin  du  troi- 
fiéme  Confulat  de  Trajap ,  foit  .au 
^mmencement  de  T^nn^e  fuivantje  , 
^ue  Ton  proçéc^t  ^ux  élections  par 
^qic  de  fcrutîn.  Le  fiiccjb  juftifia  cp 
içiouvel  arrimgement  ;  d,c  dignes  fujet? 
lurent  mis  en  pUce  ;.&  chacun  s'ap^ 
çlaudiflbit  d'un  remède  fi  heureufe- 
^ent  imaginé. 

Comme  toutes  les  chofes  liumaines 
ont  deux  faces ,  P^ine  qraîgnit.dèslors' 
fabus  deë  fuf&ages  fçcrets,.  »«  Jenj 
^  réponds  pas  I  ^riyoit-il  à  un  ami^ 
y  que  dans  ce  qui  fe  pa0è  ait^  fous  le 
»  voile  .du  filence ,  ne  fe  glifle  peut- 

a  Eft  perîcyiam,  ne  1  jdentîairrepat.KamqaqF* 


3  être  bientôt  lé  défaut  de  pudeur. 
»  Car  où  font  ceux  qui  refpeflent  les 
9ft  lûix  de  rhonné:été  dans  le  fecret  y 
^  comme  fous  les  yeux  du  Public  f 

*  Plufieurs  redoutent  Topinion  qué- 

*  l'on  aura  d'eux  :  peu  s'embarraflent 
«  du  témoignage  delfeur  coiifciencea^. 
Ce  qu'il  avoir  prévu ,  arriva.  A  lapre^ 
mîére  éleélion  qui  fuivît ,  on  trouva-^ 
plufieurs  bulletins  remplis  de  plaifan-^ 
teries,  de  badinages  ,  de  puérilités.- 
3*  *  Telle  eflr  ,  dit  Pline ,  là  témérité 
«  qu'infpire  auît  mauvais  efprits  cette-* 
3»  penfée  ,  j^i  h  fauta  ?  »  te  Sénar 
témoigna  une  extrême  indignation^ 
d'un  jeu  (i  indécent  &  fi  déplacé.  Mais 
les  coupables  demeurèrent  inconnus, 
&ron  fut  réduit  à  gémir  de  ce  que 
les  mauxétbient  plus  forts  que  les  rer 
ffiédes. 

Un  autre  abus  régnoît  dans  là'pduf-  Labrîgue  ré- 
fuite  des  charges,  tes  Candidats  en-  p*;*.""^?;, 
.  voyoïent  des  préfens ,  donnoient  des  i^, 
repas ,  dî?po(biént  même  des  fommes 
d'argent  en  main  tierce  pour  être  di- 
firibuées  après  le  fuccès^  a  ceux  qui  les^ 


ûs  cura  fecreto ,  qu«  pt- 
lam }  Miilti  «âmani,  coh- 
jpcieAtiam  pauci  veren- 
rur.  Fliiu  IIV,  20. 


v^^  ingeniis  adjicit  il& 
fîducia,  QuîsfcUt  f  PUiu 
IK  25. 

S  iij 
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auraient  bien  fèrvis.  Il  en  fut  fait  ties^ 
plaintes  dans  le  Sénats*  qui  chargea  les 
Confuls  de  recourir  à  rEmi>ereur9& 
de  le  i»ier  d'arrêter  ces  défordres  pa» 
£>n  autorité  fuprême.  Il  le  fit ,  &  par 
une  Dédaratioft  fur  la  brigue  il  obli- 
gea les  Candidats  i  fe  comporter  plus^ 
modeffement. 
^  mnpdom     Par  la  m^œe  Loi  il  fiatua  que  nul« 
oSd[duf*"'^^P^""'^"  afpircr  aux  charges  ,  qui 
6'jLToiw  det  n'eût  au  inoins  le  tiers  de  fon  bienpla*^^ 
•aSoie^*^  céen  fonds  de  terre ,  ott-en  maifons 
fituées  en  Italie.  U  jugeoit  avec  rai- 
kn  peu  convcnftbb>  qjie  des^  hom* 
mes  qui  afpiroient  à  exercer  la  Magi^ 
Arature  dans  Rome ,  regardaflênt  l'I* 
talie  comme  un  lieu  de  paflàge  9  où  ils^ 
n'euflênt  aucun  établiflèmenta 
RcfKHivetic-     On  avoit  renouvelle  peu  aupara-» 
■î«^^<*^"^"vant  les  anciennes  Ordonnances ,  qui 
donnancef,  défendoicnt  aux  Avocats  de  recevoir 
3oîcm^«   de  leurs  cliens  ni  argent  ni  préfent*. 
Arocats  de  TcUe  étoit  ladifpofition  de  la  loi  Cin- 
l'rj.'iSJ^'cia  portée  fur  la  fin  de  la  féconde 
'guerre  Punique^  Cette  loi  avoit  été 
remife  en  vigueur  au  commencement 
du  régne  de  Nerva.  Mais  la  cupidité 
fôrçoit  toutes  les  barrières  ,  &  Tabur 
renaiflànt  donna  Heu  ,  dans  le  tems 
4ont  Je  parle  t  a»  Fréteur  Lidnias^ 
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JNépos  ,  homme  ferme  &  vigoureux  ^ 
de  fïgnaler  fon  zèle,  Pline  nous  int 
fruit  dans  trois  de  fes  lettres  des  dé- 
marches de  ce  Fréteur,  mais  d'une 
façon  qur  bdiTe  pour  nous  quelque  obf- 
curit^  ;  &  le  détail  des  circonftance» 
"feroit  peu  intéfôffant  aujourd'hui.  Je 
me  contente  d'obferver  que  l'autorité 
du  Sénat  &  celle  du  Prince  intervins* 
rent  dans  la  réforme  entamée  par  Né- 
pos  iSc  nous  trouvons  dans  Pline  le  piîn.v.^T^ 
diipofitif  d'uofénatufconfekeiquiim-^  **• 
pofoit^  non  aux  Avocats  9  mais ,  ce 
qui  me  paroft  finguliep ,  aux.  partie8> 
h  néceifîté  d^un  ferment  fur  cette  ma- 
tiére«^  lË  JFalloir  que  quiconque  avoir 
quelque  affaire ,  jurât ,  avant  que  d'ê^ 
tre  admis  à  plaider ,  qu'il'  n'avoit  rien 
ni  donné  y  m  promis  a  l'Avocat  qu'il 
chargeoit  de  la  caufe. 

Pline,  qui  non  feulement  s'étoit  tou- 
jours abftenu  de  toute  convention , 
mais  n'avoit  jamais  voulu  recevoir  de 
&s  diens  ni  aucune  gratification  ,  ni 
même  de  (impies  préiens  d'amitié ,  fut 
charmé  de  voir  la  loi  qu'il  s'étoit  faite 
à  lui-même,  devenir  une  loi  générale. 
On  l'en  félicitoit  de  toutes  pans  :  6c 
1rs  uns  lui  difoient  en  plaiËintant  qu'il 
avoit  été  devin  y  les  autres  que  le  nou- 

o    •••• 

s  luj 
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veau  règlement  mettoit  ordre  à  fes  râ^ 
pines  &  à  fes  procédés  avides.  Il  jouié^ 
foit  ainfi  d'une  gloire,  à  laquelle  il 
fi'étoit  que  trop  fënfible  ;  ce  qui  n'etnn 
pêche  pas  que  la  nobleflë  de  fà  con^ 
duite  ne  foit  très  louable.  J'ai  remaiv 
que  ailleurs  que  la  difiërence  des  tems 
Se  des  ufàges  a  adouci  parmi  nous»  à 
cet  égard,  la  févérité  des  Ordonnan- 
ces Romaines ,  mais  fans  ébranler  les 
principes  d'humanité  &  de  générofité^ 
fur  lesquelles  elles  étoient  fondées,  de 

2ui  conviennent  éiTentiellement  à  une 
honorable  profeffion. 
Cinquîëme  L'an  de  Rome  854.  Trajan  prit  ub^ 
Tw^M  *^  ^  cinquième  Confulat  avec  Maximus>> 
An.  Ji.  >54.qui  étoit  lui-même  Conful  pour  fa  fç^ 
conde  fois.  C^Maximus  paroît  être 
le  m^e  qui  avoit  étouffé  la  rébellioti^ 
de  L.  Antonius  fous  Domitien  ^&eii« 
luite  exercé  avec  gloire  un  comman^ 
dément  important  dans  la  guerre  db 
Trajan.  contre  Décébale.  L'année  du 
cinquième  Confulat  de  Trajan  fut  en- 
core une  année  de  paix  r&  ce  Prince 
continua  d'y  faire  aimer  fon  Gouver^ 
nement  par  des  traits  de  bonté  &  de 
jufticec  En  voici  un  .qui  montre  fou 
zèle  &  fes  lumières  pour  confondre  la 
calomnie  ,&  pour  protéger  Tinnoceife 
ce  attaquée- par  une  noire  intrigue,. 
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Luftrîcus  Bruttianus  avoit   mené     P^verfcs 

daws  la  Province  dont  il  étoit  Gou-  eéeravec' 
verneur,  un  certain  Mbntanus  Atti- |*?"«^.°?p^  . 
dnus  fur  le  pied  d'ami,&ill'avoit  em-  luSe  par*^ 
ployé  en  divers  minillcres.  B  eut  lieu  ï">*"-   i« 
de  s  en  repentir.  Celuï  en  qui  il  met-  22. 
toit  fa  confiance,  étoit  unfcélérat  qui 
fe  fendit  coupable  dé  toute  forte  de- 
crimes  :  en  fortfc  que  Bruttien  fe  crut 
obligé  d'en  écrire  à  rEmnereyr.  Af-^ 
ticin  outré  &  allarmé ,  fe  porta  lui- 
même  pour  accufâteur  de  Brunien  :  &- 
jjar  une  horribfeperfidie ,  ayant  trou- 
vé moyeirde  fe  foire  remettre  furtive- 
ment entre  les  iKains  les  regîtres  du 
Màgiftratyil  en  arracha  un  grand  nom- 
bre de  feuillets  ;  &  il  produifoit  ai* 
procès  le  livre  ainfî  mutilé,comme  une 
preuve  des  malverfations  de  celui  qu'il  ^ 
accufoît.  L'affaire   s'iuftruifit  devant- 
Trajan  ,  &  Pline  étoit  l'un  des  juges.  • 
tes  panies  plaidèrent  elles-mêmes^ 
kur  caufe  foromairement  V  article  par  ^ 
article  :  &  Bruttien ,  sûr  de  foninno- 
eence ,  ne  fe  contenta-  pas  de  repouffer^ 
les  açcufatrons  intentées  contre*  lui  j^ 
mais  il  développa  tous  les  crimes  dé^ 
fon  accufâteur  ,  &  rir  en  foumk  les» 
preuves^'Trajan  ,  qui  ne  dèmandoit^ 
gu'à  être  éclairé  ,.laîik  levrai  qu'ci|i 
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lai  prdfentoit.  &  voulut  que  l'on  côm*^ 
mençât  par  prononce  fur  raccufateuî*^ 
oui  ftit  conniiuié  à  Vénl  :  &  Bruttien: 
lortit  d'affaire  glorieux  &  triomphant,^ 
avec  uti  éclatanttémoignagedefon  ior 
tégrhé  &  de  fa  bontfe  coimulte, 

Trajan  fe  fàifoit  un  devoir  de  ren^ 

àft  lui-même  la  jufiice:  &  mémepen^f^ 

dant  qu'il  étoit  dans  fes  maifons  de? 

tibiftwr#» .  U  ne  fe  crovoit  pas  permit- 

d'interrompre  ce  foin  împonant  dSf 

pUmipkyh  Gouvernement.  Pline  y  qui  pafià  tro{% 

icî?îta.rec-J^""  avecluî  àCentumcellés*,  noui 

iUa.         rend  compte  db  trois  af&ires,  qui  rem;:- 

ptirent  chaoune  leurJQUf; 

La  première  regardoit  le  plus  ilIu'S 
Rre  citoyen  d'Epbéfe,  Claudius  Arî^ 
fion  9  homme  de  moeurs  magnifiques», 
8t  qui  fe  rendoit  populaire  bm  aucune, 
vue  d'ambition  criminelle*.  La  fpien^ 
deur  dans  laquelle  il  vivoit ,  lui  avoir 
attiré  Tenvie  9  8t  un  miférabk  dâa* 
teur  entreprit  de  le  perdre.  A  rifton  futc 
abfous  &  vengé. 

Le  lendemain  fut  jugée  une  caufer 
d'adultéré.  Galitta  »  femme  d'un  Tri- 
but des  foldats  qui  fe  difpofoit  à  de« 
manderleschaiges^.avoit  fouillé  foin 
bonneur  &  celui,  de  fûn  mari  par  un< 
^tommercecriminelavec  un  CenturioQè. 
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£ie  mari  s'en  étoit  plaint  au  Gomman^ 
dant  de  l'armée  dans^  laquelle  il  fer- 
iroit ,  &  celui-ci  en  avoit  écrit  à  TEm- 
pereufr  Trajan  commença  par  cafler  te 
Centurion  ,.■  &  même  le  bannir.  Il  étoit 
queftion  enfutte  de  faire  le  procès  à  la 
femme  :  &  Ton  mari ,  amolU  par  une 
indigne  foibleffe ,  ne  s'empreflbitpas 
de  la  pourCuivre.  Il  l'avoit  même  gar^ 
dée  auprès  de  lui  depuis  ce  grand 
éclat,  comme  s'il  fe  fât  contenté  de  fe 
débarraflèr  d'un  ri  vaL  On  l'obligea  de 
pouiTer  jufqu'au  bout  l'aâion  qu'il 
avoit  entamée*  Galitta  ht  condam- 
née ^  au  grand  regret  de  fon  accufa* 
teur,  &  foumife  aux  peines  de  la  Loi 
portée  par  Augufle  contre  les  adulte 
res.  Comme  cette  afiaire  n'étoit  pas 
par  elle-même  de  nature  à  devoir  être 
Jugée  par  l'Empereur ,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  la  qualité  des  perfonnes  in* 
téïtSéts  qui  1  eut  mis  dans  le  cas  d'eik 
prendre  connoiflance  9  il  eut  l'atten** 
tion ,  en  prononçant  fon  jugement  9 
d'exprimer  cette  circonfiance  9  &  de 
marquer  qu'il  s'agUToit  d'Officiers  de 
guerre ,  afin  de  ne  pas  paroître  trou- 
bler le  cours  de  la  jufiice,.ni  évoquer 
à  foi  toutes  les  caufes. 
Le  troifiéme  jour  on  difcuta  une  afr 
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4^0  HiSTOI&S  DBS  EMV]SRE0B^^ . 
Eure  qui  trainoit  depuis  longtems  »  £: 
dans  laquelle  étoic  implique  Eurytfa»- 
mus  afifrancbi  de  l'Empereur*  Le  fond, 
du  procès  rouloit  fur  un  codicille  fuf^ 
pefté  de  faux»  &  les  héritiers  du  tes- 
tateur avoient  intenté  aâion  à  ce  fuv 
jiet  contre  Eu^rtbmus ,.  &  contre  ua'. 
Chevalier  Romain  nommé  Sempro- 
nius  Sénécio.    Dabord  ils  s'étoient. 
tous  rendu  parties  :  mais  enfuite  plu*-: 
fieurs ,  comme  par  refpeél  pour  un  af-- 
firanchi  de  Céfar»  demandèrent  à  fe 
déHfter  de  leuraccufatioh*  Su£  quoi 
Trajan.  dit  cette  belle  parole  :  »  Pouiw 
a»  quoi:  vous  défifter  f  Mon  afirancfai 
»n'eft  point  Polycléte».  ni. moi  Né- 
»  ron.». Cependant  il  n'y  eut  que  deux. 
des  héritiers  qui  fe  préfentérent  au 
jour  où.  ifafiàire  devoitêtre  jugée  ,  & 
ils  demandèrent,  ou  que  tous  ceux  qui 
avoient  avec  eux  un  même  intérêt  fuf- 
fent  obligés  de  fe  joindra  à  leur  requê- 
te ».ou  qti'il  leur  fût  permis  àeux^mê-^ 
mes  d^àbandonner  leur  pourfuite.L'A^ 
vocat  de  Sempponius>&  d^Eurytfamus 
s'oppolà^à  cette  demande  ,.diËint  que 
fes   parties  demeureroient  chargées 
d'un  foupçon  .qulles  déshonoroit»»  Ce 
»  n'èft  pas  là  ce  qui  me  touche ,  dit 
»>Tr4|an  avec  viyadtjé^Moi-même  je, 
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»  deviens  fufpea  de  protéger  ririjuf^ 
»  tice  ».  Et  s-'adtcflànf  aux  juges  il 
ajouta  r»  Voyez  quel  parti  nous  de-* 
3»vons  prendre.  Car  il  femble  que  ces^ 
»  gens-là  veulent  fe  pËiindre  de  n'a- 
»  voir  pas  eu  la  liberté  de  pourfuivra 
»  leur  droit  ».  Il'fut  décide  que  tou^ 
fes  héritiers  fe  naettroicnt  en  caufe,  our" 
eue  ceux  qui  auroienr  des  raifbns  de 
s  en  difpenfer  les  produiroient ,  afin 
que  l'on  pût  juger  fi  elles  étoient  va* 
labiés  rqu'autrement  ils  feroient  affu* 
fettis  à*  la  peine  des  calomniateurs. 
Telle  étoit'la  déliGateife  de  Trajan  pa» 
rapport  a  là  réputation.  Il  ne  vouloir 
pas  y  laiffer  la  tache  la  plus  légère  fur 
i^article^de  la  juftice  dâei  tous  lesici- 
toyeifS. 

Ainfi  fe  pallbit  lé  tems  de  là  jour-  J^^^^^^^ . 
née  à  Gentumcelles.  Le  foir  on  fe  raf-  lîarité  de  *" 
fembloit  pour  le  fouper,  auqueMeî'^J'**'  ^"* 
irincc  appelloit  toutes^  les  perlonneî 
diftînguéesî  de  fa  Cour.  Ea  table  étoit 
fervie-  modeffetnent  &  fins  faôe.Tra* 
jan  donnoit  ir  fes  convives  le  divertif- 
fement  de  la  Mufique  Se  de  la  Gom^- 
die;  ou  bien  une  converfation  fami^ 
Kére&*  enjouée  faifoitdureragréable— 
ment  Icrepas  jufques  bien  avant  dans: 
]^  nuittLe  dernier,  jour  i'Smgereur  en? 


IflS  HiSTÔTRÏ  DES  EnBflBtJltS^ 
voya  à  ceux  qpi  Pavoient  accompagné 
dans  ce  petit  voyage  des  préfens  d'hoP 
pitalité  9  fûivant  t!ttfage  prattqaé  entre: 
anifs. 
VMtàèCeo^     H  s'oGcupoït  aAuellèment  à  Cen^ 
«nBceUef.    tumcellcs  d'un  ouvrage  très  mâlê  au? 
Public.  Ily  bStiflbit  un  port,  auquel; 
il  donna,  fon  nom  ,  &  qui  eft  aujpuiw 
d'hut  le  port  de  Civita^  Vëcdkia  ,  o^ 
le  Pape  tient  fes^  galérest  Trajàn  for«- 
ma  ce  port  en  conftruifant  dèu»  jè&- 
lées  qui  s^àvançoient  versla  mer rSt 
à  l'entrée  deCquelles  il  éleva  un^mâle.- 
en  forme  d'ifle  ^qul  arrêtoit  la  rio^ 
fence  dès^ilôts  >.&  qui«a(fiiroit  la  traiK 
quillité^  vuflfeaux  dans  It  baflin.. 
Wow a-An.     Dans  lafuite  il  conftruifitrauffi  à  fes> 
TiUemTrâi.flnAs  un  port' i  Ancone  fur  Ifr  mer 
î«f.*'k«/i-  Adriatiquey  voulant  rendis  l'accès  de. 
«uAfl  3vV.  l'iballe  commode  &  aifé  de.  toutes 
^^  '^-  P-  parts.  On  voit  encore  dans  cette  ville 
le  monumem  qui  (ut  érigéen  fon  kon«^ 
neur  par  le  Sénat  6c  le  peuple  Romain 
en  reconnoîffiinee  de  ce  bienËiit-  L'in»^ 
icriptibn  marque  la  dixtf euviéme  an» 
t  née  dé  Trajan^».  q^ie  nous  comptons 
867.  de  Rome. 
Pline  Tft»an«-     C'èfl  peu  dé  tems  aprËs  le  féjout 
P^^iliji.  9"^  ^}  Pl*n«  à  Centumcelks ,  que  M* 
«bxni^        de  Tillemont  place  (on  départ  pour  te 


Tant  &  la  Bithynie.  Trajan  l'envoya^* 
gouverner  ces  deux  Frovmces  commer 
fen  Lieutenant.avec  Ia[<iuaIitédaPro* 
préteur  revêtu  de  lapuiflânce  confu^ 
Mire.  La  Bitfa}^ie  étok  Province  dti^  ^ 
Peuple ,  &  eoméquemmenr  avoir  coo^  * 
fume  d'être  gouvernée  par  des  Prô- 
confuls  tires  au  fort.  Mais  Trajan  écrit 
liii-même  à  Piyie  »  quHl  s'y  étoit  gliiTé 
6ien  des  abus  qui  dbmandoient  une- 
xéfortne.  Tout  récemment  les  Bîthy-'''«^-];j*^^ 
niens  avoTeiit  accufé  8t  pourfuivi  con>  5!  V  luvih* 
meconcuflîonnaires  deux  de  reursPro***  ^'^*' 
confuls  9  Julius  Baflus  &  Rufus  Vare-^ 
nus-  0n  peut  conjeélurer  que  par  ces^ 
saifons^  Trajanr  voulut  mettre  cettcT 
Province  direâement  fous^ft  main,  au* 
moins  pour  UQ^tems ,  &  il  cboifit  VIU- 
ne  comme  très  capable  d'y  rétablir  le 
bon  ordre. 

Pline  entra  dkns  fon  Gouvernement 
h  dix-fept  Septembre ,  &  il  y  reftaen*^ 
viron  dix^fauit  moisi  Nous  avons^  le$Fû«-^>./.^^ 
lettres  qu'il  écrivit  pendant  cerefpaQe 
it  Trajan  9.  &  les  {éponfes  du  Prinee*. 
On  y  voit  que  Trajan?  fouf&oit  qu'ont 
lui  donnât  le  nom  de  Seigneur,  Dh^ 
mine,  qii'Augp&  avoit  toujours^  re- 
jette., raais;  liss^  circonftances  étoient^ 
f^^S^^  9>&  Vu&gp  avoir  prévalu». 


f2^  RlSTÔIBfi  D£S  ËMPSASfCTRl. 

Ce  que  Ton  doit  remarquer  dani 
fc  commerce  Epiftolaire  entre  Pline 
&  Trajan ,  c'eft  d'une  part  la  fidélité 
du  M agiflrat  à  demandb*  lesr  ordres  du 
.  Souverain  fur  toutes  les  af&ires  tant 
foit  peu  douteufes  ;  &  de  Fautre,  là 
dignité-,  Téquité,  k  bon  fens  qui  ré- 
gnent chns  les  réponfes  de  Trajan  , 
avec  mille  témoignages  de  bonté  qu'É 
prodigue  à  Pline  comme  à'  un  amh 
Mais  rien  ne  nous  intéreflè  de  plur 
près  9  que  la  (ameufe  Lettre  de  Pline 
au  fujet  des  Chrétiens.  Quoiqu'elle  ft 
trouve  par  tout ,  elle  fait  une  partie 
trop  effentielle  d'un  ouvrage  tel  que 
celui-ci;  pour  qu'iPme  foit  permis  dé 
l'omettre.  Je  ia  rapporterai  toute  en^. 
tîére  avec  ia  réponfe  de  Trajan.  Pline 
écrit  à  l'Empereur  en  ces  termes  r 
EmtcaèPit-     »  C^eft  ma  pratique  confiante,  Se?» 

3et  *chré!^^*  S^^^  »  ^^  ^^^^  confulter  far  tous 
tient.  'w  mes  doutes.  Car  qui  peut  mieux-que 

wimX,  97.  ^  y^^jg  ^  ^y  réfbudre  mes  difficultés  V 
arou  fuppléer  au  défaut  de  mes  lumié- 
»  res  f  Je  n\ii  jamais  été  appelle  à  l'in- 
»ftruôion  ni  au  jugement  d'aucun 
»-  procès  pour  caufe  dé  CBrîftianifme  : 
>  &  ainfi  j'ignore  ce  qui  mérite  d'être 
«^  puni  en  ce  genre,,  &  jufqu'oà  l'on 
?!  doit  porter,  (bit  la  rigueur  de  la  pei: 


T  K  À  j  A  N ,  Li V.  X Vlli  42^ 

»'flè  ,  foît  Texaétitude  des  recherches* 
»  Je  n'ai  donc  pas  été  peu  embarraflé 
»  »  me  décider  fur  bien  dès  chefs  :  s'H 
»  convient  de  feire  une  différence  en^ 
»  tre  les  %es^,  ou  fi  ceux  de  l'âge  te 
»  plu»  tendre  doivent  être  traii^és  coin- 
»  me  les  perfohnes  déjà  formées  ;  (i  te 
»  repentir  peut  mériter  le  pardon ,  ou 
»  fi  quiconque  a  été  Chrétien  ne  ga*^ 
»  gne  rien  à  ceficr  de  l'être  ;  fi  c'eft  le 
»  nom  feul  qu'il  faut  punir  ,  quand 
»  même  nul  crime  ne  viendroit  à  fa 
»  fuite  >  ou  les  crimes  qvii  accompar 
»  gnent  le  nom.  Voici  la  conduite  que 
»  j'ai  tenue  par  provifion  à  l'égard  de 
»  ceux  que  l'on  m'a  déférés  comme 
»  Chrétiens.^  Je  les  ai  interrogés  s'ils 
»  étoient  Chrétiens.  Sur  leur  aveu , 
»  je  leur  ai  réitéré  une  féconde  &  une 
»  troifiéme  fois  la  mime  queftion ,  en 
»  les  menaçant  de  la  mort.  Quand  ils 
»  ils  ont  perfifté ,  je  les  ai  envoyés  au 
»  fupplice.  Car ,  fans  examiner  fi  ce 
a»  qu'ils  avouoient  étoit  criminel ,  je 
»  n'ai  point  douté  qu'au  moins  leur 
»  opiniâtreté  &  leur  obftination  infle- 
»  xible  ne  méritât  punition.  Parmi 
»  ceux  qui  ont  pouffe  la  phrénéfie  juf- 
»  qu'à  cet  excès  il  s'eft  trouvé  quel- 
P  q[ues  citoyens  Romains ,  que  j^ai  fé^ 
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9r  parés  des  autres  pour  les  envoyer  à 
»Rome.  L'attention  à  fuivre  cette  na- 
»  ture  dPafi&îres  en  a  muttipl]^  le  nom- 
m  bre  ».  comme  il  arrive  ordinairementr 
m  &  mv'a  préfenté  de  nouvelles  efpécess 
9  i  décider.  On  m'a  donné  un  mé- 
9  moire  anonyme  contenant  une  gran^-^ 
»  de  IMÏe  de  noms.  Mais  ceux  qui  m'é* 
»  toient  ainfi  déférésyont  nié  Qu'ils  fur" 
m  fent  OU  qu'ils  euitent  jamais  été  Cbré- 
4r  tiens.  Eft  en  effet  ils  ont  répété  d'à** 
»  près  mol  les  formulés  de  prières  quer 
»  nous  adreiTons  à  nos  Dieux  :  ils  ont 
t»  ofïen  dé  Tencens  &  du  vin  à  vôtres 
9  image ,  que  j^avois  &it  apporter  ex- 
9  près  avec  les  fiâmes  des  Divinités  r 
V  enfin  ils  ont  maudit  celui  qu'ils  ap^ 
9  pellent  C£rif!.  Sur  ces  preuves  j  ai 
9  crû  Jevoîir  lies  décharger  de  l'accu- 
9  fatiomCaron  afi&re  me  l'on  ne peu^ 
m  forcer  \  rien  de  femblable  eeux  qur 
9  font  vraiment  Chrétiens»  B's'èn  eff 
9  trouvé  df  autres  quront  (Sabord  avoué 
9  Qu'ils  étoient  Chrétiens  y  &  enfuite: 
9 1  ont  nié:  d'autses  encore ,  qur  oot 
9  reconnu  TavoFr  été  autrefois ,  maLr 
9»  qui  ont  déclaré  né  l'être  plus ,  der 
a»  puis  trois  ansydépulis  un  plùslbng 
9  efpace ,  quelques  uns  depuis  vingt 
9  ans«.  Tops  ont  gdocé   votr^t  ioor 
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s»  ge  &  les  flatues  des  Dieux  t  tous 

»  ont  confenti  it  maudire  Chrift.  Aa 
9  refte  *'ils  proieftoknt  cgxt  tout  leur 
»  tort  ou  leur  erreur  n'avoit  confifté^ 
V  quTen  ce  qu'ils  s'affembloîent  en  ua 
»  jour  marqué  avant  le  lever  du  foleil  » 
»  &  là  adoroient  Chrift  comme  Dieu^ 
n  chantoient  des  hymnes  en  Ton  £on<- 
m  neur»  Si  s'iengageoient  par  ferment, 
»  non  à  aucun  crime  »  mais  à  ne  com^ 
»  mettre  ni  vois ,  ni  viofences^  ni  adul- 
>»^téres»à  ne  jamak  manquer  i  la  foi 
9»  proraife,i  ne  point  retenfr  I4»  di^pôar 
»  qui  leur  auroient  été  confiés  :  aprè» 
»  quoS  iBs  (e  retiroient>  de  fe  raœoK 
«bloient  enfuite  de  nouveau  pour 
«pi^ndte  enfemble  une  nourriture 
a»  commune  &  innocente.  Bs^  a|ou- 
«"toient  qu'ils  s^étoienrméme  abftenu^:» 
»  de  ces  pratiques  depuis  la  publica* 
»tioftde  rE(fit,  parFequel,  confor- 
ornement  à  vos  ordre^  ,  j,'ai  défendu» 


a  Affirmabant  autem 
banc  fuifle  fiimmam  yel 
culpae  fu»  vel  errons  9 
quod  eifent  IbMti  ûato- 
die  ante  lucem  conreni- 
re  j  carmenfjue'  Chrifto 
^ui^  Deo  dicere  feeum 
«DTÎcem.  ^  (Vfie  facra- 
menta  non-  la^  fcelus 
«lî«tto46kAEMere  ^  ML 


ttc  Airta ,  ne  latrocîoîa^ 
ne  adulterîa  committe- 
renr  »  ne  Béam  allèrent», 
ne  depofîtum  appellail 
abnegarent:  qutbus  pei^ 
aâis ,  morem  ûhï  difce- 
dendi  iviSk  ,  rttrfufque- 
eoeundi  ad  captenduat 
cibum ,  promifcumn  tu- 
fficn&j 
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siies  aflèmblées.  Pour  inaffûrer  plcf- 
^  nement  du  fiait ,  j'ai  ordonné  q\fô 
9  Ton  appliquât  à  h  queftion  deiiX 
9  femmes  efclaves  ;  &  je  n'ar  décoiî- 

*  vert  d'autre  crime  qu'une  fiiperftr- 

*  tion  pleine  de  travers  &  de  folie. 

*  Par  ces  confîdérations  f  ai  fufpendu 
m  mes  recherches  ,  &  l'ai  pris  le  parti 
*'de  vous  confulter ,  a  autant  plus  que 
»  le  nombre  de  ceux-  qui  fe  trouverit 
9  en  danger  à  cette  -occafîon  eft  trèS 
»  grand,  &  cmbraffe  des  perfonnes  dfe 

*  tout  âge,  de  tout  fexe,  de  toute  coa- 
»  dition.  Car  non  feulement  les  villes  y 
9»  mais  tes  bourgades  6:  les  campagnes 
»  font  infcôées  de^&  contagion  dfe 
»  cette  fuperftitionXe  mal  n'eft  pour- 
»  tant  pas  fans  remède.  Déjà  je  vois 
»  les  Temples ,  qui  étoient  devenus 
»  prefqpe  déferts,  fe  repeupler;  les  fa- 
»  crifices  fokmnels ,  longteros  inter- 
a»- rompus ,  reprendre  leurcélébrité,  H 
»  ne  fetrouvoit  prefque  plus  d'ache- 
ar  teurr  pour  les-viâimes  :  aujourd'hui 
»  il  s'en  vend  beaucoup.  Delà  il  eft 
a»  aiféde  conclure  quelle  multitude  de 
•  perfonnes  on  peur  ramener  ,  fi  on 
»  leur  ouvre  la  porte  du  repentir  ». 

Cette  lettre  nous  eft  infihiment-pr£- 
^ufe  par  ic  beau  téinoignage  qu  eUç 


ïend  à  la  pureté  des  mœurs  de  not 
premiers  pères:  témoignage  auqud 
on  ne  peut  pas  fe  refufer,  puifqu'il  fort 
de  la  pluQie  de  celui  qui  les  condanci* 
noit  àja  mort.  Elle  atitefte  la  multi- 
plication prodigieufe  des  Chrétiens ,  / 
n  peu  de  tems  après  la  naiflànce  du  ^ 
Chriftianifme.  Elle  nous  donne  lieu  de 
déplorer  Taveuglement  d'un  hooime 
auifi  éclairé  &  aufli  judicieux  que  Pli- 
ne ,  qui  fans  examiner  le  vrai  ou  le 
fj^ux  d'une  doârine ,  punit  du  dernier 
fupplice  quiconque  y  demeure  conlr 
tamment  attaché.  Trajan ,  fi  fage  &  Q, 
bon  Prince  d'ailleurs ,  ne  montra  pas 
plus  d'équité  que  fon  Lieutenant. Voi-  ^ 

ci  fa  r^éponfe. 

^  Vous  avez  agi  comme  ^Qus  de^Réponfe  M 
»  viez ,  mon  cher  Pline ,  dans  la  *dif-^*^*i*^' 
»  cuflîon  des  caufes  de  ceux  que  l'on 
^  vous  a  degrés  comme  Chrétiens. 
9»  Car  il  n'eft  pas  poflible  d'établir  une 
»  loi  générale  9  niAinc  forme  de  pi^o- 
»  céder  qui  foit  applicable  à  tous  les 
a».cas.  Il  ne  fautpoim  faire  de  recl^er- 
»^hes|)our  \es  découvrir  :  s'ils  fo^ 
a^  amenés  à  vptre  tribunal  &  convainc 
»  eus,  vous  devez  les  punir  :  avec  cet- 
»  te  Teftriâion  néantmoins  ,  que  fi 
pMjuel^'iHi  ptp  qu'U  fpit  pbf éticn  j 


4J0  HiiTorRBBEsEttPS&e^Rs; 
m  6c  (nrouve  fk  déclaration  par  des  é& 
•  fets ,  c'^ft-à-dire  ^  en  adorant  nos 
m  Dieux»  quand  même  il  &roit  fu^eft 
m  pour  le  paflëylbn  repentir  doit  lui 
a»  procurer  le  pardon.  ^  Pour  ce  qui 
»  eft  des  mémoires  anonymes  3  il  ne 
V  (àut  y  avoir  égard  dans  aucun  ge&- 
»  re  d'afiàire.  C  eft  une  chofè  de  trop 
»  mamrais  exemple  ,  &  qui  ne  con-: 
•  vient  point  à  notre  tems.  » 

Il  étoit  bien^igne  de  Trsqan  d*rn-« 
terdire  l'ufiige  des  délations  anony* 
mes.  Mais  dans  la  première  partie  de 
là  réponfe  quelle  inconfêquence,  que 
de  défencbe  d'une  part  que  Ton  re- 
c^ercblt  les  Cinrétiens^  &  d'ordonner 
de  l'autre  qu'ils  fuflent  traités  en  cri- 
minelsj  loifqu'il  fè  trouvefoit  quelr 
qu'un  qui  les  dénonç&t  f 
PerfScunoa  Telle  eft  au  refte  l'idée  que  Toh 
fo*tt/'T«jî^.^^^  fc  former  de  la  perfécution  que 
Tiium  'fouffiroit  l'Eglife  fous  Trajan.  Quoi- 
que ce  Prince  animé  peutêtre  d'un 
Kle  fuperftitieux  pour  fa  Religion  » 
ou  plutôt  trompé  par  une  faufiè  poli- 
tique »  qui  lui  nûfoitregarder  indiftin- 
âement  toute  nouveamé  en  matière  de 

a  Sine  audore  r€t6  i  debêiit.  Nam  &  pcffimi 
fropoiîn  libeill  nnUo  I  exempU  ,  neque  oofid 
laiaiiiie  locitm  hàbetc  |  fcculi  cft« 
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t:tike  comme  dangereufe  pour  l'Etat^ 
iiaîc  lesiCbréûens  ,  :&  autorisât  leurs 
fuppUces  9  ilfie^enditpoiQtd!Edk  gé« 
néral  comce  eux.  Des  émeutes  popu- 
laires ,  le  caprice  &  la  ^cruauté  des 
4Souveroeurs  <ie  Provinces  9 1^  loi  que  ** 

Trajan  s'étoit  £ute  .à  lui-même  de:pu- 
4iir  de  mort  la  perfévérance  dans  le 
Cbriftianilme  9  voilà  les  cau(es  qui£- 
^ent  fous  fon  régne  un  «grand  nombu: 
,de  Martyrs,  Les  plus  célèbres  de  ces 
j;énéreux  athlètes  de  J.  C.  font  S.Si- 
méon  de  Jéru&lem,    &  S.  Ignace 
d' Antiodie.  Mais  le  récit  de  leur  mort 
^lorieufe  appartient  à  l!Hffloire  £c^ 
xléHafiique*  Je  me  renferme  dans  mon 
objet, 

JI  ne  paroîtpas  que  Pline  ait  vécu  Mon  de  pfi^ 
longtems  depuis  fon  retour  du  Gou-**^* 
vernement  de  Pont  .&  de  Bitliynie* 
X»!Hiftoire  n'en iaît plus  mention,  & 
les  événemens  dont  parient  fes  lettres 
ne  s'étendent  pas  beaucoup  au  delà. 

On  ne  peut  lire  cet  Ecrivain  fansson  «riâét^ 
Taimer ,  &  je  me  ferais  un  devoir  de  f^j\^^"PJ^^ 
tracer  ici ,  par  les  feits  que  fes  lettres^par  m,  RoI- 
^ous  adminiftreht ,  un  tableau  de  fon  |£^.  j^j^ç^  7; 
ame  &  de  toutes  ies  eaccellentes  qua-XlJ, 
lités ,  fi  ce  deifein  n'étoit  déjà  exécuté 
£ar  une  main  plus  (ayante  que  h  mi^iw 
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ne.  IM.  Rollin  s'dlplû  à  peindre  un  ca- 
raâére  touc-à-fait  femblable  au  ûcn  , 
fi  ce  n'eft  qu'en  lui  la  Religion  rehauf- 
foit  &  fandifioitdes  venus,  que  Pline 
déprifoit  par  l'amour  d'une  gloire  £dr 
vole ,  qui  étoit  fa  dernière  fin. 
Trait  tout4-      Comme  M.  Rollin  n'a  .pas  pu  ni  du 

bfc  à*ïi°?ô-  ^"^  ^^^*  ^'  *  ^^^^  ^"  arriére  un  faiti 

hkédcprnc.  qui  meparoîc  très  intérei&nt  dans  tou« 

^^•'^•*^*'- tes  fescirconftances,  &  très  honorar 

ble  à  Pline.  Je  crois  que  le  LeAeuf 

fera  bien  aife  de  le  trouver  ici. 

Pomponia  Gratilla,  qui  paroît  avoir 
été  veuve  d' Arulénus  Ruftiçus,  &  que 
I>omitien  relégua  en  mêmetems  qu'il 
fie  mettre  à  mort  fon  mari ,  avoit  d'un 
autre  mariage  un  fils  nommé  AiTudius 
Curianus ,  dont  la  conduite  lui  don- 
tioit  peu  de  fatisfaélion.  Elle  le  déshé- 
rita par  fon  teftament,  &in{titua  V^, 
ne  fon  héritier  avec  Senorius  Sévé- 
£us  ancien  Pr^ur ,  &  quelques  Che- 
valiers Romains  d'un  nom  &  d'un  rang 
^iftingués.  Curianus  réfolu  d'anaquer 
le  teilament  propofa  à  Pline  de  lui  mire 
don  de  fa  portion  de  l'hérédité ,  pro- 
mettant de  paffer  une  contre  -  lettre 
qui  détruiroit  l'eftet  de  la  donation* 
La  vue  d^  Curianus  «étoit  d'acquérir 
par  cette  YoUua  préjugé  contre  la  v^r 
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ïditë  du  teftament  qu'il  vouloit  feire 
tâlfer.  Pline  lui  répondit  qu'il  ne  con- 
VeaOit  point  à  fon  caraôére  de  faire 
tfrte  déttiarcKc  pùbirque  pour  la  détrui- 
re par  tm  afte  fccret.  »  D'ailJeurs,3Jotï-« 

*  ta-t-il ,  vous  êtes  riche ,  vous  n'a- 
à  vez  point  d'enfans  ;  une  donation 
a5  qtie  je  vous  ferois  feroic  fufpeéle 
9  d'intérêt.  Enfin  telle  que  vous  la  de- 

•  iBtandez,  vous  li'en  retirerez  aucunf 
ai»  profit  :  au  Heii  qu'une  renonciation 
»  à  mon  droit  en  votre  faveur  vous  fe- 
ar  rôit  utile  ;  &  je  fuis  prêt  à  en  pafler 
a»  l'aéle ,  fi  je  fuis  perfuadéune  fois  que 
3^  vous  êtes  injuftement  cxhérédé.  Eh 
»  bien ,  répondit  Curianus  ,  je  vous 
»  prens  vous-même  pour  juge  ».  Plinfc 
hâita  un  moment  ;  &  après  y  avoir 
^nfé ,  »  J'y  confens ,  dit-il.  Car  pour- 
»  quoi  aurois-je  moins  bonne  idée  de 
m  moi  9  que  vous  ne  témoignez  Favoir£ 
ai  Mais  je  vous  protefte  ,  &  fouvenez*- 
d  vous  en ,  que  j'aurai  le  courage  »  (î 
a»  votre  caufe  eft  mauvaife ,  de  confir-^ 
a*  mer  le  jugiemerit  de  votre  raere  »lll 
»  en  fera  ce  que  vous  voudre2,répliqua' 
a»  Curianus  :  car  vous  ne  voudrez  rieti 
a»  que  de  jufte  ».  Pline  fe  donna  pour 
aflfeflferMrs  les  deux  hommes  les  plus  ref^^ 
peaàbles  de  la  viUeiCetdUas  &'Froii^ 

fçmVUf  3: 
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fin j.&  affilié  d'^ux .  il  prit  féance^dans 
fon  appartement.  Çurianus  pkiàa  fii 
çaufe.  Pline  lui  rcpoijidit^.  parce  ..que 
dans  la  compagnie aucun^iwitTe  neppu- 
voit  défendre  rjbonpeqrjdelatcftatri- 
ccEnJuite  jl'  fe  rmu  dans  fon  çabi- 
petjivçc.fes,afleffeurs>'&  ^eleur^ayis 
À  prononça  Je  jugement. en  ces  ter- 
mes :  »  Çurianus ,  voo'e  mère  a  eu  de 
a>  juftes  railbi)s^  de  vous  déshériter,  «. 
'  Un  tel  jygementf  ou  Pline  avoit  fait 
les  fonÔîons  de  juge ,  ;  d'avocat  j^  Ik  de 
paniç  K^fut.re^çété  .j)ar,  celuixontre 
lequel  il  étQÎt  rendu».  Çurianus  fit^f» 
ugnerau  tribunal  desf  Centumvlrs  les 
autres  héritiers  iniïitués  par  le  tefta-* 
ipentide  la  mère ,  &  il  ne  mit  point 
Pline  en  caufe.  Déjà  le  jour  du  juge- 
ment approchoit ,  &  les  cohéritiers  de 
Pline  en  craignoient4'iflue  à  caufe  du 
malheur  des  tç|n$.  j)omitien  vivpit 
encore  ;  &  comme  quelqucsuns  d'en- 
tre eux  avoient  ité  amis  de  RuÛicus 
6c  de  Qratilla  »;ils  appréhendqipnt  que^ 
^lon  qu'il  étoit  arrivé  à  plufieurs  au- 
.  ores  /une  âffiûre  ./civile  ne  devînt  pour 
.  <;ux  capitale.  Ils.térooignérent  leur  in- 
.  quiétude  à  Pline  »  6c  le  défîr  qu'ils 
;?voient  de  propofer  un  accpmmode- 
)inçnt.  Pline  fe  chargea  de  k|i^go4^ 
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tion.  Il  offrit  à  Curianus  ce  que  les  Ja- 
rifconfultes  appellent  la  qaarte  Faici- 
dienne,t:*eft-à-dire,  la  quatrième  par- 
tie de  la  fucceflîon ,  aflurée  aux  héri- 
tiers du  fang  par  la  loi  de  Falcidius  : 
&  il  s'engagea  à  y  contribuer  à  raifon 
de  fk  part.  Curianus  accepta  la  propor 
ficion  :  &  ce  qui  montre  combien  une 
probité  parfaite  attire  de  confidération 
&  de  refpeft ,  c'eft  que  ce  même  •Cu- 
rianus i  en  mourant  quelques  années 
après,  kiâa  à  Plirie  •  un  legs ,  dont  vé- 
ritablement la  valeur  étoit  médiocre , 
mais  qui  dans  les  circonllahces  lui  de- 
voir faire  &  lui  fit  plus  de  plaifir  qu'u- 
ne ample  &  riche  fucceifion . 

Plme  -fut  4ié  d'une  étroite  ^^^^^^p^°^^^^ 
avec  Tacite ,  &'lc  nœud  de  cette  liai- Tacite, 
ibn  fut  aumnt  la  fociété  des  fentimens 
de  probité  &  de  haine  contre  la  ty- 
rannie ,  que  l'amour  des  Lettres  &  la 
profeffion  de  l'Eloquence  qui  leur  étoit 
commune.  On  les  joîgnoit  volontiers 
enfemble,  comme  les  deux  plus  grands 
Orafteurs  quifuffent  alors  :  &  Pline  en 
fpurmt  la  preuve  dans  une  petite  aven- 
ture qu'il  raconte  avec  complaifance. 
Tacite  à  un  fpeélacle  fe  trouva  aflîs  à  Piîn.  ^.ii; 

a  Leçatum-rnihiobTenitmoâicum,  fed  ampliâl^; 
HO  gnKius.  P(ÎK« 

Tij 
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^ôcé  d'un  inconnu ,  qui  après  une  coil^ 
verfation  aflcz  longue  fur  des  maitiérea 
^le  Littérature  ,  voulut  favoir  à  qui  il 
fiarloit.  »  Vous  meconnoiifezj  luidk 
m  Tacite  I  &c  même  par  les  Lettres  : 
«P  Etcs-vous  Tacite,  ou  Pline  ?  »  reprit 
^vec  vivaciti  cet  inconnu.  •  L'idcede 
3a  Littérature  &  de  l'Eloquence  rap- 
pclloit  tout  d'un  coup  les  noms  de  ces 
âcux  iliuftres aoûs  9  qui  enécoient  les 
Héros, 

Il  n'y  avpit  entre  euxnylle  rivalité» 
-nulle  jaloufie.  lis  s'envoyoient  mutuel- 
ffin,rn.2o.jç^çjjj  leurs  ouvrages,  pour  recevoir 
les  avis  l'un  àc  l'autre ,  &  ils  fe  ren- 
voient ce  fervice  réciproque  avec  cor- 
clialiré,  avec  franchiië.  Pline  étoit  plus 
jeune  que  Tacite  ,  &  dès  ion  premier 
%e  Ton  ambitix>n  ayoit  été  d'imiter  un 
tel  modèle ,  &  de  le  fuivre  immédia* 
tf  ment  9  quoiqu'à  une  grande  diftance» 
comme  il  s'exprime  lui-n;iême.  Il  par- 
vint au  point  qu'il  défiroit,  Scc^étok 
fpuT  lui  le  iujet  d'une  joie  piarfaite. 
».^  Je  fuis  charmé  ,  écrit-il  à  Tftcitef 
;3>  de  ce  que  û  l'on  parle  d'ElpquencCi^ 


1  Exprimere  non  ^jcf- 
•<iurn,  ,|uàiïî  fit  jucandum 
valhiy  quod  noi^ina  flo- 


pria,  non  homimim ,  lk« 
teris  rcdduntur,  PZin.  • 
.   b    Uxiideo    qit6d,â 


^  on  nous  nomme  enfemble  ;  fi  l'oil 
p-  fait  mention  de  vous  »  mon  nonS 
»  vient  à  la  fuite  du  vôtre.  Il  y  a  de% 
a»  Orateurs  que'  Ton  nous  préfère  S 
»  tous  deux.  Mais  peu  m^hnpofte  cû 
»  quel  rang  Ton  nous  àflbcie  :  car  c'eft 
»  pour  moi  la  première  place,  que  cel- 

*  le  qui  vous  fuit.  Vous  devez  même 
»  avoir  remarqué ,  que  dans  les  tefta- 

*  mens^à  moins  que  leteftateurrtefôît 
9  ami  panîculier  de  tun  de  nous  deuîi;^ 
9  on  nous  met  d^e  éottlpàgnie,  on  nbûS 
3»  fait  les  mêmes  fegs.  Toutes  ces  ob- 

*  fervations  ont  pcnir  objet  de  nou:!^ 
»  engager  à  nous  aimer  ruh  l'autre 
1*  avec  encore  pkis  d'ardeur ,  f  liifqucf  ' 
lifes  Lettres  ,   la  reifemblànce  des: 

»  moeurs ,  la  renommée  ^  &  enfin  ie^  ^ 
«  derniâres  volontés  des  naourans  nous' 
9»  unifient  par  tant  de  liens.  » 

Il  paroît  que  Tacite  a  fùrvécu  Pli-  Tadte  patott 

r^^        t    »      •  •  ♦      avoir  furvecu' 

ne.  Car  celui-ci  3  qui  ne  manque  pomtpuae.  ordie 


ôtià  nomînamur  ;  ^tiod 
de  te  loquentibus  ftacim 
occurro.  Nec  défunt  qui 
utrique  noftrûm  ftxft- 
rantur.  Sed  niliil  intereft 
meâ  quo  loco  jungimur. 
Nam  miki  primus ,  qui  à 
te  proximus.  Quin  etiam 
in  teftamentitf  debes  ad- 
notailê  9  niii  quis  fynh 


altenitn  noftr&m  amicif-^ 
limus  »  cadem  legata  ,  Sç 
quidem  pariter  acdpi-* 
miis.  Quae  omnia  hue 
ipeâant  >  ut  inyicem  ar« 
dentiùs  diligamus^quum 
tôt  vinculîs  nos  fiudia  > 
ifïbres,6iina,  fuprema  de- 
nique  horninum  judicia- 
.  cortftringant. 
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^ant  lequel  a  4c  rendre  cpmpt«  dans  fes  Lettres  Ci 
•uTO^f!^"  de  faire  l'éloge  de  tous  les  amk  que 
la  mort  lui  enlève,  n'y  parle  en  aucunt 
feçon  de  la  mon  de  Tacite.  On  peut 
même  conjeéhirer  ,.  par  Timponancft 
&  l'étendue  des  ouvrages  que  Tacite 
a  compofés,  qu'il  poufifa  (a  vie  aiTez 
avant  fous  le  régne  dt  Trajan*  En  effet 
il  ne  commença  à  écrire  l'Hiftoire  que 
LipjtaâTâc.f'^^^  ce  Prince.  Le  premier  ouvrage 
Ti'  ^T    %^^  ^^^^  aypns  de  lui ,  c'eft-à-dire ,  ta 
Jém^a^.ii.  àtfcTÏçxion  des  mœurs  des  Germains, 
eu  datte  du  fécond  Confulat  de  Tra- 
jan ,  qui  concourt  avec  la  première 
année  du  régne  de  ce  Prince,  Tacite 
jdonna  enfuite  la  vie  d' Agricola^  Et  le 
iuccès  de  ces  deux  Ecrits,  quifpntdes 
chefe-d'œuvre ,  l'ayant  fans  doute  en* 
•  courage  y  il  entreprit  fes  Hiftoires,  qui? 
comprenoicnt  un  efpacede  vingt-huit 
ans  9  depuis  le  fécond  Coniulat  de 
Galba  juiqu'à  la  mort  de  Domitkn.Ii 
Tà€.Wfi:  /.témoigne  qu'il  fe  propofoit  alors  de 
faire  fujvrc  l'HiÛoire  des  régnes  de 
Nerva  &  de  Xrajan.  Mais  *  quoiqu'il 
fe  félicite  de  pouvoir  réferver  pour  fa. 
vieilleffe  une  à  riche  &  fi  agréable  ma- 
tière ;  quoiqu'il  loue  le  rare  bonheur- 

a    Princîpatum     dîvî.  1  jani ,  ubcri<Hcm  fccurio<*. 


iU 
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&!  téms  où  Uécrîvôh ,  &'  dans  leq^ud 
il  eft  permis ,  dit-il  î<le  penfêr  cequè 
f on  veut,  &  de  direrce  que  l'^on  pen- 
û  ;  Je  tn'imagirté  qu'il  côhveifôit  peu  ^ 
afun  caraftére  aaffi  libre  que  le  fïen 
d'écrire  rhilfoire  d'un  Prince  encore 
vivant,qaeïque  dîgne'dé  louange  qu'à 

fût  être.  Auffi ,  après  qu'il  eûrachéyi- 
ouvrage  que  nous  appelions  fes  Hif- 
toires ,  au  iî'eu^  de  defcendre  fuîvant 
l'ordre  dès  tems  y  il  temonta  bWucoup 
plus  haut ,  &  compofa  (es  Annales  V 
qui  commencent  à  la'^mortd'Auguftel', 
&  qu'ihconduîfit  jufqu'à  celle  deNer^- 
va.  II: avoir  même  deflêrn  ,  fila  vie  ne  Tac.  iiLAtt^ 
lui  m^nquoit ,  de  reprendre  le  régrie  o<ii.  ?4r 
cPAûgafte ,  après  qu'rt  auroirtcrriaioé.- 
fés  Annales.  Il  faut  croire  que  la  mort'' 
ou  les  infirmités  le  prévinrent.  Car  it 
ne  npus  rjêfte  aucun  veftfge  de  e*e  tra- 
vail qu1:l  l^ojettoit;  Ses  Hiftoires  & 
;fes.  Ajîtjaler  jôînfes  enfcmble  faifoiertt 
le  nombre'  de  trèhte  livres.  Mais  nous 
'eiri  avorjs^perdu  treize  ;  &  des  dix-fept 
'qui  ont' ëchâppé  au  natufrage  dès  tem$, 
guatrt  fontptus  ou  moiiis  mutilés. 
"^  Tafdtt  pduvditêtire  fils  d'un  Cor-  cequePcm 

•       -  ,  '  Talc    de    fa 

Aàîtî  fe^fuî  :  rafâ  wtft-'  I  Wittîi'diceétflicit/T^fc, 

forum  fjUcitatcubi  îcir-'  VîUfi.'h  i.  - 

«ire  ^li^B  vèlij  ,  &  ^uà  I    '  '  '"  "-  ' 

inn    ••  •« 


"é^^X^t.  *  "^'^"^  Tacîtus  CHevalier  Rorxaîn  U 
Intendant  âe  là  Bdgi^e  »  dont  H  eft 
?fifi.  flî/!,  feit  mention  dans  ïîlinefe  NaturaliBe. 
T^l'ajiH  ^  entrai  dan?  î* carrière  des  honneur^ 
A.         '    feus  Verpaiîen  :  Tiic  l'éléva  en  digni- 
té :  il  devint  Préteur  fous  Domicien^ 
Tannée  mênae  que  ce  Prince  donna  fe^ 
^ux  féçulaîw  :  Nerva  |efi^  ConfoL  ïl 
Wn.  cp.  n.  fiaidz,  Icflgpf^  avec  wa  élôqucne^ 
^*»  dont  le  propre  caraôére  étoit  la  no- 

tleffe  &  la  majefté»  Ses  ouvrages-  hiC- 
torique»  Tbot  imioottal^é.'  Pai  tâché 
"de  les  fondre  date  le  mien  :  &  après 
Tufage  que  f  en  ai  fait ,  ines^  Ledçurs 
le  çoiji)oiirent  mieux  que  jfi.n^  %iroi3 
lepsinc^rj?/     /  J   , 

Mort  <!ç  sî-  Un  j^ijy^  p^onnagsinoins  iUtrffe 
idéedcfavic.dan?  les  i.ettres^>,,iiîpt$  quj  ne  jaife 
jHin.  e^.UL  pg^'^'y  tenir  un  xinf  >.5iJius  Ii;alicus 
mourut  d^ns  les  premiém  aogées  du 
.|iégne  de  Trajvi.  J'ai  pàri^'cff  la  tjrë- 
che  qu'i.1  avoit  faite  à  %r4putatîop 
4bus  ifJéion.  ]VÇais,;jil.fç'  r^iabKt  d^ 


6  €çn4u«Q..4?ps  ]c  ^wcQPwat  tf A- 
fie,  L^Eloquence  &  la  plaidoirie  a- 
.sV^iÇRt  f^it fqR.,p#€UpatiQP  pi5i«btvt  kt 
yigueur  de  râge^;  la  Pbëfîe  fut  ramtfîî 


fement  de  h  vieilleflb.  Fliaeremarque 
av^  raifon^  que  *  dans  fes  vecs  on  feiit^ 
plus  de  tmvail  que  è^  génie.  Quoi-> 
que  caédiocrementfevorilé  d«sMufe^, 
tl  le»  cultiva  avec  coniatice.  Retiré  du 
taïaulte  desr  afBrires^  il  partageoît  ùl' 
journée  entre  dies  entretiens  littéraires^ 
&  la  eompofition  dq  fon  Poème  fur* 
la  féconde  guerare  Punique^  Il  vécue 
dans  ce  Ibifir  pendant  un  &PànA  nom* 
bre  d'années ,  ^  confidére  &  honoré 
comme  l^ua  des  premiers  de  la  viUe  ^ 
ians  crédit  &  fans  puiilànce  néant!^ 
moins ,  mais  aufll  à  Fabri  de  l'envie» 
%jts  infirmités  croi£&nt  avec  l^e  »^  il 
sdlla  s'enfermer  dans  les  mations  de  pltn-^ 
iàoce  qu'il  avotc  en  Cafnpaiiie  :  d'où^ 
ne  le  tira  pas  même  l'obligation  défai- 
re fa  cour  à  un  nouvel  Empereur*  ll^ 
rcfta  à  fa  campagne  pendant  que  Tra- 
jan  fiaifoit  (a  première  entrée  dans  Ro*-^ 
me..^  Trait  de  liberté,  gterieux  aur 
Prince  qui  ne  le  trouva  pas  mauvais  r 
glorieux  aa  paniculie»  qui  ofa"-  iè  le 
permettre*  Silius*  étolt  curieux  en  ta*^ 


,  a  Scrifae1]|9t  carmSojt 
majore  cura  ^uàm  ingé- 
nia. 

^  b  Fiiir  iater  'princî^« 
civîtatîs ,  fine  poteotia  » 
£m  iiiyidi»^ 


e  Magna  Cxfiiiîs  Ikut  y* 

fub  quo  hoc  Ubcturcïi 
fiiir  5  magna  illius  qut< 
bac  libertaie  aufiu  eft) 
uti. 

Ty 


44^*  HlSTOIBH  DIS  ExraRBCfB^ 
bleaux  &  en  ftatues ,  &  il  en  raflemblié 
un  très  grand  nombre^  qui  repréfen-r 
toient  les  hommes Jes  plus  illuftres  de* 
l'antiquité.  Il  révéroit  tous  ces  noms^ 
c^félébre»  :  mais  il  ne  témoignoit  pluS' 
de  vénération  pour  aucun  que  pour\ 
Virgile ,  dont.il  folemnifoit  le  jour  de 
la  naifiance  avec  plus  d'appareil  que  le- 
(ien  propre  y,8i.  au. tombeau  duquel  il- 
alloir  fou  vent  rendre  de  religieux  ref-^ 
peâs*.  A.  l'âge  de  foixante-&*quinze- 
ans ,  il  lui  furvint  un  mal  qui  fut  jugé^ 
incurable..  Plutôt  que  d'en  fouf&ir  les; 
douleurs,  il. aima  mieux  fe laifTer  mou-^ 
rir  de  faim  ::&  il  exécuta  fà  réfolutioa- 
malgré  toutes  les  repréfentations  qu'ottn 
lui  pût  Jaire  pour  l'en  détourner.  Ib 
mourut  le  dernier  de  ceux  que  Néroni> 
avoit  fait  Confuls^de  même  qu'il  étoitr 
le  dernier  des  Gonfuls  mis.  en.  place* 
par  cePrince^Il  laifla,un,fils  ,jqu'il  vît: 
Confulaire- 
Ubtt^tvttp-     I^a  noort  de  Silius  Iralious  fut  fui-«- 

pr  III  ^^^  ^^  P^^'  ^^  ^^'^^  ^"  Poète  Martial^ 
^w*ep,.  'dont  tout  le  monde  connoît  les  Epi- 
grammes.  Heureux  !  s'il  y  eût  mis  au- 
tant de  modeftie  &  de  retenue,  que 
Ton  y  trouve  quelquefois  dé  fel  &; 
d'enjouement.  Martial  a  voit  peu  à  fe: 
jbuer.  da  fa.  fortune.:,  fi:  les.  libéraUt^ 
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9t  Doitiitteh  V  fduVèntT  &  -bàflemeilt 
mendiées-,  TariJoient  à  fe  foufeiïir  dans 
Kôme.  I;orfc[ue  ce'PVîncé  né  fut  prus , 
il*  fallut  que  MarthJ*  qoittât  le  fejotrr 
de  la  Capitale,  &'fe  retirât  dans  fa  pa- 
trie à  Biibifis*  en  EJfpagne,  En  partant 
îP  reçut  une  graûft^tion  cfe  Plîhe^ 
qu'il  at^oit  loué  dans  fesvers;  E  vécut 
encore  environ  trois  ans  :  &  S  jugei*  dfe. 
ta  datte  dfé  fr  mort  par  Tordre  des  let- 
tres dePîîne,  il  paroîtqti'eUfe 'tombe 
&US  ràtr 'de'Rome  8y  ï. 

On  croit  que  Jxrvénal'  z  écrit  fôus  Juvdaai  a  &- 
fe  régnedé  Trajàrt-là'plôpï^rt  défeï  fà^]aniT^iCi^'t 
tyres.  Elles  fe  reflfentent- beaucoup  <^^^  ^  ^*'^* 
comme-  M.  Déipréàux  l'i^  obfervé  }"*" 
des  crisrdé'Pécole  dans'  Icfqueh  leur    - 
Auteur  a  voit  été  élevé.  On  y  trouve» 
fens  doute  dt  grandes  &  bdles  majî^ 
mes ,  dfe  îa  noblefle ,  dé  Pénergîe.Mais- 
.cette  énergie  eft- fou  vent  pcmuée  juî- 
qu'à  unreinrpiûdeflcre  Cynîquerïc  d'âtl- 
feurs  il  régne  en  g.énéral  dans  ces*  piér; 
ces  un  ton  déclamateur ,  bien  peu  ca- 
pable déplaire  à  ceux  qui  ont  fçû  goff- 
ter  Tenjoucment  délicat ,  les^ grâces  lé-' 
gères ,  &  l'aimable  négligence  des  (a» 
tyres  d-Horace.  Je  ne  craindrai  pqint 

*  U  paraît  qui  Eîlbilis  n*étôitfasl'6ta  dù4icu:^v^ 
^rmiutnaat  Cat^lâlud  tn  Arragon,  ^ 


444.  Hi^eiBB  DMsMmsMsms^ 

.^  dire  ^ue  luv^ial  me  paroit  Hiêaie 
au  ddToiis  âe  Perfe  >  ^ui  fft  plus  mo';- 
deftç  &n$  cpmpafaifon  >  pli»  nour» 
de  chofes  »  &  dont  le  (lyJe  obfcuF ,, 
mais  fàn$  emphafe^annonceunScrir 
vain  peHûade  de  ce  qu^il  dit^ 
Mort  au  dé-  A  taqi  dç  noms  plus  oumpm;^^  re-^ 
iâf!Trai?dr^"â^  dans  i^  JtiBtfnturcf^  jf 

fon  audace  &  çrQjs  deVoif  jolndte  ici  un.  de.  leuf^ 
de  fa  ^»'*»^  contemporain^  >  qui  ne  leur  reflçmbk» 
Ffiflj».  f/*j:a  qu'en  laid  ^mauvais  ocateor»  mal- 
^ÏL  z^^    honnête  homme  y  mais  Êmeux»  im«p 
ponaoty.  accrédité  &  enrichi  par  l'albus 
qu^il  fit  de,  l'art  4e  h  p^ole.  C'efi  Ré« 
gttlus  dbno  je  veux  parler.  J'ai  déjà  eif 
•  'occafîon  d'en  faire  menttoaplus  d'une 
fois:  $c  Pline  nous  fonmiû  fur  fon  çomf 
pte  plufîeur».anecdQtes  curieofes&in*-^ 
téreflânces* 

Régulus  eft  un  exemple.  d$  ce  que 
f  audaeç  6c  l'e&opterie  peuvent  faire 
i^  le  iecQurs  d'aucun*  tiabiit,  &; pres- 
que malgré  la  nature,  ^  Il  avoitla  voiis 
Kuble  &:  mal  articulée»  la  langue  épaif? 
fe,  très  peu  ^invention ,  nulle  mé- 
moire :  &  néantmoins  il  fuppléoit  en: 
^^elque  &{on  à  tout  ce  qui  lui  maa^ 

^  »  ImbcciUum  Iatti$,os  |  tîo  »  memorîa  nuUa  9  nî^ 
tppfufiiino  hzijtaiu  lin-  I  hil  deui^ue  prattcr  inge« 
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^laoit  par  une  fougue  imp^tueufe ,  qui 
iaipoibîe  au  vulpbe  >&  quîkfoÂfoh 
yegard^r  coiwae  Qpaiteuf  par  ceux  qui 
w  s'y  connoiilbi^nt  pa»^  C^toit  ua 
caraâéreafdent ,  & pmi&iit ^n  intri<» 
gu^9^  S'il  avok  loats  caufe  à  plaider  1^ 
i(.dsfiiMi4oît  icdbvtmk  la  liberté  de 
perler  ^mantidetei&s  <|4'ilja£eroitné« 
uSmc  t  U  ai»sH&ic  pan  fet  brigue» 
vue  foule  d'wdUeMra  :  en  un  mot ,  il 
fevoicaietneenom^ecaus  le$moyens< 
que  le  défit  de  briller  &  de  frire  din 
brait  fiibftitue  a^  mérice  r^eL 

A  i'^mbitjic^  infenfée  U  joignoit  la 
pafliondes  fficbeilês:&  toutes  voies 
lui  étoiaitt  beiAoe»  pour  en  acquérir* 
Nous  Tavons  v^  s^engraiiSM  ^encore  t.  iKp.^€t 
jeune*  d^iàng  des  i^noeeos  qu'il  accu* 
feit*  Urefut  de  Néron  fept*  millions  7^^.75/1.1^ 
de  fdlerces^  pour  l'avoir  aidé  à  dé- 42. 
^uire la maiiTosn  des Craffiis*  Il  n^avoie  *  ^^\^^^' 
pi$  moins  d'ardeur  à  fe  faire  mettre  ç^'^^?^^^ 
&r  les  teftamens-de>  rîehes ,,  &  ilent*^  ^^^^^ 
pWyoi^  pour  f  parvenir  la  rufè  &  Tau^ 
d|«et  touC'  enièiuble.  Vbici  qudquea 
traits^de  ee  genre  >:  que  Pline  a  réunia 
dtas^uoe  £4et!sr&. 

Fifon  I^iciuiàntrs  ».  friere  de  Crafiiis 

t$  impudentîÂ   ipfoque  |  à  plurimis  orator  habes- 


;|fir  Histoire  dss  EBfPURHtrRsr*; 
dont  Régulas  avoir  ca^fé  la  perte-* 
&  exilé  lui-même  à  la  pourfuite,  com- 
me il  eft  probable ,  de  ce  dangereu:S 
calomniateur ,  adopté  depuis-par  Gal« 
ba  9  &  tué  avec  Iim  ^  avoi^  laiflë  uns 
veuve  nommée  Vérafiia»<]ui  vécue  ju& 
ques  fous  Trajan.  Cette  Dame  étant 
tombée-dangereufement-malade  »  Ré« 

!{ulus ,  qui  fàvoir  combien  U  devoit 
tti  être  odieux  9  vient  néantmoins  la 
voir ,  'S^ed  auprès  de  fon  lit ,  &fei« 
gnant  de  $'intéreflèri>eaucoup  àfa  fan* 
té ,  'û  fait  le  perfpnnage  d' Aftrologue^ 
U  lixh  demande  quel  jour  &  à  quelle- 
beure  elle  étoit  née.  Sur  la  réponfe 
qu'elle  lui  fit ,  il  fe  compelê  le  vifage^ 
il'prend  un  air  férieux&  appliqué ,  il 
remue  les  lèvres  ,  il  compte  par  fes 
doigts-:  lé  tout  pour  tenir  en  fufpens 
la  malade,  &  lui  (aire  attendre  quel- 
que chofë  de  merveilleux,  a^  Vous^étes, 
»  lui  dit*il,  dans>  votre  année  climaté* 
»  rique  :  mais  vous  reviendrez-  de  cette 
»  maladie.  Et  afin  que  vous  en  foyex 
a>  plus  aflùrée^je  confiilterai  un  Haruf*- 
»  pice  ,  dont  j'ai  fou  vent  expérimenté 
»  le  favoir  »*  En  ei&t  il  of&e  uufacii** 
fice  ,  &  il  rapporte  à  Véranî'a  que  lesî 
entrailles  des  viâimes  font  d'accord' 
ayee  les  4ilVes^  On  qoit  volontîe^ 
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ce  qu'on  fouhaite.  La  malade  flattée: 
par  l'efpérance  delà  guérifon ,  deman- 
de fon  tefiament ,  &  j  ajoute  un  legr 
en  faveur  de  Régulus.  Peu  de  tems: 
après  le  mal' augmente  :  elle  f^  fent  dé* 
faillir  ,  &  en  mourant  elle  fe  *plainr 
amèrement  de  la  tromperie  qui  luL 
avoit  été  faite.  Mais  l'impofteur  te- 
noit  fa  proie ,  &  H  femoquoit  de  cris: 
tardifs  &*  impuiffahs. 

Il  ne  fut  pas  il  Heureux  c&ns  une  au^* 
tre  batterie  qu'il  dreffa  contre  Velléiur 
Bléfus ,  riche  Confulairê.  11  lui  Ëiifoit: 
h  cour  dfepuis  quelque  temy ,  tbrfque' 
Bléfus  fut  attaqué"  <Fune  grande  malà-  • 
die ,  &  témoigna  vouloir  changer  fôn 
teftament.  Régulus  ne  dbutapas  qu'il! 
n*eût  bonnepart  dans^  les  nouvelles  dif- 
pofîtions  que  lemabde  alloit  faire  de, 
fon  bien-, ôc il  exhona,  pria ,  prefla les* 
Médecins  d^émployer  toutes  les  ref-' 
fcurces  de  leur  art  pour  lui  prolonger 
la  vie.  Lorfque  le  teftament  fut  fait  &, 
figné  ,  il  changea  de  langag.e.  »  Juf^ 
»  qu'à  quand^ ,  difoit-îl  a  ces  mêlhes. 
»  Médecins ,  tourmenterez  -  vous  un.> 
j»  pauvre  moribond  f  Pourquoi  luien*- 
«  viez-vous  une  mort  douce ,  (î  vous? 
«ne  pouvez  lé  faire  vivre  »?  Bléfus; 
laAiMtmt  1^  &:.  comme.  £L  il:  eAt:  entende 
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tous  les  diicours  de  Régulus  9  il  nelui^ 
laiir^  cas  une  obole. 

L'impudence  »  comme  je  Tal  die 
fi'étoit  pas  en  un  moindre  d^é  chez 
lui ,  que  la  fourberie  :  le  trait  fuivant 
en  eft  la  preuve*  Une  Dame  iïlullre^f 
nommée  Aurélia ,  voulant  faire  lignet 
fon  tefiament  par fepc témoins,,  ainfi: 
que  le  Droit  Romain  Texigeoit ,  pria^ 
Kégulus  d'être  l'un  de  ceux  cmi  lui 
rendroient  ce  fervice.Pour  la  çérémo- 
nie  de  la  fignature  elle  avoic  pr4s  de 
très  beaux  habits*  Régulus  témoigna 
fbuhaiter  qu'elle  voulut  bien  les  Uû  lé- 
guer* Aurélia  crut  dabord  ou'il  plai"- 
ûntoit.  Rien  n'étoit  plus  (erieux.  IL 
l'en  preiTa  avec  des  inftances  réitérées  Zi 
il  la  força  d'ouvrir  (on  tefiament  pour; 

Îf  inférer  le  legs  qu'il  demandait  :  il 
^obièrva  nenœnt  qp'elk  écrivait: 
après  qu'elle  eût  écrit  »  il  regarda  & 
lut ,  afin  de  s'aâurer  que  iès  in^tentions^ 
étoient  remplies.  Ceft  par  de  fembla^ 
blés  manœuvres^qu'étant  né  fans  biens^ 
il  s'enrichit  fi  prodigieufement ,  qu'ua 
jour  il  dit  à  PUne  ^  qu'il  avoit  défiré  de. 
favoir  par  les  enimiles  des  viâûmes^ 
quand  il  pourroit  arrondir  fes  poSeCr- 
•Seprmîmomnons  jufqu'à  ta  valeur  de  foi^nte  miU 
ri.^^cej.mi/-iions,^4e  feftfircfîs^  Se  qjie  le$  B^éj^s. 


|;e$  qtt'tl  y  avcric  tfouvé»  lui  en  pn> 
mejttoitnt  le  double. 
.  Avec  de  fi  grands  biens  Réguluf 
li'avoit  qu'un  fik  y  qu'il  perdit  prefque 
encore  enfiint,  PHne  ne  croit  pas  que 
k  père  fut  véritablemeoc  afflige  de 
cette  mort  »  &  il  doute  beaucoup  •  6 
Vintérét  ne  Pemportoit  pas  dans  ibii 
\  ameiur  les  ientlmensde  k  naturè.Car 
S  «voit^t  ^madcipef  <Je  fib  ^afin  der 
le  rendbre.nEiatnfe  de^dSTpofeir.  de  fé$ 
biens  ipatemels»  qui  étotent  coniidé^ 
sablea  ;|  &  jciepuis.  cetems  il  le  flattoit 
fervitement ,  danS'  f  efpéranee  &  dan» 
b  vÊe  d'enigager.lrenfattt  àlenommer 
par  trihineht£3&  héritier*  Ilgaigitoit 
dcmc'i.cetteaiQfit^  'M«is:SioiiTSjl  avoit: 
ck  daukuf  jSéeXis  f^'A  in  affeâales 
feinblans  >  avec  ua  éclat ,  avec  un  fra* 
£99 .;  iptk  décelotti  rartifee. .  Soa  fiW 
avoit  de  petits  ebevaux  de  Telle  &  de 
carofle  %  des  cHie» ,  de^  r0(fignol5>ide« 
llerroqveti  »  des  n^rlesw  B^gulus  fit 
égorger  tflms^  ces  animaux  autour  à». 
buclyer»  Il  muhiplU ,  de  toutes  les  fa* 
fons  imaginables,  ks  ftatues  &  les  por^ 
traits  de  ceKii  qa*il  vouroît  paroître 
pleurer.  Il  le  fit  repréfénter  en  bron* 
«e ,  en  cire>  fur  la  toile,  en  argent ,  ea 
y  voire  »  en  marbre<  Liii«in|iBe  il  cofloe 


f^0  Hi$TOftiFi^B&  EmfEWXjiisr.' 
fofa  un  livfie  fur  la  vie  de  fou  fils,qi;£ 
étoit  mon  enfenr,  &  ii  le  lut  publia 
quement  devsmt  un  nombreux  audi- 
toire. BîeafJus  ^  il 'fit  faire  mille  co-î 
pies  de  Ge  livre,  qu'it  envoya  dans 
toute  ritalie  &  dans  les  Provinces:  &* 
il  écrivit  au  Sénat  d&  chaque  ville,  d^- 
mandanpqae  la  Compagni&cfaoisît  en* 
tfe  fes  membres  celui  qulaurok  la 

Eus  forte  &4a  plus  belle  voix,  pour 
"e  ce  même  Uvreaapeuple  -aifemblé* 
Je  terminerai  ce  morceau  >  peut^ 
être  trop  long,  fur  Rëgulus ,  par  une 
judicieufe  réflexion  de  Pline.  »  »  Quel- 
»  le  vivacité  !  dit-it  Quel  feu  IJQue 
a»  de  bien^n'-auroit  p»  pu  faire  Régu-^ 
a>' lus ,  s'il  eût  tourné'  eatt-  vtgueuf-- 
9  versées  objets  louables!  Je  me  tromî» 
»  pe  r  ajoute  Bine  auffitôt.  Les  bons 
»ont  moins  d-àâi¥iié(}Qelesmécbans{ 
»&  de  même  que  l'ignorance  produit 
»  la  bardieflè ,  &.que  la  lumière  au 
fi  contraire  amène  fouvent  h'^imîditéi 
ai^auifi4es  caraétéres  vcrtu6U9c;font  a& 


a  Hanc  ille-vim  i  (  feu'- 

3U0  alio  nomme  'Tocan^!* 
a  eft  ihtentio  ^uîdquid 
▼clb  obtînendi  )  fi- ad 
^tiora  vcrtifet  y  quan- 
tàm  boni  cfïTcerc  po~* 
tviifcr-!  Quanquam  mi- 
fBc  vil  l>DJi».^  ^Hànmust 


li*  îneft  :  ar  ficut  dfttc^ 

ira  reâa  ingénia  débili- 
tât verectmdia ,  pcrverfli 
çi>B^jnfkt  nûdaçitu  f  Uft^ 
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m  foibiis  dafis  leur  marche  par  la  mcK 
a»  deftie  qui  les  retient ,  l'audace  for- 
ai tifie  les  vicieux  «>• 

J'ai  obfervé  ailleurs  combien  Bé- 

Sulus  devint  bas  &  rampamt  à  la  mort 
e  Domitiené  II  vécut  encore  quel- 
2ues  années.  On  peut  juger  par  une 
rCttre  de  Pline  ^  qu^il  étoit  mortavant 
l'an  de  Rome  8f^. 

Après  avoir  parlé  des  hommes  qui    Enfam  dtr 
fc  font  feit  un  nom  dans  la  Littératu- ;;^^^^^^^^^^^^ 
re  ,  n'oublions  pas  un  enfant  célèbre ,  prix  àe  poc- 
Valérius  Pudens ,  qui  âgé  de  treize  Tihfm.  TmJ., 
ans  remporta  le  prix  de  Poëfie  aux«''f-i»* 
Jeux  Capitolins  en  857. 

Nous  avons  depuis  longteras  perdu 
Trajan  de  vue.  il  faut  revenir  à  ce 
Prince ,  &  raconter  ce  que  nous  fa- 
vons  de  la  féconde  guerre  qu'il  entre*^ 
prit  contre  les  Daces» 


^:^ 


^53  SOHXAIKK 

S.  IIL 

Seconde  guerre  de  X^^^^  CMîre  tei 
Daces.  Caufes  de  la  rupture.  Dicê* 
haie  allarmé  des  friforatifs  de  Trét- 
jan  >  demande  mutdememla  faix.  Il 
tenu  de  faire  Raffiner  Trayon.  1\ 
furfund  par  perfidie  un  Cffcier  irr^ 
fertant ,  cftêi  s^empoifénne  luMnfeme^ 
Trajan  ct^nflrmt  un  pentfur  le  Dé^ 
nuée.  DMb/de  vaincu  &  en  dan^ 
ger  £etre  pris  vivant ,  fe  dennt  la 
mort.  Ses  tri  fer  s  fuUaveit  accuimtr 
Us  j  font  découverts.  Colonies  itabliif 
par  Tr^qan  dans  la  Dace ,  &  dans 
tes  payfS  voij^ns.  Secofid  triomphe  iè 
Trajan.  V  Arakie  Fhfée  fuiptgK^ 
par  Palma,OHvrages  de  Trajan  pen- 
dant f  on  féjowr  à  Rome.Cragiis  eonjf- 
pire  contre  lui ,  &  ejlfimplement  con^ 
damné  à  texil.  Trajan  entreprend  la 
guerre  comtre  les  Farthesy  &fe  tranf-^ 
porte  en  Prtenu  V Arménie  cowjuifa 
par  Trajan ,  &  réduite  en  Province 
Romaine.  Conquête  de  la  Méfepota^ 
mie.  Trajan  maintient  la  difciptine 
par  fon  exemple  autant  que  par  fer 
ordres.^  Lufius  Quietus  Maure  dt 
ëaijfance  |  l'un  des  plus  illujires  Gç^ 
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mfraux  de  Trajan.  Peuples  harbares 
au  Nord  dt  r Arménie  fournis  far 
Trajan.  Retour  de  Trajan  à  Rome  y 
d^où  il  repart  vers  ïan  86 j.  jour 
renottveller  la  guerre  contre  les  Par-- 
thés*  Furieux  tremblement  de  terre. 
Trajan  conftttte  f  Oracle  £Héliofo^ 
lis  y&  en  reçoit  une  réponfe  énigma^ 
tique.  Trajan  jette  un  pont  de  bateaux 
fur  le  Tigre.  Méthode  des  Romains 
jour  conftruire  un  font  de  bateaux. 
Trajan  fait  la  conquête  de  fAJfyrie. 
Il  revient  vers  le  -pays  de  Babylone. 
Trajan  prend  les  villes  de  Ctéjiphon 
&  de  Sufe,  Il  paroît  avoir  été  ébloui 
par  fes  profpérités.  Il  defcend  le  Tt-- 
gre  y  traverfe  le  Golfe  Perfique ,  & 
entre  dans  lagrande  Mer.  Il  s'em* 
pare  d^un  port  fur  la  cote  Méridio^ 
nale  de  l  Arabie  Heureufe.  Il  envie 
la  gloire  Jt  Alexandre.  Il  vifite  les 
ruines   de   Babylone.  Rébellion  def 
pays  qui  venoient  £ètre  conquis Itr a* 
J4n  les  foumet  de  nouveau.  Jl  donne 
un  Roi  aux  Partbes»  Trajan  entre» 
prend  lefiége  £ Atraj&  eft  obligé  de 
%  lever.  Révoltes  &  défaftres  des 
Juifs  à  Cyrene ,  en  Egypte  ,  dans 
Vifle  de  Chypre  ^&  dans  la  Méfopo-' 
famie.  Maladie  de  Trajan.  Les  con^rs 


4^4  SoMHAfBlf* 

0Hêt€S  de  Trajan  en  Orient  fèrduU 
four  les  Romains.  Pr>ojets  &  iwtf- 
nœuvres  £  Adrien  four  Je  faire  ad^ 
ur  far  Tn^an.  Trajan  avait  de  tout 
Mitres  vues  9  &  ne  fenfoit  nullement 
à  adopter  j4drien.ll  meurt  y  &j4drien 
luifuccJde  en  vertu  £une  adoption^ 
Juffofie.  Honneurs  rendus  à  la  mé^ 
.  moire  de  Trajan.  Durée  de  fa  vie  C^ 
dejon  régne.  Vertus  &  vices  de  Tr^-» 
jan» 

Secewde    /^^'EsT  fousTan  de  Rome  8  jy.  que 
ÇS^n  con-  ^'— '  nous  plaçons,  d'après  M.  de  Til- 
treiesDace*.  lemoQt  y  le  Commencement  de  la  fè* 
wwre/^  ^  conde  guerre  de  Trajan  contre  les  Da- 
Dw.  ces.  La  caufe  du  renouvellement  de 
la  guerre  eâ  attribuée  par  Dion  à  Dë- 
cébale ,  qui  viololt  ouvertement  tou* 
tes  les  conditions  du  dernier  Traité  de 
paix.  Il  recevoit  des  déferteurs  Ro- 
mains »  il  (àbriquoit  des  armes ,  il  ré« 
tabliffoit  fes  fonereiTes ,  il  invitoit  les 
qations  voifines  à  fermer  une  ligue 
avec  lui.  On  peut  même  inférer  de 
fViju  ffp.  X.  quelques  Lettres  de  Pline  à  Trajan  ^ 
«3*»^*         que  Décébale  entrètenoit  des  inteUi- 
Dio.  gcnces  avec  les  Parthes»  Il  attaquoit 
&  harceloit  les  peuples  qui  dans  la 
guerre  précédente  avoient  pris  parti 
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contre  lui,  &  il  s'erçpara  à  main  armée 
d'un  canton  qui  appatcesoit  aux  Ja-; 

.J)*un  autre  côté  on  fahrique  .Tra- 
}an  étoit  avide  de  conquêtes.  IkcQm-^ 
ptoit  n'avoir  rien  fait  en  forçant  £)é- 
cébaie  à  ie  foumettre  :  il  prétendoit  le 
dépouiUar.  Son  ferni^t  ordinaire^ 
dans  les  choCés  qu'il  vouloit  ailurer 
^  énergiquement,  -étoit:  »  Ainfi.puiflé- ^Iwi»,  Mtu^ 
»  je  réduire  la  Daceen,  Provincê^Ro-»^'^^^^ 
a»  œaine  »  !  Par  ces  na^ifons  il  eft  aifé 
de  croire  (qu'il  faifit  avec  joie  focca- 
fion  que;>D^ébale  lui  préfenta^deje 
faire  déclarer  p;ar.  le  Sénat  enneioi.du 
{)euple  Eomai)9« 

Ce  Décret  ,:&  les;  préparatifs  que  DécéWe'a** 
fit.Trajan  en  conféqy«nce  pour  aller  J^j^f^/ff^^ 
conduire  cette  guerre -en  perfonne ,  Traian  ,  dç- 
comm&il  avoitfait  la  première,  pio-xïmeM*"jU^ 
duifîcçnt  un  grand  effet.Les  Daces  fur^»^ 
]fÇDtelFrayés,&: abandonnèrent  en  fou- 
le leur  Koi  pour  paifer  dans  le  parti  des 
Romains.  !Décéhale  aUarA^  d'une  tel-    ^ 
le-dérertion  y  demanda  4a  paix.  Mais 
on  ^e  lui  offrit  d!au€res  conditions  que 
de  livrer  fes  armes^  flfcde  fe  remettre 
lui-même,  à  Jadifcrétion  de  l'Empe- 
reur.-Il  avoitl-ame, trop  haute  pourfe 
foumettre  à  une  husnilution  fi  i  dure  ^ 


4y^  HisTOiR»  oi^%  EMPBREtrRs; 
êc  il  préféra  la  guerre^.  Il  aÛêmbia  des 
troupes ,  A  fe  ibrtilia  pat  des  aUknces, 
&  il  fe  difpofà  à  bien  recevoir  Trajan. 

n  tente  de  •    S'il  s'cfl  fât  tCtlU  là  ,  011  Ité  pGUTroît 

îi^TS»'  ^  ^^"^  ^^^  confage.  Mais  il  em* 
ploya  des  voies  pleines  de  lâcheté  pour 
h  (£é£iire  d'un  ennemi ,  qu'il  défefpé» 
roît  de  pouvoir  vaincre,  il  spolia  des 
a&f&ns  pour  tuer  Tra jan^  <}ui  ^ujours 
d'un  abord  facile ,  fe  rendok  furtout 
acceifible  en  tems  de  guerre.  Un  de 
€€8  miférables  fut  foupçonné  &  arrê« 
té  f  Se  ayant  été  mis  à  la  queftion ,  il 
déclara  fes  complices.  Ainfh  le  noir 
projet  de  Décébale  avorta. 
U  furprend     Àprès  avoir  manqué  fon  coup  fitf 
In  ofci^  Tmjan  ,  il  efl&ya  de  fe  rendre  maître 
japora4u/}ui  de  U  perfoune  de  quelquun  <)ui  lui  fût 
^^^^"^  cher ,  &  il  réuffit  à  l'égard  de  Longi- 
nus  ,  brave  officier  &  Commandant 
d'une  Légion*  Ayant  demandé  &  ol>- 
tenu  une  entrevue  avec  lui,  comme  s'il 
eût  été  enfin  réfolu  de  fe  Ibumettre  , 
au  lieu  defc  livrer  entre  fes  mains,  il 
le  furprît  par  perfidie,  le  fit  faifir ,  cbar-- 
ger  de  <^înes,  &  amener  dans  fou 
camp.  Là  il  comaiença  par  l'interro- 
ger furies  projets  de  Trajan.  Mais  il 
ne  tira  rien  du  prifoimier ,  qui  i/eut 
garde  dé  révéler  le  fecret  de  fon  tmU^ 
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ire.  Dicébalc  le  traita  néantmoins  hu- 
mainement ,  &  fc  contenta  de  le  faire 
garflerà  vue,. parce  qu'il  efpéroit pro- 
fiter du  défirqu'avoîtTrajan  derccou- 
rrer  un  excellent  Officier ,  pour  obte-, 
nif  des  conditions  favorables. 

Il  envoya  donc  à  l'Empereur  un  Mî- 
niftrc,  qui  avoit  ordre  de  lui  porter 
parole  pour  la  liberté  de  Longinus  t' 
îuppoféque  l'on  ^roulût  reftituerau 
Roi  des  Daces  tout  le  pays  jufqu'au 
Danubev&  les  frais  de  la  guerre.  Quoi- 
que Trajan  eut  bien  fouhaité  ne  pas 
perdre  Longinus ,  il  n'étoit  pas  difpofé 
a  l'adieter  un  fi  haut  prix.  Il  donna 
donc  une  féponfe  générale  ,  qui  laif- 
fant  Décébale  incertain  ,  l'empêcha  de 
fé  porter  à  aucune  extrémité.  Mais 
Longinus  prît  fon  parti.  Ayant  trouvé 
moyen  d'avoir  du  poifon  par  le  mini-; 
ftére  d'un  aflfrancbi  qu'il  avoit  auprès 
de  lui ,  il  écrivit  à  Trajan  une  lettre 
pleine  de  prières  ^  de  fupplicàtions 
pour  tromper  Décébale,  il  chargea  fou 
atfraîrchi  de  cette  lettre, &  lorfqu'H 
l'eût  mis  ai^fi  en  sûreté,  il  s'cmpoifon-î 
na  pendant  la  nuit.  Le  Roi  des  Daces 
fut  très  irrité  de  ce  que  fa  proie  lui 
avoit  échappé,  &  il  difira  des'en  ven-- 
ger  fur  raffranchi.  11  dépêchai  Tr2H 
Tm.VIL  ¥ 


4 j8  Histoire  des  Empereurs* 
jan  un  Centurion  pris  avec  Longinus  ; 
pour  demander  qu'on  lui  renvoyât  cet 
af&antlii,  promettant  en  échange  le 
corps  de  Longinus  &  dix  autres  pri- 
fonniers.  Trajan  préféra  avec  raifon  la 
confervation  d'un  homme  vivant  à  la 
fépulture  d'un  mort  :  &  il  garda  dans 
Ton  camp  non  feulement  1  aifrancbi , 
mais  le  Centurion,qu'il  craignoit  d'ex- 
pofer  à  la  cruauté  de  Décébale. 
.Trajan  conf*     Lc  plan  de  Trajan  étoit  »  comme  je 
£;Vd«u-  ^  ^^  > ^^  conquérir  la  Dace,  &d'en 
l>c.  faire  une  Province  Bomaine*Pour  cela 

il  réfolut  de  conftruire  un  pont  qui  lui. 
aiTûrât  à  demeure  un  paiTage  fur  le  Da- 
nube. Rien  n'eft  plus  fameux  dans 
l'Hiftoire  que  ce  pont  :  &  nous  nous 
en  formerions  une  grande  idée  ,  s'il 
nous  étoit  permis  de  nous  fier  à  la  def- 
cription  que  Dion  nous  en  a  laifiCée. 
Suivant  cet  Ecrivain,  Trajan  cboifit 
l*endroit  où  le  fleuve  eft  le  plus  reffer- 
ré  entre  fes  rives  ,  &  par  conféquent 
plus  rapide  &  plus  profond.  (  C'étoît 
audeffus  de  l'ancienne  ville  de  Hmî- 
nacium  *.j  à  peu  de  difiance  du  liea 


'  *•  Prfe  4f  Fetîaau,  çaf 
'  ^.Jfùr  U.  initt  du  Da- 
nube ,  6*  de  Zwerinr,  qid 
e^  jy  la  gauckt ,  d  qua- 


de  l^fxava ,  «u  Orfova* 
Piminacîum  Mît  fur  la 
droite  du  Danube  ,  dans 
le  fond  d*2m  C9ude  >  çue 
ce  fleupe  déçoit  fU'd-vUî 
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vh  eft  aujQurd'huî  Zwerin  dans  la 
baffe  Hongrie.  )  Trajan  bâtit  dans  le 
fleuve  vingt  piles  de;  pierre  de  taille , 
de  cent  cinquante  pieds  de  hauteur  fur 
fdiKame  d'ép^HTeur  :  &  il  les  couronna 
de  vingt-&-ufte  arches.  Dion  ne  dit 
point  fi  ces  arches  étoient  de  pierre  ou 
de  boisXa  diftance entre  les  pile^^toit 
de  Cent  foixante-&-dîx  pieds  :  ce  qui 
avec  1-épaiffeur  des  piles ,  donne  pour 
le  pont  une  longueur  de  quatre  mille 
f<^t  cens  foixant€-&-dix  pieds  Ro- 
mains ,  valant  un  peu  plus  de  fept  cens 
vîngt-&-une  de  nos  toifes  ♦•  La  tête 
du  pont  fur  chacune  des  deux  rives  ^ 
lîtoit  défendue  par  un  foft  château. 

Dion  admire  là  magnificence  de  cet 
ouvrage ,  qu'il  él<îve  pour  la  difficuké 
de  Tentreprife,  &:  pour  la  grandeur  de 
la  dépenfe ,  au  deffus  de  tous  les  au- 
tres mohumens  de  Trajan.  U  ièmble 
qu^il  pouvoit  encore  nous  faire  admi- 
rer la  célérité  de  la  conilruâion.  Car 


de  Vi-palanKa.  Le  lieu 
Je  nomme  aujourd'hui 
Ram  ,^ily  a  des  vefii- 
ges  d'anciennes^  conftruc- 
tion»  Ces  pofitwns  m'ont, 
été  données  par  M.  à^An" 
tille. 

,  *  Un  Mémoire  que  M* 
i^AnvîlU  aeuU  bonté  de 


me  commumquert  réfor^' 
me  ces  mejures ,  Cf  réduit 
le  Pont  à  une  moindre 
longueur.  Je  fais  impri^^ 
mer  à  la  fin  du  Volume 
ce  Mémoire  i  où  l'onre^ 
connoîtfa  la  frécijion(^ 
Vexaâixude  ordinaires  de 
ce  f avant  Géo^aphe. 

y  »j 


/4^0'HHT0IR]&1>Sis£MfHEEfn&^ 
Xon  récit  induit  à  penfer  que  le  pont 
fu^  bâti  ,en  une  campagne ,  .qincdceUe 
de  Tan  8^^.j&:que  l'anoée  fuivante 
Tr^^j^n  le  paiTa  avec  Jon  aroiee. 
Anttq.Ex^iu     Dcux  çirconftances.,  qui  nous  font 
ll^In^ IL  p/^àmmlltéts  j  Tune.par  la;GoIonnc 
i»5 .  Trajane ,  l'-autre  par  Jes  pbf^vations 

du  Comte  de  Marfigli  faires  fur  Iss 
,. lieux 5  diminuent  notre  admiration, v 
jBais  fiQus  dédommagent  par  ,une,plus 
gfande  yralteRiblance*  -Lao^o^onne 
Trajane ,  fur  laquelle  eft  repréfenté  le 
pont,  du  Danube  ,  nous  apprend  qu'il 
n:'aveit  que^de^x  peûu^s  arpjbes  de  pier-^ 
rç  :  tout  le  reûe.n^  qu'une  grande 
Thif.  Antîa.  &  belle  charpente.  Le  Coopte  deMar- 
/Ip?^«9.    %U>  qui  .îjffiire  ^  avoir  curieufement 
cjçaminé   l'endroit  <>ii:  le  ppfit  a  été 
cpnltruit  i  &  qyi  en  a  vu  les  piles  es* 
core  fubllftante^  f  dit  que  le  Danube 
.  y  eft  (ipçu  pCpfo.A4  en  été,qu'il  n'auça 
..dû  être  nullemeBt'diffi^fUe -dîy  conf- 
truire  des  piles  de  piefreS,,  furtout  dans 
)  un  pays  où  les  matériaux  fs  trouvent 
;  en  abondance  :  &  il  aflure  que  le  pont 
>     du  S.  Efptit  furie  Rhône  eft;un  ouvra- 
geincomparablement  plus  a^rveilleux 
que  n'étoit  le  pont  fur  le  Danube, 
Becébàie^'     Ttajan  étant  entré  fur  les  terresde 
Itol^'cVdWrenhemi,  conduilît  les  opéraùgas.  dft 
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la  guerre  avec  non  moitis  de  circont  pf"  vivant, 
peâiion  que  d'aftivité.  Il  né  préctpkà  mort?""^ 
rien,  il  ne  hazardarien  témérairéiûetft:  ^'  ^'  *^^' 
il  fe  donna  le  tems-de  profiter  de  tous 
fcs  avaneages  r  &"  allant  toujouts  en^- 
avânt ,  mais  avec  sûreté  j  il  força  h 
ville  royale  dé  Décébalc,  H  fournit  ^ 
tout  le  pays  ;  en  forte  que  le  Roi  dés  • 
Daces  n'ayant  plus  d'afyle,&fe  voyant 
en  dangier  è'être  pris  vivant,  fe  tua  lui- 
même  de  rage  &  de  défefpoin  Sa-tctê 
fot  envoyée  à  Rome.  - 

Ceft  à  quoi  fé  réduit  tout  ce  qtîe  ' 
Fabbréviateur  de  Dion  a  jugé  à  pro- 
pos de  nous  faire  connoître  touchant 
cette  guerre ,  qui  fut  très  importante. 
Au  lieu  de  ndus  '  mettté  devant  les 
yeux  le  plan  de  campagne  conçu  & 
exécuté  par  Trajan ,  là'  marche  &'  la 
liaifon  de  fes  deffeins ,  comment  ufi  * 

remier  fuccès  fervoit  d'acheminement 
un  autre  ;  il  nous  décrit l'aftion  d'un 
foldat  qui  ayant  été  BléfFé  •  dans  un 
combat,  fe  retira' dabord au  camp  iÔc 
lorfqu'il  fçut  que  fa  bleffure  étoit  mor- 
telle ,  revint  fur  le  champ  de  bataille 
employer  pour  le  fer  vice  du  Prince  Se 
ée  la  patrie  le  peu  de  vie  qui  lui  reP- 
toit.  Cette  aélion  eft  belle  fans  doute. 
Hais  tcxpofé  du  fyftême  (entier  de  hl 
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pouvoir  intérefler  (a  conquêtCiL'HiP- 
toire  fait  mention  entre  autres ,  à'une 
Nicopolis»  ou  ville  de  la  viêlcireyà^nnc^ 
Marcîanopolis  y  d'une  Plotinopolis  » 
ainfi  appellées  à  caufe  de  Marcienne 
&  de  Plotinc,  l'une  fœur^  Tautr^  feoir 
me  de  Trajan. 
Second        De  recouf  à  Rome  il  triompha  une 
S™m'  ^^Teconde  fois  desDaces,  &  U  folem- 
Piin.  ^fi.  mfà  ion  triomphe  par  des  Jeux  qu'il 
Ijs^"**      donna  au  peuple  pendant  cent  vingt- 
trois  jours*  Il  paroît  que  ces  Jeux  con- 
fiftérenc  principalement  en  combats 
contre  les  bêtes ,  &  entre  gladiateurs. 
Dion  compte  onze  mille  bêtes  fauves 
Gui  y  furent  tuées  »  &  dix  mille  gla-^ 
ciateurs  qui  combattirent. 

Les  viàoiresde  Trajan  furies  Da^ 
Ites  firent  un  fî  grand  éclata  qu'elles  lui 
attirèrent  des  ambai&des  de  la  part  des 
peuples  les  plus  reculés  &  les  phisBat^ 
Dates  9  &  en  particulier  des  Indiens  » 
qui  l'en  envoyèrent  féliciter.Il  fubfifte 
encore  aujourd'hui  un  monument  bien 
fameux  de  ces  mêmes  viéloires.  C'eft 
la  Colonne  Trajane,  qui ,  fuivant  les 
explications  de  Ciacconius  &  de>Fa- 
bretti ,  rtpréfènte  dans  fes  bas-reliefs 
les  principaux  exploits  de  Traj^  dans 
ies  deux  guerres  contre  lesDacea»  L« 
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taînqtfcuf  enavoîrlui-mêrtie  écrit  rKî- 

ftoire ,  fi  nous  en  croyons  une  citation 

de  Prifcien.  Mais  ihs'étoit  fi  peu  exer-  Ppfiîan.  L. 

ce  dans  Tétude  des  Lettres ,  qu'il'  ne" 

nous  eft  pas  aifé  de  nous  perfuader 

qu'il  air  voulu  devenir  auteur.  Nour 

foupçonnerons  plutôt ,  que  quelijuua 

ftri  prêta  fa  plume ,.  &  lui  fît  honneur 

d'un  ouvrage,dont  cet  Empereur  étoic 

plus  capable  de  fournir  la  matière»  que 

d^arranger  la  compofition*  "^ 

Een^nt  qu'il  étendoit  les  lîmîtés^^'Arabîe  Pé- 
de l'Empire  audelà  du  Danube,  PM-^^^lepS- 
ma,  l'un  de  fes  Lieutenaiis,  quieom-  ™a- 
mandoît  les  Légions  de  Syrie,  fub- 
jûguoit  l'Atabie  Pétrée, qu'il réduîfit 
en  Province  Romaine. C'étoit  comme 
un  efl&i  &  un  gage  dés  viéloires  que. 
Trajan  devoir  bientôt  remporter  lui-^ 
même  en  Orient. 

te  Cjour  qu'il  fit  à  Rome  entre  la  Ouvrages  de 
fti  de  laguerre  dès  Daces  &  le  com-  Jlnî' fo/fél 
mencetnent  de  celle    qu'il  entreprit  fpur  à  «.ome-. 
contre  les  Parthes,  ne.fut  pas  long,  & 
cependant  il  le  fignala  par  dés  foins  & 
des  ouvrages  dignes  d'un  grand  Prin- 
ce. C*eft  dans  cet  intervalle  que  Dion  r 
place  la  con(truâ:ion  d'une  magnifique 
chauffée  qui  traverfoit  les  marais  Pôm-    . 
gtms"  d'un  bout  à  l'autre.  Travail  im? 
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menfe ,  mais  infructueux.  Malgré  les 
tentatives  perfévérantes  que  les  Ro- 
mains ont  réitérées  à  diverfes  reprifes 
pour  deifécher  ces  marais ,  ou  pour  les 
rendre  pratiquables ,  la  Nature ,  plus 
puifiànte  que  tout  l'art  &  les  efForts' 
des  hommes  3  a  toujours  ramené  les 
chofes  à  leur  premier  état^où  elles  font 
encore  aujourd'hui. 

Trajan  fit  aufli  fondre  toute  la  mon- 
fioie  qui  s'étoit  ufée  &c  avdit  perdu  foa 
poids  par  vétuflé. 

C'eft  dans  ce  même  tems  que  fut 
commencée  la  magmfi<][ue  place  qui 
porte  fon  nom. 
Craffui  conf-     Une  confpîratîon  qpi  fe  trama  con- 
JH«  *^^"cft  ^^  ^"*  >  ^®  ktifit  qu'à  faire  éclater  &- 
limpiemeiic  clémence.  CraiTus^qui  en  étoit  le  chef» 
VSdU^  ^&  qu'il  faut  fans  doute  diftinguer  de 
Calpurnius  CraiTus  auteur  d'une  cons- 
piration contre  Nerva,  fut  renvoyé 
par  le  Prince  au  jugement  du  Sénat  9 
&  condamné  Amplement  à  l'éxil.  Il  y 

Êaflà  des  jours  tranquilles  pendant  tout 
t  régne  de  celui  à  qui  il  avoit  voulu, 
ôter  le  trône  &  la  vie*  Il  vivoit  encore 
fip^-*^^**lorfqu' Adrien  parvint  à  la  fouyerainç 

puiflance. 
^"ndi *"*'*"     ^^^  foins  de  la  paix  ne  fuflîroieM 
n^con^fYc7p^s^jr^<^ivitéde  Xrajan«.  Ilalmoit  la 
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gtierre  jufqu^  la  paflîon,  &  n'ayant  P3"|?«»&'« 
|>lus  d'occafion  de  la  foire  en  Occi-  ori'em."^  *^ 
dent ,  il  y  chetcha  matière  du  côté  de  ^^^* 
rOrient  &  des  Parthes.  L'Arménie 
lui  fournit  le  prétexte  qu'il  fouhaitoit. 
Nous  ne  pouvons  point  dire  ce  qui 
s'étoitpaffé  dans  cette  contrée ,  depuis 
que  Tiridate  en  avoit  reçu  la  couron- 
ne des  mains  de  Néron.  Au  tems  dont 
je  parle,  Exédare  étoit  en  poffeffion  du 
royaume  d'Arménie,&  il  en  avoi^  pris 
Finveftiture  de  Chofroès  aftuellement 
Roi  des  Parthes.  Trajan  prétendoit 
qu'en  cela  les  droits  de  l'Empire  Ro- 
main étoient  violés,,  &  il  réfolut  d'en 
tirer  raifon ,  ou  plutôt  de  profiter  de 
Toccafion  pour  s'aggrandir.  Car  il  né 
fe  propofoit  pas  de  donner  ,  comme 
avoient  foit  fes  prédécefleurs  ,  la  cou- 
ronne d'Arménie  à  un  Prince  qui  la 
tînt  de  lui ,  mais  d'en  faire  la  conquê- 
te,  &  de  la  joindre  à  fes  Etats.  Pour 
exécuter  ce  deffein  ,  il  falloit  avoir  la 
guerre  avec  les  Parthes  :  &  cette  idée 
le  flattoit ,  comme  lui  annonçant  des 
triomphes  fur  une  nation  qui  jufques- 
làr  s'étoit  maintenue  dans  une  forte 
rfégalité  avec  les  Romains»  Il  doutoit. 
d'autant  moins  du  fuccès,  que  les  Par- 
jhes  étoient  alors  aflToiblis  paf  ^  des  di-s 

y  vj 
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vifions  iotefiines ,  qui  ne  pouvoieni- 
maiKuier  de  donner  de  grands  avanta«> 
ges  a  qui  les  aaaqueroit  dans  ceus 
pofîtion» 

Nous  ne  (avons  ni  l'origine  ni  les 
drconftances  de  ces  divifions.  Nous^ 
n'avons  pas  même  avec  certitude  la 
fiiite  dés  Rois  Parthes  depuis  Volo* 

Ç^e  jufqu'à  C&ofroès.On  trouve  fous^ 
itc  un  Artabane  cj^ï  régnoîtfutcetw 
t»  nation.  Pacocus  la  gouvernoit  aa 
commencement  du  régne  de  Trajan» 
Cbofroès ,  &  Panhamafiris  dont  nous 
aurons  bientôt  lieu  de  parler ,  étoient 
fils*"^  dé  Pacorus.  Voila  tout  ce  que 
nos  Auteurs  nous  foumiilent  d-inftru-^ 
dions  fur  Pétat  des  affaires  de  l'O*^ 
tient  y  lorfque  Trajan  partit  de  Rome- 

Îour  aller  y:  porter  la  guenrci  M.  de. 
i'illemont  place  ce  départ  au  moii 
d'Oâobre  de  Tannée  quei  nous  com-^ 
ptons  8:y7..de  Rome. 

ir  paroît  que  Trajan  ,  avant  que 
d'employer  la  force,  avoit  tenté  la  voie 
de  la.  négociation.  Quelque  pafConné 

*  Cefi  câ  oui  porte  ex-    reu  Àt  Chofroès,  Mais  om 
ff^mint    le  texte  de    doitfuppojer  quec'efi.pafir 


JÛion  ,  p..  778.  de  VEdi- 
mon ieWecheL  lleflvrai 
pt'à  là  p£gefuivâftte  Par' 
lIjam^Bnseg  g^Ui.  m- 


UQicjuppojzr  ^Kcc  cjf.parr 

erreur.  deCopifie^ffqi^it 
faut  lire  àfïX^ê%  »  9^. 
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(qviUl  fût  pour  le»  armes  y  il  efiimoit  les 
bons  procéd<b  »  &  il  ne  vouloit  t>oint 
paroître  violent  ni  injufte.  Il  s  ëtoit 
donc  plaint  i  Chofroès  de  l'entreprife 
faite  par  lui  fur  ks<droifô  du  peuple 
Romain  au-fujetdek  eouroiYne  d'Ar* 
ménie.  Mais  il  en  reçut  une  réponlc 
fiére  y  qui  le  mit  à  l'aife  t  &  lui  donnai 
pleine  liberté  de  fe  fatisfaire.  En  con*r 
léquence.il  fit  tous  les  apprêts  d'une 
guerre  auffi  imporiame  ,  Se  il  fe  mk: 
uii-mém^  en  marche* 

A  peine  étoit-il  arrivé  à  Athènes v 
qu'il  vit  venir  à  lui  une  ambaifade  de 
Chofroès  >  à  qui  l'approche  du  danger 
avoir Éaitprendre d'autres  penfées^Xe 
Roi  des  Parthes  lui  envoyoit  des  pré- 
&ns  ,  lui  demandoit  fon  amitié  ,  l'in*^ 
formoît  que  ne  trouvant  point  qu'E-^ 
xédare  convînt  niaux  Romains  ni  aux 
Parthes  ,.ibl'âvjoit  dépofé.  Enfin  il 
prioit  Trajan  d'accorder  à  Panhama^ 
firis  £bn  frère  l'inveftiture  du  royaume 
d' Arménie,çomme  Néron  l'avoit  don*- 
Bée  à  TiridatCw. 
Il  auroit  été  peut-être  difficile  à  Tra» 
jan  de  rejetter  ces  propofîtîoos ,  fi  elle»' 
lui.  euffent  été  faites dabord.  Malselles 
venoient  trop  tard,.  Il  s'étoit  mis  en> 
M^ce^&Uieaopît  en  droit  de.  ne 
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point  reculer.  Il  répondit  donc  au>c 
Ambaflàdeurs  de  C&ofroès ,  que  Ta^ 
initié  fe  prouvoit  par  des  effets,  &  non 
par  des  paroles.Qu^il  feroît  bientôt  en- 
Syrie  y  &  que  là  voyant  les  chofes  de 
près  il  fe  détecmineroit  au  parti  le  plus 
convenable.. 
t'Anaénie      Le  parti  qui  lui  convenojt ,  écoît  la: 
^^^•Jj^^^P"  guerre  :  &  le  /uccès  répondit  au-  delà 
auitc  en  Pro- de  fês  efpéranccs.  Tout  plia  devanr 
ymccRomai-  j^j^  ^^^^  ^.y^^  ^và  ouvîoient  Icurs  por- 

ÂH.  K.  »5t.  tes  :  les  petits  Rois  de  ces  quartiers  & 
les  Satrapes  venoient  à  fa  rencontre 
avec  des  préfens ,  protefiant  qu'ils  fe 
fe  foumettoienr  à  fes  ordres  ^  &  le  re- 
connoiflbientpour  arbitre  de  leur  fort- 
Bientôt  toute  rArménie  fut  conquife, 
&  Parthamafiris ,  qui  s-étoit  dabord 
mis  en  défenfe,  revînt,  pour  tenter  une* 
dernière  efpérance,  au  fyftême  de  fou- 
jniflîon  qui  avoit  déjà  été  propofé  à; 
l'empereur  Romain» 

Il  lui  écrivit  ut!e  première  fois^pre- 
nant  le  titre  de  Roi ,  &  il  ne  reçut  au- 
cune réponfe.  Il  fentit  dfe  quel  nom  il 
fattoit  qu'il  fe  dépouillât ,  &  il  Tomit 
dans  une  féconde  lettre,  par  laquelle 
il  demandoit  à  Trajan  une  conférence 
avec  M.  Junius  Gouverneur  de  la  Cap* 
padoce.  Trajan  lui  envoyai  le  fis^  de 
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Junius  :  &  cependant  il  continua  d'aU 
1er  en  avant  >  &  pouflà  Tes  conquêtes. 
L^Ahbréviateur  de  Dion  ne  nous  inf- 
truit  point  de  ce  qui  fepafla  entre  Par- 
thamafiris  &  le  Député  Romain,  Ce 

?ue  nous  favons  y  c'efl  que  le  Prince 
àrthe  prit  une  réfolution  qui  Texpo- 
foit ,  &  qui  lui  réuflit  fort  maL 

Il  vint  au  caipp  Romain  ^  près  d'E* 
légie  ville  d'Arménie ,  fans  fauf-con- 
duit ,  fans  autre  aflurance  que  Tidée 

?u'il  s'étolt  faite  de  la  générofité  de 
^rajan  >  &  qu'il  portoit  auili  loin  que 
fès  efpérances.  Il  le  trouva  ai5s  fur 
fon  Tribunal ,  &  Tayant  falué ,  il  ôta 
de  fon  front  le  diadème»,  le  mit  aux 
pieds  de  l'Empereur,  &  fe  tint  debout 
en  (ilence  >  comptant  que  k  diadème 
qu'il  venoit  de  quitter  alloit  lui  être 
rendu,.  L'armée  Romaine  accourut  à 
ce  fpeélacle  ^  jetta  de  grands  cris  de 
jQÎe ,  &  proclama  Trajan  Imperatoff  fe 
p'erfuadant  que  d'avoir  réduit  un  Ar-  . 
iacide ,  fils  &  frère  de  Rois  Parthes ,  à 
fè  préfenter  comme  captif,  e'étoit  une 
viftoire  d'autant  plus  eftimable,  qu'el- 
le n'avoit  point  coûté  de  fang.  Fàrtba*- 
mafiris  fut  effrayé  de  ces  cris  :  il  les  re» 
garda  comme  une  infulte  &  une  me- 
nace ^  &  il  &  retourna  pour  chercher  le . 
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iBoyen  de  s'enfuir;  Mais  fe  voyant  en:^ 
YÎronné  de  toutes  parts ,  il  demanda; 
àTrajati  une  audience  particuliére.El- 
k  lui  fut  accordée.  Trajan'  entra  aVeC 
lui  dans  fa  tente ,  4'^Gouta,;  maïs  hii  re* 
(ufa  tout:  Pârthamafiris  défefpéré^  con^ 
fes  9  fortit  de  la  tente  ^.  &  même  dir 
€amp.. 

lifembleque  Trajan  ,  qui  n'avoît. 
deflêin  ni  de  le  retenir ,  ni  de  lui  rien-^ 
accorder',4)ouvoit  1er  laiflcr  fe  retirer 
en  liberté;  H  nr  le  fit  point.  Il  vou- 
lut rendre  toute  l'armée^  témoin- de 
fcsréponfes  au  Prince  Parthe.  Il  or^ 
donna  donc  que  Fon  courût  après  luîj. 
&  qu'on  le  ramenât  :  enfuite  de  quoi! 
il  remonta  fur  fon^  Tribunal  ,  &  lin- 
vita  à^s^'expliquer  en  préfence  de  toute: 
raflèmblée.- 

Pârthamafiris  étoit  outré  du  traîtev^ 
ment  qu'il  fouffroit  :  îlne  favoit  pas* 
quelle  en  feroit  Tififue,  Ainfi  entrant 
en  indignatiotr,  il  nie  ménagea  ni  les; 
plaintes  j  ni  les  reproches  >-&"il'prote- 
fia  contre  la  violente  qu'on  lui  toifoit. 
»'Jen'aiété,  dit-il,  ni  vaincu  par  vous, 
»  ni  fait  prifonnier.  Je  fuis  venu  ici 
»  volontairement,  &  dans  l*e^éfance 
»»d  y  être  traité  fuivant  que  mon  rang 
i^i'exige ,  8c  de  recevoir  de  vouss  1%. 
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i  courons d' Arménie  jcomme  Tiri- 
»  date  Ta  reçue  de  Néron  »•  Trajaa 
lui  répondit  qa'il  ne  céderoit  TAr- 
lïiénie  à  pgrfonne.  Qu'elle  appartenoit 
aux  Romains,  &  qu'elle  fetoit  gouver^ 
née  par^  un  Magittrat  Romain.  Qu'au 
refte  Parthamafiris  prenoit  de  vaines 
allarmes  pour  fa  liberté  >  &  qu'il  lui 
étoit  permis  de  s'en  aller  oh  il  jugc- 
roit  à  propos.  Le  Prince  Partbeie  tqt 
tira  donc  avec  ceux  de  fa  nation  qui 
Kavoient accompagné.  Pour  ce  qui  eft 
des  Arméniens,  Trajan  les  retint  corn- 
l&e  fu  jets  de  rEmpire*. 

Parthamafôis  voulut  au  moins  périr 
«n  Roi ,  puifqu'il  ne  pouvoit  confer- 
iFcr  fon  royaume.Il  tenta  les  dernières  £urropi; 
reffources,  il  combattit,  quoîqu'avee 
des  forces  étrangement  inégales  ,  & 
ayant  été  tué,  il  laifla  les^  Romains  pai-^ 
fibles  poffeffeurs  de  l'Arménie. 

Si  Trajan  n'eût  eu  en  vue  que  de 
venger  la  querelle  de  l'Empire  Ro- 
main contre  lesFarthes,  il  avoit  alors 
lieu  d'être  content.^^-Mâis  la  paflion  de. 
la  guerre  &  des  conquêtes  le  domir* 
itoit.Ii'Arméniefubjuguéene  futpour 
lui  qu'une  amorce  à  pouflet  une  entre* 
prife  qui  lui  lui  réuffiflbitfî  bien.  Il  ré* 
folut  d'attaquer  k(3k)ni«unegrogre.des. 
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Partbes  »  &  laiiTant  garnifon  dans  tou- 
tes les  places  importantes  du  pays  qu'il 
venoit  de  foumettre  ,  il  entra  dans  la 
Méfopotamie  ,  &  s'approcha  d'Edefle. 
Conquête  ae     Le  Roi  d'Edeffe  Abgare  avoit  tenu 
J^Jf^^^^T jufques4à  ,  à  Texemple  de  fes  prédé- 
An»  R.  859'cefleurs  de  même  nom  ,  une  conduite 
flottante  entre  les  Romains  &  les  Par* 
thés.  Porté  d'inclination  pour  ceux- 
ci,  trop  foible  pour  réfifter  à  ceux-là  , 
il  avoit  bien  voulu  envoyer  des  prc- 
fens  à  Trajan  ,  mais  non  pas  venir  le 
trouver  en  perfonnc.Lorfqu'il  vit  l*ar- 
mée  Romaine  dans  fon  pays ,  ce  fut 
pour  lui  une  néceflité  de  fe  décider , 
&  il  s'eftima  trop  heureux  de  pouvoir 
obtenir  le  pardon  de  fês  tergiverfations 
précédentes.  Il  avoit  une  puiffante  re- 
commendation  ,  mais  bien  hontcufe 
pour  Tra)an>dans  la  jeuneffe  &  la  beau- 
té de  fon  fils  Arbandès.  S'étant  ouvert 
par  cette  indigne  voie  un  accès  favo- 
rable ,  8c  ayant  tiré  parole  qu'il  feroit 
traité  en  ami ,  il  fortit  au  devant  de 
l'Empereur ,  il  le  reçut  dans  fon  palais^ 
&  lui  donna  un  repas ,  pendant  lequel 
Arbandès  exécuta  une  danfe  dans  le 
goût  des  Barbares  de  l'Orient. 

Trajan  conquit  la  Méfopotamie.Oa 
inarqi\e  en  particulier  comme  réduites 
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par  fes  armes  les  villes  de  Batné ,  de 
Singarc,  &  de  Nifibe.  C'eft  tout  ce 
que  nous  fa  vons  de  bien  net  fur  les  ex- 
ploits deî  Romains  dans  ce  pays.  Il 
lemble  que  la  Providence  ait  eu  deC» 
fein  d'enfevelir  dans  Fobfcurité  les  ac- 
tions de  Trajan ,  à  proportion  du  défit 
immodéré  qu'il  avoit  de  faire  du  bruit 
dans  le  monde.  Nul  Empereur  Ro- 
main n^a  été  plus  grand  homme  de 
fuerre  :  nul  n*a  agrandi  l'Empire  par 
e  plus  importantes  conquêtes.  SonTiUem.T^ai^ 
Hiftoire  a  été  écrite  par  un  nombre  ^«^^^ 
confidérable  d'Auteurs.  Et  tout  eft 
perdu ,  hors  quelques  fragmens  infor^ 
mes  de  Dion ,  &  les  minces  abrégés 
d'EuirQpe  &:  d>Auréliu<  yiftor.  Ce  _^,^  ,. 
dernier  nous  apprend  que  Chofroès 
fut  obligé  de  donner  des  otages  à  Tra- 
jan. :  ce  Œji  paroît  fuppofer  un  Traité 
par  lequeKa  guerre  fut  terminée  alors, 
ou  au  mqins  fufpendue.  Le  vainqueur 
reçut  dtf  Sénat  le  furnom  de  Parthi- 
que. 

On  peut  rapporter  à  ce  même  tenàs  L'AraWe  p^- 
laréduaion  entière  de  PArabie  Pé- ^efprttcc 
trée  en  Province  Romaine.  Elle  avoit  Romaioe. 
été  conquife  par  Cornélius  Palma ,  ^^y- ^^^» 
comme  je  l'ai  dit.  Mais  des  révoltes  ' 
içitéré^s  obligèrent  Trajan  d'y  porter 


la  guerre  en  perlbnne.Ildompta  enfîh 
l'indocilité  ^e  ces  peuples  remuans,  Se 
il  les  força  de  recevoir  un  Gouverneur 
Romain  ,.&  de  lulobéin - 
THjim  mtîiw     Dans  toute  la  fi:uerre ,  décrit  îe  viens 
piine  par  fon  de  rendre  compte,  Trajan  continua  de 
exemple  «u- maintenir  Texaftitude  de  la-difcipline, 
Su^pSm^*' tion  feulement  par  fa  vigilance  ,  maïs 
par  fon. exemple.  Il  marcbok  à  pied  à 
la  tête  des  drapeaux:  il  paAToit à  gvté 
les  rivières  ^  ^X)mme  le  dernier  de  fe€ 
foldats  :  il  alloit  de  rang  en  rang,^  pour 
entretenir  par  tout  le  bon  ordre  ,  de 
ramener  ceux  qui  cherchaient  à  s'écap- 
ter.  Dion  ajoute  une  pratique  >  qui  ,fi 
fofois^n  marquer  nnon^ jugement,  me 
paroîtroit  dangereufe  en  bien  des  occa^ 
fions.  Trajan  répandoic  quelquefois  à 
deflfein  de  fauffes  allarmes >  pour  tenir 
toujours  fes  troupes  alertes ,  &  les  em- 
pêcher de,  s'endormir  dans  une  molle 
fécurîté.' 
l^^iii  <2tiîe-     l^  principal  mi  plutôt  le  feul  des 
iraifTance  ,    dcnéraux  de  Trajan ,  qui  foit  nommé 
^ûUùf^ct^^^^  cette  brillante  expédition,  eff 
«éraiix  de    Lufîus  QuictuS',  qui  avoit  déjà  fcrvî 
Jî^J^*^;  ^^  fi  glorieufement  dans  la- guerre  contre 
les  Dàces.  Il  étoic  Aîture  de  naiffan- 
ce,  &  ayant  commencé  par  Tétat  de 
]6mple  çavalxçr  ^  il  «'^toît  élevé  par  fo^i 
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rmérite  jufqu'à  devenir  commandant  &è 
cbef  de  toutes  les  troupes  auxiliaires 
de  fa  nation  que  les  Romains  emrete- 
noient.dans. leurs  arœéesr  Convainc» 
dp  quelques  malverfations^il £ut ren- 
:  vpyé  ignominieufement.  Maislorfque 
Tr^jan  entreprit  la  guerre  rontre  let 
Datées  ^Lufius  vint  mi  offrir  fes  fer  vi- 
ces, tjui  ^furent  acceptes.  H  fe  fign^ 
;par  plufieurs  belles  aélions ,  qui  efïk- 
'  vcércnt  fi  bien  la  tache  de.  fes  fautes 
paflféçs ,  qu-ii  mérita  touce  i'eftime  Se 
la  confiance- de  Tjrajan  :  il  fuivit  cet 
Empereur  en  Orient-,  &c'tftjui  qui 
prit  la  ville  de  Singares.  Trajan  -conti- 
nua de  l'employer  jufqu'à  la  fin  delà 
'yieràc  de  fqn  régne  :  il  le  fit  Préteur, îV/wOr. 
v&  cnfuite  Confol  j  &  on  prétend  qu'il 
'  «ut la  peâféede  le  nçuniwer  Xaniliççef- 
leur  à  l'Empire. 

.On  peut  croire  que  ce  futia  pane  eu  la  Peuple»  Bar^ 
trêve  conclue  avec  les  PartheSiqulper-^*'«sauNwa 
nptità^Trajaa  de  tourner  fes  vues  ambi-  aie ,  foWôi 
tieùfes  vers  les  peuples  Barbares  qui^*'"ï''*i*»« 
iiabitoientauNc^d-de  l'Arménie,  & 
entre  le  Pont  Euxin  &  la  mer  Cafpien- 
'  De.  Il  donna  un  Roi  aux  Albaniens.  Ill^oj!^ 
força  les  Rois  de  IMbérie ,  de  la  Gol- 
chi^e ,  âc  deplpfieurs  ^utresjiays  voi- 
lons yk  fy io^iBeure à  fa  puiflanceXu^ 
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Tkémjfl.      jjyj  fQus  fes  ordres  vainquit  les,  Mar- 
des.  Enfin  il  paroît  que  toute  la  côte 
Orientale  du  Pont  Euxin  jufqu'à  Séi- 
baftopoiis  ou  Diofcurias  >  reconnut 
fes  ioix.  Du^  moins  eft-il  certain  par 
Ân.Perîp.  Arrien ,  que  fous  le  régne  d'Adrien , 
^^'^         <jui  fuccéda  à  Trajan,&  qui  ne  fitpoint 
de  nouvelles  conquêtes ,  toute  cette 
contrée  obâilôit  aux  Rotnains  j  ou  à 
des  Rois  dépendans  ôc  vafiàux  de  Ror 
me. 
Retour  de     Nous  ne  pouvons  déternaîner  le^ 
Ic!*"d»où'u  nombre  d'années  que  ces  grandes  ope- 
repart  ver»  râtions  ipctinrent  Trajan  en  Orient.  Il 
î'^outeUeT^  très  probable   qu'après  les  avoir 
la  guerre    terminées  il  retourna  à  Ronae.  On'ne 
pi^cs."    fe  perfuadera  pas  aifément  qu'il  ait 
VoyeiTHiem.  pjjff^  près  de  douze  ans ,  fa voif  depuis 
zz.  fur  Traj.  fon  départ  en  1  an  857.  jufqu  a  fa  mort 
arrivée  en  868.  fans  revoir  fa  Capi- 
tale* C^endant  aucun  Auteur  n'a  par- 
lé de  ce;  retour  :  &  on  ne  devine  pas 
pourquoi ,  s'ileft  revenu  à  Rome  ,  il 
n'a  point  triomphé  des  Parthes  après 
de  fi  glorieufes  viftoires.  Mais  malgré 
ces  difficultés,  le  doute  fur  le  fait  du 
retour  eft  levé  par  quelques  médailles  r 
&  nous  croyons  devoir  placer  un  fé-  ' 
jour  de  Trajan  entre  fes  premiers  ex- 
ploits contre  les  Parthes  ^  &  ceux  quv 
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nous  reftent  à  raconter.  Nous  ne  fa- 
vons  poin^  ce  qu'il  fît  pendant  ce  fé- 
)our  :  nous  ignorons  pareillement  les 
nouveaux  motifs  qui  le  ramenèrent  en 
Orient.  Mais  nous  croyons  pouvoir 
aflurer  avec  M.  de  Tillemont ,  qu'il  re- 
partit de  Rome  vers  Tan  865. 11  arriva 
aflèz  tôt  à  Antioche ,  pour  y  courir  un 
très  grand  rifque  par  un  furieux  trem- 
blement de  terre  au  mois  de  Janvier 
866. 

L' Afîe,  la  Grèce,  la  Galatie  avoîent     Fimeut 
déjà  été  affligées  fous  le  régne  de  Tra-  de^r^re^à* 
jan ,  en  différentes  années ,  d'un  pareil  Anûoche. 
fléau.  Mais  ledéfaftre  dont  je  parle, fut  e,^.  Chron.^ 
tout  autrement  funefte ,  parce  quele^^^* 
féjour  de  l'Empereur  à  Antioche  y 
avoit  raffembié  des  troupes ,  des  Am- 
baffadeurs  avec  leurs  cortèges  ,  une 
multitude  de  particuliers  qui  avoient 
des  aflàlres  en  Cour ,  des  marchands, 
des  curieux  :  en  forte  que  le  malheur 
d'une  feule  ville  devînt  celui  de  tout 
l'Empire  Romain,  Les  fecoufles ,  ac- 
compagnées de  tonnerres  dans  Tair  9 
,de  vents  impétueux ,  de  feux  fouter- 
rains,  furent  fi  violentes ,  que  tous  les 
édifices  fembloient  prêts   à  quitter 
leurs  fondemens ,  &  la  plupart  furent 
f cnverfés.  Trajan  fe  fauva  avec  alfez 
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de  peine  par  la  fenêtre  de  la  chambre 
oii  il  (ut  lurpris  par  cet  affreux  acci- 
dent» &  il  en  fut  quitte  pour  de  légé* 
tes  contufîoos.  Dion  ^  toi^jonrs  ama- 
teur du  merveilleux»  dit  que  quelquun 
au  deflùs  de  Thomme  pour  la  taille  & 
pour  la  force»  tira  du  danger  ce  Prin- 
ce chéri  du  ciel*  Ce  qui  eQ  vrai,  ô'éfl 
Ju'il  échappa  :  &  le  relie  du  tems  que 
ura  le  tremblement  de  terre  ,  il  ie 
Îafla  dans  THippodroms  ,loin  de  tout 
lâtiment.  Le  mal  fe  fit  fcntirdans^une 
Sande  étendue,  de  pays  :  mais: c'étoit 
ntiodie  qui  enétoit  le  centre,  &  qui. 
.en  (buffirit  de  plus  horribles  ravages. 
L'Hiftorien,fans  marquer  précifément 
le  nombre  des  perfonnes  qui  y  péri- 
Tent^  nods  laiÛe  à  juger  qu'il  fut  im- 
menfe.  H  ne  nomme  en:particuli^r  que 
Pédo  9  aâueUement.ConiuL  .Lorfque 
le  calme  fut  rétabli  9  on  alla  chercher 
dgns  les  décombres  &  dans  les  mafuref 
ceux  quipouvoient  être  encore  en  état 
de  recevoir  du  fecours.  On  n  y  trouva 
que  deux  enfans  vivans ,  Tun  avec  fa 
saere  au0î  vivante  ,  qui  Tavoit  nourri 
&  s'étoit  nourrie  elle-même  de  foA 
propre  lait;  l'autre, qui tettoit>encore 
fa  mère  déjà  morte* 
Trajao ,. avant  que  de  fè  mettre  en 
campagne  I 
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campagne,  fut  exhorté  &  pJ'^ff^ P^^^ f^|[e'*"i.^a! 
fes  amis  de  confulter  fur  le  fuccès  de  de  d'Héiio- 
la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre  l'O-  ^ç^^*;  ^/^é- 
racle  d'Héliopolis  en  Phcnicie  ^  dont[^n%   éni- 
la  réputation  avoit  un  grand  éclat  dans  ^^^^^Sat 
jces  contrées.  Trajan  n'étoit  pas  cré- 1.  zu  ' 
4ule  )  &  il  voulut  mettre  le  Dieu  à  Té- 
preuve  ,  avant  que  de  lui  donner  fa 
confiance.   Il  lui  envoya  un  papier 
blanc  bien  cacheté  »  demandant  r^on« 
fe  fur  le  contenu.  Les  Prêtres  quîdef- 
fer  voient  les  Oracles,  fa  voient  parfai- 
tement décacheter  les    papiers  fans 
qu'il  y  parut»  Ainfî  la  réponfe  à  la 
confultation,  ou  plutôt  à  la  dérifion  de 
l'Empereur,  fut  un  papier  femblable 
au  fien,fàns  unfeul  mot  d'écriture* 
Trajan  ne  foupçonna  point  la  fraude  t 
&  fè  croyant  déformais  afTûré  de  la 
divinité  de  l'Oracle  »  il  lui  adrefla  dans 
jun  papier  cacheté  comme  le  premier 
iine  confultation  férieufe,  par  laquelle 
il  Tinterrogeoit  (\xx  le  fort  qu'il  devoit 
fe  promettre,  &  s'il  retourneroit  à  Ro-  ^ 
me  vainqueur  ^s  Partbes.  Le  Dieu 
prétendu  n'en  favoit  pas  aflez  pour  fa- 
tisfaire  l'Empereur  fur  une  femblable 
queflion ,  &  il  fe^tîra  d'embarras  en  lui 
envoyant  pour  réponfe  un  fymbole  énî-- 
gmatiquei&  fufceptibk  de  mille  inteç^ 
Tom.ru,  X    ^ 
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prétations  différeates.  Cétoit  une  ba- 
l^ette  de  (arment  rompue  en  plufieurs 
morceaux.  Après  Tëvcnement ,  on  ne 
manqua  pas  de  jultiiier  l'Oracle,  &  de 
trouver  dans  fa  réponfe  une  claire  pré- 
diûiofl  de  la  mort  de  FEmpereur.  On 
prétendit  que  la  baguette  rompue  re- 
préfentoit  kcorps  du  Prince  réduit  ea 
cendres,  &  reporté  en  cet  état  à  Rome* 
Tripla  jette  Trajan  n'avoit  pas  a&rément  devi* 
ïTttMux  lUt^^  cette  intetçrétation^  &  plein  des 
ikxigtc.  grandes  efpérânces  dont  le  flattoient 
lesfuccèsprécédens,  il  entama  là  guer- 
re au  commencement  tlu  prîntéms ,  & 
dirigea  fa  marche  Vers  T  Adiabéne,  qui 
feiiioit  partie  ^eTAflyrie.  Pour  y  en- 
trer ,  H  (allbit  paflTer  le  Tigre ,  &  par 
conféquent  jetter  un  pont  *  fur  ce  fleu- 
ve. Mais  le  pays  fe  rcfuibit  à  cette  eti- 
treprîfe ,  parce  qtf il  étoit  entièrement 
ïlénué  de  bois  dé  confiruftion.  Tra- 
|an  trouva  un  expédîent.ll  fit  conllridr 
te  dans  les  forêts  voifînes  deNifîbe  un 
très  grand  nombre  de  batteaux ,  dont 
les  pièces  pouvoient  iTe  démonter  & 
îe  rejoindre  à  volonté.  Ces  pièces  &«- 

f  *  l<  pemt  et  pionm  6^  Id  chqfe  enfii  efi  trèf 
iriforque  pas  jofUivement  frobahU»  Le  pAjfage  iht. 
"çue  Tnqan  att  jette  uti  fleuve  devient  eti  ce  tas 
^ntjifr-ie  T%re  t  tne^s  ^wie  txéçumniUn  fUo, 
Mne^]f(U.i€CQtttr4iifef  -tiif&^  \ 
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f  ent  chargées  fur  des  voitures ,  qui  les 
portèrent  au  bord  du  Tigre ,  vi$-à- vit     .  ; 

de  la  CcM'dyéae  ;  &  là  on  en  rétablit 
les  aflembiages  pour  reformer  tes  bat- 
teaux.  L'entreprîfe  du  pont  ne  put  pat 
s'exécuter  fans  difficulté  ,  parce  que 
les  Barbares  «'étôient  pr^arés  à  en 
empêcher  le  fuccès ,  &  par  dé  vives  & 
continuelles  attaques  ils  troubloient  lé 
travail  des  Komains.Mais  les  premiers 
batteaux  qui  fe  trouvèrent  en  état  | 
ayant  été  laiicés  à  Teaù  ,  &  remplis^de 
foldats  légîonaires  &  de  gens  de  rraît , 
arrêtèrent  aiiement  l'ardeur  împétueu- 
fe  des  ennemis.  D'autres  bâtimens  et 
(àyoient  de  pafler  au  déflus  &  au  def- 
fous  :  &  cependant  on  continuoit  fanf 
relâche  à  en  drefler  dé  nouveaux.Rieii 
n'effraya  plus  les  Barbares  que  cette 
multitude  de  batteaux»  qui  fembloit 
fortir  de  terre  dans  un  pays  où  il  ne 
croiflbit  point  de  bois.  Ils  prirent  la 
fuite ,  &Trajan  ayant  coriftruit  trsfn- 
quillement  fon  pont  pafla  le  Tigre. 

Nous  trouvons  dans  un  fragment    M^tM^ 
d'un  *  ancien  Auteur  l'explication  de  J^^^^^.^^^î?^ 
la  méthode^  félon  laquelle  les  Romains  tfuireun  pont 

*  Henri  de  Vklpîs  a  il  y  A  ajjki  de  vraijim^ 
venfé  que  cet  Auteur  étoit  hlancty  jj^ais  non  pas  ctfa 
Vion  bd-mêmi  :  en  cuoi    titude»  ^ 

Xij 
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ifpuf  ^fd-^eiSbientieurs  ponts  de  batteauxariço 
Zi^y/**!  u'icft  pltts  fimplè. .  JLes  baixe^ux  qu'il^ 
4eftinoient  à  ce)C  u&ge^  étoient  d'unç 
largeur  çonfîd^jr^ble  :  ^  ils  les  aoiaf- 
foient  au  rivage  un  pieu  au  deifus  dç 
l'endroit  où  ils  prétendoient  Êiire  le 
pont*  Au  fignaldonné,  ils  lâcboienc 
pn  de  çps  'barteaux^gui  defçendoit  fiii- 
yant  le  cour^  du  fleuve;  le  long  du  bord 
dont  ils  étoient  maîtres  :  &  lorCqu'ils 
}t  voyplent  arrivé  à  l'endroit  marqué  » 
|1;  jettoient^ns  l'eau  un  grand  panier 
f  empli  de  pierres  attacha  à  un  cable  j 
&  qui  tenoit  ainfi  lieu  d'aacre  pou|^ 
fixer  Ip  bkio96nt.£)n  même  tems  qu'ils 
rafllijettiflbient  en  omette  façon  ^  par  le 
}>out  qui  renrdpit  l'efiu ,  jits  Patta- 
fhoient  par  fautre  côté  à  la  teirpaveç 
de  bons  cprdages  :  &  pour  remplir 
l'intervalle  qui  ne  manquoit  guéres  dç 
fe  trouver  entre  le  rivage  &  l'extrémi- 
lé  âvL  batte^u ,  ils  éteivaoient  des  plan- 
ches àç  l'un  k  l'autre ,  &  établifloient 
ainfi  la  communication  :  enfuite  de 
quoi  ils  couvToientle  fond  du  bâtiment 
{dans  toute  fa  longueur  d'une  matiéri^ 
propre  à  faire  un  chemin  folide  &  uni. 
'Le  refte  de  l'ouvrage  n'étoît  qu'une 
répétition  de  la  manœuvre  que  je  viens 
4'e3cpofer,  Qn  làifoit  dçfcend^cim  fe 
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cbttd  batteau  ,  que  Ton  joîgnoit  au 
premier,  puis  un  troifiéme,&  ainfî  de 
foite ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  attdnt  Tau^ 
tre  bord.  Le  dernier  batteau ,  qui  tou- 
choit  à  fa  rive  ennemie,  avoit  une  ftor- 
te ,  des  tours,  &  étoic  garni  de  cata- 
pultes )  ou  de  machines  à  lancer  des 
traits. 

.  Trajan  ayant  paffé  le  Tigre  fui*  otiTrajan  fait  i» 
pont  de  cette  cobftruaion,  fournit  l'A-f-^a^^^^^^^^  ^^ 
diabéne  &  toute  TAflyrie.  Ce  fut  pour  i>w- 
lui  une  grande  joie  de  marcher  fur  les 
pas  d'Alexandre ,  &  de  réduire  fous 
fbn  obéiffaflce  les  villes  d* Arbéle  &  de 
Gaugaméle,  fî  fàmeufes  dans  rHifioi- 
re  du  Conquérant  Macédonien^ 
-'  Après  la  conquête  de  l'A^fieTra-   n  revient 
jan  revint  fur  fes  pas^  repaffa'  le  Tîgre>;JeBabyioftct 
&  défcendit  versie  pays  de  Babylone,^ 
fans  trouver  aucun  obftacle  qui  arrêtât 
fà  marche.  La  puiflànce   des  Parthes 
étoit. alors  ruinée  par  les  diffenfions 
civiles  qui. les  acbarnoient  depuis  long- 
tems  les  uns- fur  tes  autres ,  &  quen'a- 
voit  pu  feire  ceflèr  même  la  yéfence 
d'un  fi  redoutable   ennemi.    Trajan 
voyageoit   plutôt  qu'il  ne  faifoit  la 
guerre ,  &  il  vifita  la  fouree  du  bitume 
qui  avoit  été  employé  pour  la  conf- 
truûion  des/muraiiles  de  Babylone.^    . 
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Dion  décrit  cette  fource  comme  umer 
efpéce  de  puits  »  de  l^embouchore  du- 
quel fbftoit  une  yapeur  mortelle  pour 
CQus  lés  animaux  qui  s'en  approchoienc 
de  trop  près  :  en  forte  que ,  dit-il ,  fi 
par  le  l^nfàit  d«  latiature  cette  exha-» 
laifon  (uciefte  n'étoit  retebue  dans  un 
petit  efpace  »  fi  elle  s'étendoit  9  foit  en 
liautelir  ,  foit  en  circonférence ,  à  une 
diftaïKie  confidémble ,  te  pays  demou-» 
reroit  néceCairementinInbité. 

Trajan  çreni    Traîaa  vovant  quelle  était  la  fol- 
ies viUcf  de  «  ,  J-.  S^    Tfc  "^  1 

ctéfiphon  âc  blefle  dés  Pannes ,  crut  pouvoir  mar- 
rie Sttfc»      cher  vers  la  ville  de  Ctéfiphon  leur 
Qapîtale.Suivantce  plan  il  hlloit  qu'il 
paflât  de  nouveau  le  Tigre  :  &  pour 
voittù^  phiis  commodément  les  maté- 
riaux du  pont  qu'il  devoh  conflruire^^ 
il  réfolut  de  prdfitemdu  Naanoaldia» 
ancien  canal  creufé  piûr  les  Rois  de  Ba- 
Olltfr.  G/»- l)yione  pour  recevoir  une  partie  des 
A.       eaux  de  l'Euphrace ,  &  de  le  joindre 
par  un  nouveau  canal  à  l'endroit  du 
Tigre  où  il  prétendoit  dref&r  fon  pontw 
Piff^  Mais  o^ul  fit  obferverquc  le  niveau 

de  l'jEuphrate  9  au  lieu  où  il  commen- 
çoit  à  travailler  i  s'élevoit  beaucoup  au 
deflus  de  celui  du  Tigre,  &  il  craignit 
d'épuifer  tellement  le  lit  du  premier 
4e  ces  deux  fleuves^  que  lanavigatioa 
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en  devînt  impratiquable^  Il  interrooi- 
pit  donc  les  travaux  déjà  avancés  ,  dc 
il  fit  tranfporter  par  terre  fur  des  trai* 
neaux  les  bois  néceflàires  à  la  conûanir 
âion  du  pont. 

Se  montrer  devant  la  ville  de  Cté^ 
fipbon  &  la  prendre ,  ce  ftit  une  mê* 
me  chofe  pour  Trajan.Il  s'empara  auflGi  Lucïam  PM- 
de  Sufe ,  fiége  autrefois  de  TEmpire  ^^* 
des  Perfes  :  &  c'eft  probablenient  dan» 
l'une  ou  l'autre  de  ces  doix  villes  qu'il  Span.  Air* 
fit  prifonniére  la  fille  de  Caiofroès,  &  ^'  '^^ 
devint  maître  du  tr6ne  d'or  fuf  lequel 
les  Rois  Parthes  vecevoiem  les  hom* 
mages  de  leurs  fujets.  Cette  conquête 
lui  confirma  le  titre  de  Parchique  :  & 
k  Sénat  lui  âécerna,non  pas  un  tnom*  ^^^ 
pbe  ,  mais  pli^urs  »  &  ,  fi  nous  noor 
en  tenons  à  l'expreffion  de  Dion ,  au« 
tant  que  le  vainqueur  en  voudroit  t 
flatterie  bafle  &  miférable  ,  fi  elle  eft 
vraie ,  &  qui ,  fuppofé  qu'elle  fût  af- 
fortie  au  goût  de  ïrajan  r  marqueroit 
en  lui  un  amour  déréglé  de  la  gloire  y 
&  une  vanité  peu  digne  d'un  fi  grand 
Prince. 

Il  faut  avouer  que  les  projets  qu'il  ii  parott  a- 
conçut  &  exécuta  après  la  prife  de  Cté-  7?^^ .  ^^*/" 
liphon ,  tortinent  le  foupçon  que  nous  profpémés.. 
venons  d'exprimer.  Ilièmble  que  la    , 
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grandeur  de  fes  fuccès  l'eût  ébloui,  Se 
eût  caufé  une  forte  Id'ivreffe  à  cette  tè- 
te fi  forte  &  fi  folide.  Il  avoit  acquis 
aflas  de  gloire  pour  fatis&ire  fon  am- 
bition ,  fi  l'ambition  favoit  fe  conten-^ 
tet^  Les  Parthes ,  jufqu'à  lui  fouvenc 
vainqueurs ,  &  dont  il  n'avoit  jamais 
été  poffible  aux  Romains  d'entamer 
l'Empire  par  des  conquêtes ,  fe  trou*- 
,voîent  réduits  par  fes  armes  à  un  pro* 
âi^eux  afibibliffement  :  il  avoit  con« 
cuis  fur  eux  trois  grandes  Provinces, 
1  Arménie ,  la  Mdopotamie ,  l'Afly- 
rie«  La^^iàgeiTe  demandoit  fans  doute 
qu'il  s'occupât  du  {bin  important  d'af- 
fermir des  conquêtes  moins  difficiles 
^  faire  qu'à  conferver  ;  &  d'accoutu^ 
imer  à  la  domination  Romaine  des  peu- 
ples qui  ne  l'avoient  jamais  éprouvée, 
&  dont  les  mœurs  étrangement  tliffë- 
rentes  de  celles  de  leurs  nouveaux  maî- 
tres 9  les  difpofoient  à  la  révolte  dès 
que  l'occafion  s'en  préfenteroit.  Au 
lieu  de  cette  vue  férieufe  &  fenfée , 
Trajan  fe  laiflà  tenter  par  l'idée  plus 
vaine  encore  que  brillante ,  de  péné- 
trer jufqu'à  la  grande  mer. 
n^efctnaie  II  dcfcendit  le  Tigre ,  &îIfoumit 
rlfrcitGÔu^^^^  peine  l'ifle  Méféné,  formée  par 
fc  Pex£^ae^deux  bras  de  cefieuve  à  fon  embour: 
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dïure ,  &  par  la  mer.  Mais  dabord  la  *  ^"J^^''* 
tempête ,  la  rapidité  du  fleuve ,  le  re-  merf^*"  ^ 
flux  maritime  le  mirent  dans  un  grand  An.R.  ««7> 
péril.  Cette  leçon  ne  fufiît  pas  pour 
rarrêter.  U  traverla  toute  la  longueur 
du  Golfe  Perlique  ,  paflà  Me  d'Or- 
mus,&  s'avança  jufqu'au  grand  Océan, 
Là  voyant  un  vaifleau  qui  partait  pour 
les  Indes ,  il  dit  :  »  Si  j'étois  plus  jeu- 
»  ne  y  apurement  je  porteroisb  guerre 
a»  chez  les  Indiens  ».  Il  &  rabattit  au    n^empÈte 
moins  fur  TArabie  Heureufè  r  dont  il  d'un  port  fur 
fit  ravager  les  côtes  par  une  flotte,  qui  alon^^e^'lk' 
lui  fournit  la  ville  connue  autrefois  ^^"***^ 
fous  le  nom  d'Arabie,  & fameufe  en-    ^"" 
cor^  aujourd'hui  fous  celui  d'Aden  ,  y^^.  :^K 
en  deçà  à  l'Orient  du  Détroit  «de  Ba* 
belmandei  ^«C'efl  apparemment  cette 


*M,âe  TilUmontfem- 
lu  attribuer  aux  conque-' 
tfs  de  Triton  en  Arabie 
wi  bureau  de  Douanne 
icabHJur  ta  cSte  Orîen^ 
taU  de  la  mer  Rouge  y  fn 
un,  lieu  appelle  le  Beurg 
klanc  ,  ou  l'on  emfoyoie , 
dit  Arrïen  ,  (  PéripL  E- 
rythr.  )  un  Centurion  a- 
9ec  des  troupesr ,  ^oàon 
levoit  le  quart  fur  Us 
marchandijes  qui  en-- 
mnentdans  le  port.  Mais 
Il  efipluî  naturel  de  pen^ 
Jer  que  c'efipar  VEgypte 
fuies  JR^wK^Mi^sutco 


étoUnt  maîtres  depids 
longtems  »  avoient  a:cquii 
le  Boiifg blanc,  en  tra- 
verfant  la  largeur  de  la 
mer  Rougit  qui  ifejt  en 
cet  endroit  ^  dedautou 
trois  jourmes  denanga" 
tiojt, 

**  Jefuppofe  aue  te  Fé" 
rîpU  de  la  mer  Rouge,quî 
porte  U  nom  d'Arrien ,  efi 
viritabUment  de  cuAur 
teur  i  quoiqu'il  y  aît  fur 
ce  point  de  la  varUté  àe 
fentimens  emrt  les  Dùi 
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^  expédition  qu'a  voulu  défigner  £u^ 

crope  )  lotfqiril  a  parlé  d'une  flatte  de* 
ilinée  v&  Trajan  à  ravager  les  côtes 
des  Indes.  Cet  Abbréviateur  peu  inf- 
tmit  aura  confondu  les  Indes  &  l'A- 
rabie, 
ïi  **7*î  }*  Trajan  ne  s'y  trompa  pas.  H  portoit 
&î  envie,  au  bonheur  &  à  la  gloire  d'A- 
lexandre,  gui^ivok  pénétre  jufqu'au!s 
J&ides  :  &  nâtntmoîns  (è  tonfolant  par 
fes  exploits  contre  l'Arabie  Heureu- 
fe ,  où  n'étoît  jamais  entré  Alexandre, 
il  fe  glorifioit  d'avoir  paflë  les  limites 
de  ce  Conquérant  fi  renommé*  Il  écrî- 
voit  fur  ce  ton  au  Sénat,&  il  acomiur 
loît  dans  fes  lettres  les  nptns  a  un' 
grand  ni>aibre  de  nations  Bieitbares  & 
ifecôAnues,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  fub- 
|uguées  :  &  les  Sénateurs  étourdis  par 
ces  noms  nouveaux  pour  eux  &  bizar* 
res  5  qu'ils  n'avoient  jamais  entendus  » 
qu'ils  ne  pouvoient  préfque  pas  répé-* 
ter>  ne  favoient  que  multiplief  fins  fin 
les  acclamations ,  ies  titres  d'honneur» 
les  arcs  de  triomphe ,  &  ordonner  les 
préparatifs  d'une  magnifique  réception 
pour  le  yainquenr ,  lorfqu'il  revîen- 
droit  à  Rome  :  mais  la  Providence  en 
avoir  décidé  autrement, 

Trajan  après  avoir  fatisfait  iâ  vaîn# 
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gloire  par  le  voyage  à  l'entrée  de  TO-    ."  ^>ÎJ"i^» 

o,         *^.  ^    '^    11       1  1  1     ruines  de  Ba- 

céan ,  vint  regagner  lembouchure  du  byionc» 
Tigre,  qu'il  remonta.  Il  palfa  enfaite 
dans  l'Euphrate  pour  aller  vifiter  la  fa-; 
meufe  ville  de  Babylone ,  autrefois  la 
Reine 'de  l'Orient.  H  la  trouva  dans  rd-  .  . 

tat  de  défolation  prédit  par  les  Pro- 
phétes  au  tems  de  (à  plus  grande  gloî-  •     * 

re.  Il  n'y  vît  que  des  ruines,  &  les  tri- 
ftes  veftiges  de  ce  qu'elle  avoît  été.  Sa 
vénération  pour  Alexandre  le  portai 
honorer  la  mémoire  de  ce  Héros  par  des 
fàcrifices  offerts  dans  la  maifon  même 
où  il  étoit  mort.  Mais  pendant  qu'il  s'a-, 
mufoit  à  ces  foins  futiles ,  il  reçut  nrou-^ 
velle  du  mauvais  effet  qu'avoit  pro- 
duit fon  abfence  imprudente  &  un 
voyage  d'îndifcrétion  &  de  vanité. 

Toutes  fes  conquêtes  s'étoient  é-    Rébellîori 
branlées,  &  avoient  fecoué  le  joug.4noîcnt<rlî 
Les  troupes  qui  les  gardoient ,  avoient  "e  conqui*. 
été  ou  chaflTées  ou  taillées  en  pièces  r^S de  noo^ 
&  il  fallut  que  Trajan  recommençât  la  v«aû* 
guerre  tout  de  nouveau.  Il  envoya^ 
contre  les  rebelles  Lufîusd'^un  côtér. 
Maximus  de  l'auti*.  Gelui-cî,  qui  pa- 
roît  être  le  même  dont  Trajan  avoît 
tiré  de  grands  fervices  dans  la  guerre', 
contre  les  Daces,  ne  réuflît  pas  éga- 
lement dans  celle  dont  il  s'agit  ici.  Il' 
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m  défait  &  tué  dans  un  combat.  Lu- 
fius  fut  plus  heureux  ou  plus  habile.  Il 
reprit  Nifibe  :  il  emporta  de  force  la 
ville  d'EddTe  j  qu'U  détruifît  &  brûla. 
Seleucie  fut  ramenée  à  robéiiTancé  par 
Erucius  Clarus  &  Julius  Alexander* 
n  donne  un     Ces  avantagés  rétablirent  la  domî- 
thcl  ***  ^^*  nation  Romaine  dans  les  pays  nouvel- 
lement a(rujettîs.Afais  néantmoînsTra- 
janj  averti  par  le  danger  qu'il  avoit 
couru  de  perdre  toutes  les  conquêtes  » 
jugea  néceffiiire  de  mettre  des  bornes 
aux  vaftes  projets  qu'il  avoit  formés» 
Car  il  femble  que  fon  intention  primi- 
tive étoît  d'éteindre  TËmpire  des  Par- 
ches ,  &  d'en  (bumettre  les  peuples  di- 
reâement  à  fes  loix.  Il  renonça  à  cette 
idée  y  ôc  réfolut  de  k  contenter  de  leur 
donner  un  Roi  de  fa  main. 

Chofroès  vivoit  encore»  fans  doute 
'errant  &  fugitif.  Trajan  ne  crut  pas 
convenable  à  fes  intérêts  de  le  replacer 
fur  un  trône ,  que  ce  Prince  n'auroic 

g"  mais  regardé  comme  un  don  des 
omains ,  mais  comme  le  patrimoine 
de  fes  ancêtres.  Il  jetta  les  yeux  fur 
Partbamafpatès  9  qui  ne  nous  eft  pas 
connu  d'alHeurs.  Il  fit  avec  pompe  la 
cérémonie  de  Tindallation  de  ce  nou* 
veau  Roi.  U  (è  tran/porta  à  CtéfîphoD2 
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Se  ayant  aflèmblé  tous  les  Romains  & 
tous  les  Parthes  qui  étoientdans  la  vil- 
le &  dans  le  pays  i  il  monta  fur  un  tri- 
bunal fort  élevé  9  &  après  un  difcours 
magnifique  fur  la  grandeur  de  fes  ex- 
ploits f  il  déclara  rarthamafpatès  Roi 
fies  Partbes ,  &  lui  ceignit  le  diadème. 

'La  ville  d'Atra*,  habitée  par  dcs'^^^t^^l^'l!: 
lArabes ,  &  fituée  non  loin  du  baut  Ti-gc  d'Atra ,  & 
gre ,  entre  ce  fleuve  &  Nifibe ,  per^J^i^]^  ^ 
fiftoit  encore  dans  la  révolte.  Trajan 
réfolut  de  la  réduire ,  &  il  alla  en  perr 
fonne  mettre  le  fîége  devant  cette  pla- 
ce. Mais  il  y  peAlit  fa  gloire,  &  la  der- 
nière campagne  de  fa  vie  ftit  la  plus 
malfaeureufe. 

Atra  I  fans  être  ni  grande,  ni  riche» 
étoit  défendue  par  fa  fituation  au  mi- 
lieu d'un  défert,oà  l'on  ne  trouvoit 
que  peu  d'eau,  &  d'une  mauvaife  qua- 
lité ,  point  de  bois,  point  de  fourages. 
Les  ^(Vdeurs  du  foleii  dans  une  campa- 
gne aride  fe  âifoient  fentir  violem- 
ment ,  &  fervoient  d'une  nouvelle  dé- 
fenfe  à  la  place  aflîégée.  Malgré  de  îi 


*  La  pofinon  d^AtrA 
fouffre  quelque  difficulté. 
Je  fuis  f  autorité  d'Am* 
mien  Marcellin ,  qm  a 
été  fur  les  lieux,  Dion  la 
§lûee  enArabit  :  et  ^ 


ne  peut  avoir  i^  autre  fins 
que  celm  que  f  ai  exwimé 
dans  le  texte,  en  m  font 
que  c'était  une  ville  d'Â-- 
rahes.  Viye^  Cellar.  Gé^. 
grapL  mti  III«  15. 
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grands  obftacles ,  l'habileté  de  Trajatf 
fécondée  par  la  valeur  d'une  armée 
toujours  viâoriettfe»pouflâdabordle 
fiége  avec  fuceès^&fit  brèche  à  la  mu- 
faille.  Mais  lorfgu'il  voulut  tenter  l'aC* 
&ut}  il  (ut  repouilé  avec  perte  :  &  quoi- 
qu'il courût  k  cheval  par  tout  où  fat 
préfence  fembloit  néceflaire ,  il  ne  pût 
rallier  fes  troupes^  ni  arrêter  leur  fuite» 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  (Ût  lui-même 
tué  ou  bleffé.  Il  avoit  pourtant  quitté 
ks  marques  de  la  dignité  Impériale  / 
pour  n'être  point  reconnu.Mais  fa  che«- 
velure  blanche  &  Ton  air  majeftueux  le 
déceléret^t  :  quelquesuns  des^  ennemis 
Payant  diftingué  a  ces  marques ,  tiré-» 
fent  fur  lui ,'  &  un  cavalier  (ut  tué  à  fes 
côtés.  Pour  comble  d'infortune  ,  les 
tempêtes,  la  grêle  »  les  éclairs  &  les 
tonnerres  fe  mirent  de  la  partie  ;  &  une 
prodigieufe  quantité  de  tftouches  infe- 
doient  le  manger  &  1^  breuvage  des 
fbldats.  B  fallut  céder  àlanéceflîté: 
Tra jan  leva  le  (îége ,  &  fe  retira  fur  les 
terres  dé  l'Empire  en  Syrie.  Sa  mort* 
fuivit  de  près.  Mais  avant  que  de  la 
rapporter ,  je  dois  rendre  compte  ici 
des  mouvemens  furieux  des  Juirs ,  ^ui 
accompagnèrent ,  ou  même  précédè- 
rent ceux  des  autres  nations  d«Qt  j^> 
viens  déparier. 
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-  Dans  refpace  de  près  de  cinquante  A^ï®^^*»* 
ans,  qui  sétoient  écoulés  depuis  lajoifsUCyrè- 
prife  de  Jérufalem  par  Tite ,  rimpreC^**^^»  ^fRc^ 
fion  de  terreur  dont  les  Juifs  furent  fe  de  Chypre^ 
dabord  frappés  dans  le  moment  de  leur*  ,?*"f^^ 
stttreule  difgrace ,  avoit  eu  le  tems  demie- 
s*efFacer ,  &  ils  ne  fentoient  plus  que  Dio  6»  £»/; 
la  pefameur  d'un  joug  qui  leur  paroif-  J^;^  ^"^'^^ 
fbit  contraire  aux  promefles&  aux  pré-' 
diéHons  des  Prophètes.  La  rébellion 
commença  par  ceux  de  Cyrêne  ,  qui 
toyant  TEmpereur  éloigne  &  toutes 
les  fDrces  de  l'Empire  tournées  vers 
POrient,  crurent  que  Toccafion  étoit 
favorable  pour  recouvrer  leur  liberté. 
Ik  fe  foulevérent ,  zyzm  pour  chef  urf 
d'entre  eux  cpic  Dion  nomme  André, 
Fan  de  Rome  8^(5,  &  il  cft  incroyable 
i  quels  excès  fe  porta  leur  fureur.  Ils 
.ne  Ce  contentoientpas  d'ôter  la  vie  aux 
Romains  &  aux  Oreçs,  au  milieu  del^ 
quels  tls  habitoient,  Ik  leur  feifoient 
fouf&ir  les  fupplices  les  plus  horribles; 
Ils  les  fcitient  fuîvant  la  longueur  dii 
corps  en  commençant  par  la  tête  :  ils  eti 
cxpofoient  d'autres  aux  bêtes ,  ou  les 
fbrçoient  à  combattre  comme  gladia- 
teurs :  &  pouflànt  làtage  plus  loiri 
que  les  animaux  les  plus  féroce^ ,  ils 
î&angeoiem:  leurs  chairs/  8c  fe  frot*^ 
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toient  le  corps  de  lei^  fang  f  comme 
d'huile  ou  de  parfum  >  ils  les  écor- 
choient  &  fe  revêtoient  de  leurs  peaux. 
C'eil  de  Dion  que  nous  tenons  ces^  af- 
freux détails ,  auxquels  j'avoue  que  j'ai 
peine  à  ajouter  foi  fur  fon  autorité  , 
d'autant  plus  qu'£ufébe  ,  Ecrivain 
plus  judicieux  >  ne  dit  rien  de  fembla- 
ble.  Je  douttf  pareillement  fi  Dion  n'a 
point  exaggéré  le  nombre  de  ceux  qui 

E étirent  par  les  mains  des  Jui&.  Il  le 
ût  monter  à  deux  cens  vingt  mille  tê-< 
tes  dans  la  Cyrénaïque  »  &  a  deux  cens 
quarante  mille  dans  l'ifle  de  Chypre^, 
où  la  contagion  de  la  révolte  s'étoit 
communiquée. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Lupus  Préfet 
d'Egypte^  ayant  voulu ,  avec  les  forces 
qu'il  avoit  tous  fon  commandement , 
réprimer  les  rebelles  de  Cyrêne ,  fut 
battu ,  &  obligé  de  s'enfermer  dans 
Alexandrie.  La  il  fe  vangea  fur  les 
Juifs  établis  dans  cette  £ra(kide  ville  , 
dont  il  tua  un  grand  nombre  5  £créduir 
lit  les  autres  en  fervitude. 

Ce  n'étoit  pasfîmple  vengeance» 
mais  précaution  néceffiiire.  Les  JuiÔ 
d'Alexandrie  étoient  d'intelligence  a-' 
vec  ceux  de  Cyrêne,  qui  ddutués du 
fecouns  de  leurs  frères  9  ôc  n'étant  pag 


Trajan^Liv^XVIIL  497 

àflèz  forts  par  eux-mêmes  pour  affié» 

ger  la  capitale  de  PEgypte ,  fe  répan- 
dirent dans  le  plat  pays  y  &  y  exercè- 
rent toutes  fortes  d'bc^tilités  &  de  ra- 
vages.  Ik  marchoient  alors  fous  les  or- 
dres d'un  Roi  qu'ils  s'étoient  donné , 
&  qu'Eufébe  appelle  Lucua. 

Sur  ces  nouvelles  l'Empereur  enr 
voya  en  Egypte  Martius  Turbo  avec 
des  troupes  de  terre  &  de  mer,  d'in- 
fanterie &  de  cavalerie.  Le  nouveau 
Commandant  favoit  la  guerre,  &  étoit 
homme  d'une  aâivitc  infatigable. 
Néantmoins  ce  ne  fut  pas  fans  diffi- 
culté qu'il  vint  à  bout  d'étouffer  une  fi 
puiflànte  rébellion.  Il  lui  fallut  un  tems 
confidérable  pour  y  réuffir3&  plufieurs 
combats.  Enfin  il  refb  vainqueur ,  & 
il  rendit  aux  Juifs  tous  les  maux  qu'ils 
avoient' faits  dans  la  Cyrénaïque  & 
dansi'Egypte. 

Il  eft  à  croire  que  Turbo  pacifia  auflî 
l'ifle  de  Chypre ,  qui  avoit  beaucoup 
foufïèrt  »  comme  je  l'ai  dit,  delà  parc 
des  Juifis.  Ils  y  avoient  détruit  la  ville  £«/:  chroru 
de  Salamine ,  &  en.  avoient  maffacré 
tous  les  habitans.  On  ne  peut  pas  dou* 
ter  qu'ils  n'aient  porté  la  peine  de  leurs 
cruautés  forcenées  ,  quoique  les  mo« 
numens  anciens  ne  nous  apprennent 
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rien  de  bien  précis  fur  ce  point.  Ils  fa-^r 
rent  même  exterminés  de  tome  l'iflie  t 
&  Dion  afiore  qne  de  fon  tems  iln'é- 
toit  permis  à  aucun  Juif  d'y  babker»nt 
d'y  mettre  le  pied  :  en  forte  que  ceux- 
mêmes  qui  y  abordoient  forcément  & 
pouifés  par  la  tempêtCi  étoient  fans  plr 
tié  mis  a  mort» 

Depuis  bien  des  fîécIeslaMéfopor 
tamîe  étott  remplie  de  Juifs  :  &  Trà- 
jan  les  (bupçonnaynon  fans  fondement; 
d'avoir  formé  les  mêmes  projets  que 
leurs  frères  d'Egypte  &ide  Cyrène.  Il 
chargea  Lufius  Quietus  d'en  purgerla 

Îrovince  :  c'eft  l'expreflîon  d'Eufébe. 
iCs  Juifs  fe  mirent  jen  défenfe  :  il  fe 
livra  une  bataille ,  dans  laquelle  ils  fu-» 
rent  défaits.  Luiïus  en  extermina  ut» 
très^  grand  nombre  ^  &  s'étant  ainfi  zc* 
quitté  de  fa  commiffion  au  gré  de  TrsH 
jan  ,  il  en  fut  récompenfépar  le  Gou«^ 
vernement  de  la  Paleftine» 
MiuaSe  de    Ce  Prince^paiTa  j  comme  je  l'ai  dit  ^ 

An!  r".  969.  ^^^^^^  ^^  ^J'*^  ^^  ^^ propofoit  de  ren- 
f)io[  *  *trer  enMéfopotamie,  à  l'ouverture  de 
la  campagne ,  &  d'achever  d'établir  la 
domination  Romaine  dans  un  pays  qui 
avoit  peine  à  s'y  façonner.  Mais  la  ma-*^ 
hdie  dérangea  (on*  plan .  Il  eut  une  at-* 
jaque  d'apoplexie^  qui  dégjénérant  eOf 
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paralyfie  ,  le  rdduifit  à  un  état  de  lan* 

fueîàr  &  d'inaétion*  Il  fe  réfolut  dont 
reprendre  le  chemin  de  Kome>  où  le     . 
Séttat  l'invitoit  à  venir  goûter  un  re-  .    ,  -.-, 

légitimement  du  à  les  travaux  & 
a  Tes  exploits.  £n  partant,  il  hifTa  en  Dm* 
Syrie  Ton  armée,  dont  il  confia  le  com- 
mandement à  Adrien» 

Celui-ci  n'avoit  ni  le  zéle,^  ni  peut*  ^*'^*^**Tiï« 
être  la  capacité  néceflaire  pour  conti-en  orient** 
iiuer  une  guerre  fi  diiBcile.  Ainfi  ré-P"t»"  pP"» 
loignement  du  Conquérant  fut  la  per- 
te de  toutes  fes  conquêtes.  Les  Par- 
thes  dédaignant  le  Roi  que  Trajan  leur 
avoir  donné ,  le  dépoférent ,  le  remi- 
rent en  pdlTeffion  d'être  gouvernés  fes 
ion  leurs  Loix  >  &  rappeUérènt  Cbof- 
Toès ,  qui  avoit  été  détrôné  par  les  . 
Romains.  L'Arménie  &  la  Méfopota- 
mie  retournèrent  à  leurs  anciens  Mah* 
très.  Et  voilà  à  quoi  aboutirent  1^ 
grands  &  glorieux  exploits  de  Tra- 
pmPour  tant  de  dépenlès,  tant  de  dan- 
gers ,  tant  de  fang  répandu ,  il  ne  refta 
aux  Romains  que  la  honte  d'une  cit- 
treprife  manquce.  • 

Comme  la  maladie  de  Trajan  dura^^i^"*,?*" 

1   r        *  •         M      J  1  j    nœiivresdA-, 

plulieurs  mois  >  elle  donna  le  rems  de  dnen  pour  fe 
dreflfer  des  batteries  par  rapport  à  ii^^^^^^^^'' 
iucceflionquidevenoitincenaine^par*^  Syart,  ÂSm^ 
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ce  qu'il  étoit  faûs  enfans»  Perfenne  n'y 
avoit  des  préteodons  plus  appatentes 
qu'Adrien  fon  compatriote ,  fon  allié , 
foB  proche  parent,&  aâueliement  par- 
venu à  un  degré  d'élévadon  9  au  deflûs 
duquel  il  n'y  avoit  plus  |que  l'Empire. 
J'ai  dit  qu'il  ayoit  été  Qucfteur ,  fous 
le  quatrième  Confulat  (fe  Trajan  9  Tan 
de  Rome  8/2*  B  fut  (ait  Tribun  du 
Peup/equatre  ans  après ,  en  856.  Pré- 
teur en  858,  Conful  fttbftitué  en  8do; 
&  enfin  défigné  Conful  ordinaire  9  & 
revêtu  du  commandement  général  de 
Syrie  9  la  dernière  année  de  Trajan. 

C'étoient  là  bien  des  titres  qui  flatr 
toient  les  efpérancesambideufes  d'A- 
drien 9  &  il  avoit  pris  foin  de  les  ap- 
puyer par  une  attention  continuelle  à 
plaire  en  touti  Trajan  9  &à  tâcher  de 
mériter  fon  amitié  &  fon  eftimc  »  de- 
puis le  moment  qu'il  le  vit  adopté  par 
Nerva.On  peutfe  rappeller  ici  les  pre- 
mières démarches  qu'U  fit  dams  ce  point 
de  vûe.Il  acoompagnaenfuite  ce  Prince 
guerrier  dans  la  plupart  de  tes  expédi- 
tions :  &  Commandant  d'une  Légion 
dans  la  féconde  guerre  contre  les  i)a- 
ces ,  il  fe  fignala  par  un  grand  nombre 
d'aâions  de  bravoure ,  dont  Trajan  le 
irècompenià  en  lui  donnant  le  diamant . 
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^u'il  avok  lui-même'  reçu  de  Nerva: 
préfent^jtt'Âclrien  regarda  coÉme  un 

fige  de  fon  adoption  future.  Et3tre  fa 
reture  Se  foo  Confulat,  ayant  été  fait 
Gouverneur  de  la  baffe  Pannonie ,  il 
remplit  avec  un  égal  fuccès  les  fonc- 
tions de  Général  &  de  MagiftratD'u*^ 
ne  part  il  réprima  Ies5armate8,&maifir 
tint  dans  fon  armée  l'exaéle  obfervani-  - 
ce  de  la  di&ipline  militaire  :  de  l'autre 
il  réduifit  au  devoir  les  Intendans,  qui 
portoient  leurs  prétentions  au  delà  de 
leurs  droits  véritables.  C'eft  par  cette 
bonne  adminiftration  qu'il  mérita  Iç 
Confulac* 

Pendant  qu'il  exerçok  cette  fouve- 
taine  Magiftrature ,  il  reçut  parLici- 
nius  Sura,  le  plus  intime  des  coniîdens 
de  Trajan ,  des  aflurances  de  fon  adop- 
tion.U  croyoit  déjà  toucher  au  but  aix«> 

Suel  il  afpirolt  depuisfi  Fon^emStMais 
ura  mourut  peu  après,  &  Adrien  per- 
dit en  lui  un  puiilknt  proteéleur.  U  efl: 
vrai  qu'il  le  remplaça  dans  un  emploi 
de  confiance.  Trajan,moins  encore  par 
incapacité ,  que  par  pàreflè ,  fi  nous  en 
croyons  Julien  l'Apoftat»  ne  compo-/u/.  cr/; 
foit  pas  lui-même  les  difcours  qu'il 
avoit  à  prononcer.  Il  s'étoit  fervi  de  la 
£iume  de  Sura;  &  iorfqu'îl  ne  l'eue 
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plus  I  il  fe  rejppfa  du  même  foin  fur 
Adriet^JMai^la  grande  aSàitt  de  Ta^ 
doption  n'en  fut  pa3  moins  arrêtée 
tout  d'un  coup ,  flc  elle  n'avança  plus 
jufqu  à  la  mort  de  Trâijan. 

Adrien  avoit  contre  lut  les  princi-* 
paux  amis  de  ce  Prince.  Outre  Ser«- 
vien  fon  beaufrere  >  qui  avoit  tacite  de 
le  traverfer  dès  ies  commencemens  ^ 
qui  l'avoitdeffervien  informant  YEmr 
pereur  du  dérangement  de  fa  conduite 
&  de  fes  af&ires,  Palma  &  Celfus 
étoient  fes  ennemis  déclarés.  Ce  fut 
pour  Adrien  un  nouveau  motif  de  tra« 
vailler  de  plus  en  plus  à  fe  rendre  per^ 
ibnnellement  agréable  iTrajan,enfIat«> 
tant  jufqu'è  fes  vices.  Trajanaimoit  le 
vin  :  Adrien  fe  fit  une  loi  de  lui  tenir 
tête  à  table.  H  eut  même  de  ferviles 
&  d'mdignes  complaifiinces  pour  l'in^* 
Ême  pei^anf  du  Prince.  Il  faifoit  (à 
cour  aux  jeunes  gens  qui  plaifoient  à 
Trajan»  jufqu'è  remplir  auprès  d'eux 
les  plus  bas  miniftéres>  &  à  leur  appli-^ 
quer  lui*même  fur  le  vifage  les  dro-i 
gués  qu'ils  avoient  coutume  d'enn 
ployer  pour  conferver  la  fraîcheur  8c 
U  beauté  de  leur  teint.  Mais  fa  grande 
reflburce ,  &  fans  laquelle  tout  le  refte 
lui  auroit  été  inutile  »  fut  la  faveur  de 
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i^Apératrice.  Elle  le  protégea  conik 
tamraent,  C'étoit  elle  qui  avoit  négo- 
cié &  fait  réulBr  fon  mariage  ttyec  la 
nièce  de  TEmpereur.  Elle  lui  procura 
tle  l'emploi  &  un  commandement  im- 
ponant dans  la  guerre  contre  les  Par- 
ties: elle  lui  obtint  un  fécond  Confu* 
iat  :  &  enfin  n'ayant  pu  vaincre  Téloi- 
gnement  qu'avoit  Tr^an  pour  adopr 
ter  Adrien ,  elle  y  fuppléa  par  Tartifi- 
ce  &  par  la  fraude.  i 

J'ai  déjà  remarqué  que  Trajan  n'a-  Trajwiavoît 
voit  jamais  aimé  Adrien  ;  &  lorfqu  il  vues,  &  ne 
lui  parut  nécei&ire  de  prendre  un  parti  f^n^o"  ««i- 

*  \  c  p        ir  -1         1    15  lèvent  à  a-? 

par  rapport  a  la  fucceluon  »  iL  ne  le  ntiiopter  a? 
^entrer  pour  rien  dans  les  différens  pror  ^^^ 
fets  qui  lui  pafférent  par  l'djprit.  Quel* 
quesuns  ont  dit  qu'il  avoit  eu  la  pen- 
iit  d'imiter  Alexandre ,  en  ne  fedéfî- 
gnant  aucun  fucceileur  :  projet  peu  di- 
gne d'un  bon  Prince  tel  que  lui ,  qui 
ayant  fait  le  bonheur  de  l'Empire  pen- 
dant fa  vie ,  devoit  fe  rendre  attentif 
4  en  perpétuef  la  tram^uillité  après  fa 
TDort.  Selon  d'autres,  il  eut  deffein  d'é- 
crire au  Sénat ,  pour  laiifer  cette  Comr 
pagnie  maîtreile  de  choifîr  un  Empe- 
reur entre  un  certain  nombre  defujet$ 
qu'il  lui  marqueroit  dans  fa  lettre.  Ce 
{l%D  çaroit  avoir  aifez  de  rapport  avec 
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ce  que  Dion  raconte  à  Toccafion  it 
Dîot  il<2r«  Servien.  H  témoigne  que  dans  unrè-* 
pas  Trajan  exhorta  fes  convives  à  liii 
nommer  dix  fujets  capables  de  i'Emr 
pire  ;  &  qu'après  un  moment  de  réfle- 
xion 9  il  fe  reprit  :  »  Je  ne  vous  en  dé- 
a»  mande  que  neuf,  leur  dit- il  ;  j'en 
»  tiens  déjà  un.  Ceft  Servîen  ».  J'ai 
dit  ailleurs  gu^iJ  pénià  àLufîus  Quié« 
tus ,  quoiqu 'étranger  âc  Maure  de  nà- 
S^att.  tion.  Spartien  attribue  encore  à  Tra« 
jan  des  vues  fur  Nératius  Prifcus  fa- 
meux Jurifconiulte  »  dont  il  prétend 
que  le  choix  étoit  goûté  par  les  amis 
de  l'Empereur.  Et  la  chofe  alla  (î  loin, 
qu'un  jour  Trajan  dit  à  Prifcus  :  »  Si 
-9  les  Deflins  difpofent  de  moi,  je  vous 
»  recommande  les  Provinces».  £x<- 
preflîon  que  je  crois  devoir  faire  rer« 
marquer  au  Leâeur  en  paflànt,comme 
une  preuve  que  Trajan  fe  regardoic 
plutôt  comme  Gcnéraiiffime  de  la  Ré- 
publique »  que  comme  Monarque ,  Se 
ne  croyoit  direâement  foumifes  à  (a 
puii&nce  que  les  Provinces  &  les  ar- 
mées. 

Il  réfulte  clairement  de  tous  ces  kits 

réunis ,  que  l'intention  de  Trajan  n'é- 

toit  point  du  tout  d'adopter  Adrien. 

Pi9 ,  Air.   Aufli  Dion  àffûrc-t^il  ^  d  après  le  té- 

moîgnagQ 
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inoignage  de  fon  père  Apronianus  , 
i^ui  Tut  Gouverneur  de  la  Province  de 
Cilicie ,  où  Trajan  eft  mort ,  qu'il  n'y 
eut  point  d'adoption.  Voici  de  quelle 
manière  fut  conduite  toute  Tintrigue, 
'Trajan  affligé  d'une  paraly fie,à laquel-  JJ  *?«"«  »  .*  . 
le  s'étoît  jointe  l'hydropifie ,  fuite  af-  fuc"/de  en 
fez  ordinaire  des  excès  du  vin,  fem- v"f".^'""«= 
bloit  tombé  dans  un  état  où  les  impref-  poréc^"  "^" 
fions  de  ceux  qui  Tàpprochoient  de-  DioiTraj.(^ 
voient  prendre   plus  d'afcendant  fur-^^'''- 
fon  efprit.  Néantmoins  il  perfifta  jut 
qu^à  la  fin  dans  la  réfolution  de  ne 
point  adopter  Adrien.  Peut-être  étoit^ 
îl  entretenu  dans  Fa  défiance  par  les 
foupçons  qu'il  àvoit  conçus  fur  la  cau-«.  ; 
le  de  fa  maladie  ,  &  par  l'idée  de  poi- 
fon  dont  il  s'étoît  frappé,  quoique  fans 
beaucoup  de  fondement,  à  ce  qu'il  pa- 
roît.  Il  avoit  pris  la  mer ,  pour  s'en  re- 
tourner à  Rome.  Mais  arrivé  à  Sélî- 
îibnte  en  Cîlîcie ,  il  çut  une  *  féconde 
attaque  d'apoplexie ,  dont  il  ne  revînt 
plus.  Plotine  ,  fécondée  par  Tatien , 
qui  avoit  été  tuteur  d'Adrien ,  fe  ren* 


** 


Selon  kutrope,  Trajan 
incnrut  d'un  flux  de  wn- 
ft-e.  Tai  pféféré  PaUtorité 
de  Dion ,  'qui  .die  que  ce 
•j^fJjice  fut  'empofti  par 
um  mort  fuhite.  Ddiit 

Xmç  ni, 


cette  Juppcjîtîon-  on  ron- 
Ç0it  piut'ûijhnent  com^ 
ment^  ■  Plotine  put-  faire 
rfuSfvr  Viatrigue  d*uni 
JkuJftAdoptioa»  •  - 
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dit  maîtrefle  des  derniers  momens  ds 
fon  inar*L  Libre  de  feindre  ce  qu'elle 
youdroity  elle  répandit  dans  Ie,pubUc 
une  prétendue  adoption  d'Adrien  par 
Trajan,  &  elle  en  envoya  avis  au  Sénat. 
Mais  la  lettre ,  fignée  de  Plgtine ,  & 
non  pas  de  Trajan  ,  décelpit  \^  fyper*» 
chérie.  Elle  auroît  pu  contrefaire  Ig 
main  de  fon  mari,  comme  elle  lui  avoît 
prêté  le  miniftére  d'une  yoix  étrangé- 
^^'  re.  Car  on  affûre  qu'elle  joua  une  fcê- 
ne  comique^  en  apoftant  an  fourbe  qui 
fit  le  perfonnage  de  l'Enipepgur  mala^ 
de,  &  qui  d'une  voixfoib^ç^  m^çu- 
rante  déclara  qû*U  adpptoit  A.dnen, 
Pour  donner  une  couleur  de  vraifem- 
blance  à  la  pièce  ,  on  tint  la  mott  dt 
Trajan  cachée  pendant  quelque  tems, 
Ainfi.nous  en  ignorons  îa  date  préci- 
fe.  On  fait  feulement  qu'Adrieu ,  qui 
étoit  à  Antiochç,  reçut  le  i^fuf  d^Apût 
la  nouvelle  dé  fon  jidoptîpn^  §clepnr 
jte  celle  de  la  mort  de  Trajan, 

Ainfi  ce  grand  Empereur,  ce^  Gon^ 
l^uérant  redouté ,  qui  avoit  jette  des 
ponts  fur  le  Danube  &  fur  le  Tigre  » 
qui  avoit  conquis  la  lîace  ,  ^  cpî;5 
rEippù-ç  4e$  Eàrthfs  :i(Jeux4èig^  d^ 
h  ruine ,  moucpt  en  laiffa^nt  un  {ii\ci 
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(&  très  mal  intentionné  pour  ùl  gloire  9 
comme  il  paroîtra  par  la  fuite. 

Adrien  ncantmoinsaffeâa  de  mon-.    Honneurs 
irer  dabord  un  grand  zélé  pour  ho-  ^^"^"^fg^  Il 
norer  la  mémoire  de  fon  prédéceiTeur.  xrajan. 
Il  lui  fit  célébrer  de  magnifiques  ob- 
féques  à  Sélinonce ,  qui  de  fon  nom. 
(iit  appellée  Trajanople.  Ses  cendres^ 
enfermées  dans  une  urne  d'or  y  furent 
portées  à  Rome,  &  elles  y  entrèrent 
€0  pompe  fur  un  char  triomphal ,  pré-^ 
cédé^  ou  Sénat  &  fuivies  de  l'armée. 
On  les  plaça  fous  lafameufe  colonne 
qu^il  avoit  clcfvée  dans  la  place  bâtie 

Sar  fes  (oins  :  âç  ce  fut  çncore  Une  di- 
inâion  pour  Trajaa  »  que  d'avoir  fa 
fépulture  dans  la  ville  »  oh  jaunis  per-^ 
(bnne  n'avoit  été  inhumé.  On  le  mit 
au.  rang  des  Dieux.  OninfHtua^n  foa 
honneur  des.  jeux  qui  furent  appelles. 
P^rttiquiîf , \éc  qui  après  avoir  etéré-^; 
guUérement.  ex^cut^  pendit  plu-: 
fiéurs  années,  tombèrent  çn^ît^  eu-ciér 
^w4^de  &eaoçibU- •  -, 

Trajan  avoit  vécu  près  de  foixànte*  Durée  ée  % 
quatre  ans,  &r<%né  dix-neuf  ans  >Cxji|*/^^^^ 
n^is^  &  quinze  joaits  ,  à  çpmpter  jufc^ 
i^tt'âjLi' onzième  jour  d'Août ,  aiil4toitr 
celui  duquel  4^^?''^  dattoit  lç!^9fl\«;ï 
KÎ^ncement j^ç £911  Em^irel     ','/''.   j 


fO/8  HrsToiBK  DES  Empereurs. 
v«rtfii  &     Tn^n  h^eut  aucun  des  vices  qui 

^^"^  ^'^nuifent  dircftement  à  la  fociété  ,  8c  il 
pofleda  même  en  un  haut  degré  les 
vertus  contraires ,  la  modeftie ,  la  clé- 
mence, Tamour  de  la  juftîce,  Téloi- 
Snement  du  Éifte ,  &  une  libéralité  ju- 
icieufe^qui  trou  voit  des  reflburces  in- 
tariflâbles  dans  la  fagefle  de  fon  œco- 
nomie.  Le  genre  humain ,  heureux 
fous  fon  Gouvernement ,  lui  a  témoi- 
gné fa  rcconnoiflànce  par  une  eftime 
&  une  admiration  qui  fubfiflent  ifico- 
re  aujourd'hui.  Mais  ce  ne  peut  être 
que  par  une  prévention  aveugle,  que 
quelquesuns  aient  entrepris  de  le  ca- 
noniler  en  quelque  façon ,  en  avançant 
que  S,  Grégoire  Papç  obtint  de  Dieu 
Je  falut  de  cet  Empereur  cinq  cens  ans 
après  fa  mort.  Outre  Tabfurdité  d'une 
pareille  fable ,  les  vices  honteux  ^e  la 
conduite  ÇerfonnfeUe  de'Trajan  nef 
rpnt  rendu  que  trop  di|;ne  de  la  ven-: 
geîûice  divine. 
J*ai  parlé  plus  d'une  fols  de  fa  paflloa 

4iir€iyiâ.  pour  le  yin ,  oui  Tobligea  ,  félon'  un 
Auteur,à  prenpre  la  déshonorante  pré- 
Cîiutron  de  défendre  que  Fon  exécutât 
les  ordres  •  qu'il  donneroit  .après  de 
longs  repas.  Ses  débaudies  contre  na- 
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i^cernel.  J'oferai  compter  aufllî  parmi 
fes  défauts  fon  ardeur  infatiable  pour 
la  guerre  ,  dont  les  fuccès  renflèrent, 
&  dont  les  difgraces  jettérénf  de  Ta- 
mertume  fur  les  derniers  tems  de  fa 
:vic*  •  '  -  ^; 

Tel  eft  le  vice  de  la  nature  humaw 
ne  ,  lorfqu'elleeft  laiflëe  à  elle-même^ 
Nulle  vertu  parfaite  :  &  les  plus  van- 
tées ont  fouveùt  les  taches  les  plos  boe? 
ribles* 
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MEMOIRE 

JfE  M.  Jf  ANVILLE    SUR 
le  font  C0f/frwt  par-  Trajanfur 

LE  Comte  Marfîgti  n'a  f>â$  mar- 
qué avec  zSkz  d'exaélitude  la 
longueur  du  Pont  conftruit  par  Tra- 
jan  fur  le  Danube.  Il  fait  cette  lon- 
gueur de  440.  colpher  de  Vienne  j  qui 
felon  lui  équiyalenc  des  toifes  Fran- 
(oifes. 

la^hU^er  y  6c  non  col^ber  9  eftune 
mefure  compofée  en  effet  de  6.fchuhs 
comme  la  toife  efl:  compofée  de  6. 
pieds.  Schuh  fignifie  proprement  caU 
ceux  y  &  de  même  que  le  mot  de  fuffl 
il  dédgne  le  pied.  La  mefure  du  pied 
de  Vienne  eft  inférieure  au  pied  de  Pa- 
ris d'un  tiers  de  pouce.  Donc  le  klaff 
ter  ne  vaut  que  y.  pieds  10.  pouces 
de  la  mefure  Françoife. 

Mais  ce  n'eft  pas  par  cet  endroit  feu* 
lement  que  la  mefure  donnée  fap  le 
Comte  Marfigli  manque  de  précifion. 
Le  Baron  Hingelbard ,  Officier  habir 


î 
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le ,  &  oui  a  commandé  fur  la  frontiè- 
re die  Hongrie  pour  la  Cour  de  Vien- 
ne, a  meforé  la  longueur  du  Pont  ;  & 
pTifk  du  paremenrde  l'une  de  fes  culéeà 
au  paretnentde  Tautre,  il  Ta  trouvée 
d'environ  535'.  klafïrerr,qui  font  550,' 
foifes  J^rançoifes. 

Le  Comte  Marfigli  régie  le  nom- 
bre des  arches  du  Pont  à  22.  fans 
u'il  paroiflfe  aue  ce  nombre  lui  ait 
té  indiqué  poiitivement  parladiftin- 
étion  &  l'évidence  aftuelle  des  piles 
qui  foutenoient  les  arches  :  &  même 
dans  la  repréfentation  qu'il  donne  en 
profil ,  on  n'en  compte  que  ;2i. 

Selon  un  plan  du  Pont,  dreffé  paf 
le  Baron  Hingelhard,  &que  faivâ 
deffiné  à  la. main ,  j'ai  compté  ip.  pi- 
les ,  outre  les  culéies.  Ces  pilVs^ou  les 
parties  qui  en  reftent,  font  comme  des 
cfpéces  d'iflots  dans  le  cours  du  fleu-» 
ve  j  &  il  n'en  paroît  ainfî  que  quel- 
quesuties  vers  les  deux  hotèi  »  céilci 
lîu  milieu  ^de  fon  lit  ayant  été  plutôt 
détruites  &  fubmergées.  Il  eft  à  pféfu- 
mer  y  que  c'efl:  parFîmervalle  des  ve- 
rtiges de  piles  fubfiftans ,  qu'on  à  dé^ 
terminé  le  nombre  complet  des  piles, 
i  raîfon  de  i'efpace  donné  entte  les 
tulées. 

Y  inj 
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Le  Comte  Marfigli  a  penfé  »  quô^ 
les  dimenfîons  du  Pont  de  Trajan  mar-* 
quéespar  Dion-CafCus»  neméritoient 
aucune  confidération  ;  &  en  effet  on 
ii*y  démêlera  aucun  rapport  avec  Tin- 
"dication  qu'il  donne  delà  longueur  de 
ce  Pont.  Cependant  quand  on  fait  at-- 
tendon  que  Dion  avoir  gouverné  la 
Fannonie»  province  /iruée  fur  le  Da- 
nube même  j  &  peu  éloignée  du  Pont 
Ide  Trajan ,  on  n'eft  pas  difpofé  à  rejet- 
ter  légèrement  &  fans  examen,  le  rap- 
|>ort  d'un  Hiftorien ,  qui  apûconnoîr 
iire  la  chofe  par  fes  yeux. 

Dion  dit  que  le  Pont  étoît  porté 
for  20.  piles.  Le  plan  du  Baron  Hin- 
gelhard  n'en  admet  k  la  vérité  que  ip» 
Mais  le  nombre  de  20.  arches,  qui  rér 
iùlte  de  ip.  piles  9  a  pu  faire  compter 
120.  piles  à  Dion  y  en  y  comprenant  la 
première  des  deux  culées  qui  ibute-* 
noient  le  Pont.  L'épailTeur  des  piles 
ïétok  de  60.  piedsi  (elon  Dion ,  &  leur 
intervalle ,  ou  l'ouverture  des  arches  ; 
de  170.  Les  20.  arches  font  3400. 
pieds  »  les  19.  piles  1 140.  le  total  eft 
de  4^40, 

£n  prenant  la  mefure  des  pieds  fur 
celle  du  pied  Romain»  comme  il  paroît 
fout  naturel  de  le  falre^  &  le  pied  Ka? 


âiain  s'évaluanr  1306.  paniès  du  pied 
de  Paris  divifé  en  1440»  les  4x40. 
pieds  Romains  fopt  41 17.  pieds  6^ 
pouces  4.  lignes  de  la  mefure  Fran* 
çoife,  ou  6S6.  toifes.  Or  ce  calcul 
étant  fort  différent  de  ce  que  vaut  là 
longueur  aéluelle  ,  &  prife  fur  le  lieu 
même  ;  comment  concilier  le  rapport 
de  Dion  avec  cette  longueur  bien  me- 
furée ,  comme  je  l'ai  rapporté  ?  Je  me 
flatte  d'avoir  reconnu  le  nœud  de  la 
difficulté,  &  j'indiquerai  le  moyen  de 
la  faire  difparoître. 

Il  y  a  apparence  que  les  Archîiec* 
tes  Romains  avoient  plus  à  la  main 
dans  la  conftruâion  des  édifices ,  la 
mefure  dû  palme  que  celle  du  pied  : 
&  même  encore  aéèuellement  à  Rome, 
le  falm9  arctntenonko  eft  plus  d'ufage 
que  Je  pied  ;  ce  qui  s'cft  étendu  même 
à  la  définition  de  la  cauna^  &  àuftaio'- 
toy  dont  le  mille  aétuel  Romain  fe  com- 
pofe.  Or  le  palme  dont  il  s'agit,  a  tou- 
jours été  réputé  les  trois  quarts  du 
pied.  Et  fur  cet  élément  &  cette  con- 
fidération ,  en  lifant  des  palmes ,  au 
lieu  de  lire  des  pieds, dans  l'Hiftorien: 
Dion,  quia  bien  pu  prendre  TunDouir 
l'autre  ;  ce  qui  dabord  paroît  s  éva^ 
luer  626.  toifes ,  avec  un  pied  6..pou- 
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ces  4*  lignes  de  plus^  ib  séduit  au  vrai 
ik  ^i  j.  toifes  »  oa  environ.  La  mefure 
aAuelle  du  Baron  Hingelliard  faîfaoc 
compter  |'20.  toifes ,  je  demande  fi 
l'on  peut  &  flatter  d'une  précifion  plus 
parËiite  dans  une  smalyfe  de  cette  es- 
pèce ;  &  îlîla  convenance  n'efi  pas  tel-* 
le  j  (^'on  foit  afSkré  d'avoir  reconnu  la 
Vârité,  &  de  avoir poficivemenc  a  quoi 
s'en  tenir  icir  ce  dont  il  eft  queftion  î 


Fin  du  Mémoire  de  M.  J^Anvillc, 
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rem  du  confintement  de  Nerva ,  tju'ils 
difiinoiem  pour  fuccefewr  à  Domtien^ 
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l8p.  Damkun  fi  tient  fur  fis  gafdefS 
Trétendues  criaillions  far  le/quelles  oi$ 
veut  quil  ait  été  averti,  du  fort  qui  le 
mcnaçoitt  190.  //  eft  tué  dans  fa  cham-- 
bref  or  les  conjurés  ,  I94,  On  dit  qu  A* 
follonius  de  Tyane  à  Efhéfe  eut  connoifi 
fonce  du  meurtre  dans  Vinflant  mime 
ck  il  s^exécutoit ,  197-  Age  de  Domî^ 
tien.  Ses  funérailles  furtives  9  1^9^ 
Quelques  déails  fur  t  extérieur  de  fa^ 
perfonne  ,  199.  Sur  fis  diffofitions  par 
rapport  à  la  Littérature ,  201.  Il  tiroit 
parfaitement  de  F  arc  ,  202.  On  peut  h 
comparer  à  Tthére ,  ibid.  Le  Sénat  dé- 
ufiefa  mémoire  :  le  peuple  demeure  in^ 
différent  :  lesfoldats  le  regreuent,  ibid. 

§.  V.  A  P^^^i^^  ^^  Tyanes  corn- 
yjf  paré  à  J*  C  par  les  ennemis 
de  la  Religion  Chrétienne  9  20 J*  L'idée 
qui  réfulte  de  fa  vie  écrite  par  Philo^ 
firate ,  ed  quil  fut  ou  Magicien  ou  im* 
pofteur ,  :2o8.  Naijfance  £  Apollonius  ^ 
ornée  de  prodiges  ,  209.  Ses  premières 
études  9211.  Il  s'attache  à  la  Philofo^ 
phie  de  Pythagore  ,  ibid.  //  emhrajfe  la 
vie  Pythagoricienne  ,213.//  établit  fa 
réfidtnce  dans  le  Temple  £Efculape  à 
Eges  en  Cilicte  9  21^,  Sa  générofité  en^ 
vers  fin  frère  &fes  autres  parens.  U 
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)cettr€  fin  frère  de  la  débauche^  21  j.  Il 
garde  lefilence,&  ne  laijfepax  d^appai" 
fer  ,  fans  ouvrir  la  bouche ,  unefédi* 
tion  furieufe  ,218.  Il  commence  àdog^ 
tnatifcrdans  Anttoche ,  221.  Di/lribu"' 
tion  de  fa  journée  ,  222.  Son  ton  dé* 
ciflf  11  ne  doute  de  rien  ,  224.J  11  for- 
me  la  réfolution  d^ aller  aux  Indes  con^ 
Jérer  avec  les^  Brachmanes ,  22J.  jÎ 
Ninivet  il  s^ attache  Dams  ,  226.  Sa 
reponfe  pleine  de  forfanterie  à  un  Péa^ 
ger ,  ibid.  //  apprend  des  Arabes  à  en^ 
tendre  le  langage  des  animaux ,  227- 
//  pajfe  vingt  mois  à  la  Cour  de  Bar* 
dane  roi  des  Farthes  9  ibid.  Sa  morgue 
Fhilofophiûiue  9  22S.  Il  fait  preuve  d  a- 
mourpourla/implicité,  &  de  défintiref^ 
fementf  232.  Il  voit  les  Mages  ,  dont 
il  ne  fait  qu'une  médiocre  eftime  »  23^*, 
L'Inde  pays  de  merveilles ,  ibid.  Igno* 
tance  d  Apollonius  &  defon  Hifi orient 
236.  Apollonius  arrive  dans  tindt: 
Fhraotès  Roi  Philofophe  ,  237.  Entre* 
tiens  d* Apollonius  avec  les  Brachma* 
nés.  Merveilles  fur  merveilles  ^  23  8« 
Remarques  particulières  »  244.  Apol-^ 
lonius  quitte  Us  Indes ,  &  vient  en  lo^ 
nie  »  24.5'.  Ily  efi  accueilli  avec  toutes 
fortets  a  honneurs ,  ibid.  //  prévoit  la 
pefle  ^Ephéfe  ,  &  la  fait  ceffer ,  2±6. 


y^i         TABLE; 

ObfervéïMnsfur  eeféfyj2^9.  llvienè 

à  Atbéms ,  &y  reçoit  un  affronti2^^m 

Sa  dolMnt  fur  les  tihathmt ,  27a.  H 

guérit  un  prétendu  fojjédij  ibrd.  //  dé- 

mafque  un  fantSme  qui  aiufqit  un  de 

fes  difiiplef  fmr  le  dévorer  ,  2ji.  2/ 

va  à  Rome,  aj* j.  Bévue  hi/forique  £A' 

foUonîus  &  de  fin  Hifiorienj  2^^.  Il, 

Je  fnénage,&  néantmeins-  il  ne  laiffe  par 

£itr4  accufi ,  &xls^entireheureufe^ 

ment ,  25* y.  f  rétendu  miracle  de  rifur^^ 

rellian ,  2  j6.  //  fi  tranfvorte  en  Ef" 

fagne ,  2^7.  Merveilles  de  ce  pays  dé" 

buées  par  Apollonius ,  ibid.  Ses  difiours 

contre  Néron.  Quelques  prétendues  pré" 

disions  9  2j8,    Son  voyage  d^Efpagne 

in  Egypte,2y^.  Ses  entretiens  avec  Vefi 

jafien,  vifiblement  faux  &  romane fi> 

iqueSf  ibî^»  -^'^is  etApJlonius  à  Vefpa-^ 

jhnfiir  la  manière  de  bien  gouverner , 

568.  Apollonius  refufi  d'accompagner 

Vefpafien  à  Rome  ,  270.  Offenfé  de  ce 

que  cet  Empereur  avait  privé  Us  Grecs 

delà  liberté ,  il  lui  écrit  d^une  manière 

hrfilentcj  271 .  Lion  reconnu  par  ApoU 

Unius  pour  avoir  été  autrefois  Amafis^ 

Voilà.  Apollonius  fait  le  voyage  de  la  hau^ 

te  Egypte ,  &  voit  Us  Gymnofophifies  3 

de  qui  il  efi  ajfez.  mal  reçu ,  273.  Il  va 

en  avant  pour  '^oir  Us  Jour  ces  du  Nil  | 
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^  ne  pafe  fas  les  cataraElef ,  ayy .  A 
fort  retour  Jpllomus  voit  Ttte  en  Citicie, 
ibid.  It  nefatt  jlus  de  longs  voyages  ^ 
fnais  il  ne  fe  fixe  dans  aucune  ville,  l'y  J. 
Ses  cfuerelles  avec  lePhilofophe  EUphra- 
Te ,  278.  Euphrate  accufe  Afallontus 
devant  Domhien  ,281.  Kicit  de  la  dé^ 
fenfed^ApoUoniuSy  tout  romanefque  , 
ibid.  Le  meurtre  de  Domitien  connu 
dans  le  moment  par  Apollonius  à  Ephé" 
fe ,  19(5.  Son  attention  à  dérober  la  con^ 
nôijfance  de  fa  mort ,  ibid.  Sa  glaire  a 
duré  autant  que  le  Pagamfme^  ^99* 
U  ne  reconnoijfôit  d'autre  Divinité  que 
la  Nature  9  500. 


LIVRE  DIX-HUITIEME, 
N  E  R  V  A, 

§.  I.  AT Erva  efi  proclamé  &  te^ 
Jt  V.  connu  Empereuri^o^.  Dou^ 
ceur  defon  caraHére  &  defon  Gouver- 
nement ,  307.  Il  abolît  Vaàion  de  léje-^ 
fnaje/lé,  rappelle  tes  exilés,  punit  les  dé^ 
latenrs ,  308.  Pline  recherché  par  Ré- 
guUis  ,  5Î0.  Il  attaque  Fublicius  Cer^ 
tus  lâche  opprefeur  d^Hetvidms ,  ihid^ 


j24         TABLE* 

Nefva  prive  Cenus  du  Confulat  qui  lui 
itoh  dejiinéy  31  j.  Facilité  ixcejfive  de 
Nerva*  Mot  de  Mauricus  ,  ibicL  Mot 
de  Fronto ,  Jld.  Edit  de  Nerva  fout 
confirmer  les  dons  de  fon  frédécejfeur  , 
317.  Traits  de  fagejfe& de  ionté,^  18^ 
Il  rétablit  les  Pantomimes  ,521.  Troi- 
fiéme  Confulat  de  Vîr£inius,  &  fa  rnort^ 
ibid.  Sédition  des  Pretorknsy  qui  forcent 
Nerva  Jeteur  livrer  les  meurtriers  de 
Domitien^  ^2^.  Adopion  de  Trajan^ 
3  27.  Mort  de  Nerva  ,351. 

T  R  A  J  A  N. 

^.lI.fT^ Rajan  efl  le  meilleur  &U 
JL  plus  grand  Prince  quaiene 
eu  les  Romains ,  344,  Honneurs  divins 
décernés  à  Nerva.  Lettre  de  Trajan  au 
Sénat  f  345".  Les  Barbares  contenus  9 
ibid.  La  difcipUne  rétablie  f  346.  Tra^ 
jan  refufe  le  Confulat ,  347.  Il  revient 
à  Rome.  Modefiie  de  fin  retour,  348. 
n  accepte  le  nom  de  Père  de  la  patrie 9 
349,  Son  entrée  dans  Rome,  îbîd.  IlfM 
au  Peuple  une  largejje ,  &y  cofnpreni 
les  enfans  »  3  52.  Il  procure  Vabondan* 
ce  dans  Rome  par  la  douceur  du  Gou^ 
vernement ,  ^^^  Attention  de  Trajan 
èremédier  à  différentes  calamités,^ ^.^^ 
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B  purge  Rame  de  la  race  des  délateurs, 
356.  Befi  attentif  à  empêcher  Tahus 
des  droits  du  Fifc,  3  ^j.Il  modère  rim^ 
fo/ition  du  vingtième  9  ^^Q.  Ilefi  riche 
de  fa  frugalité ,  ibid.  Le  mérite  confi-* 
dire  &  honoré  par  Trajan  ,  3^0.  Mot 
célèbre  de  Trajan  à  fin  Préfet  du  Pré^ 
toire  ,  5^1.  Sesfentimens  pendant  qu'il 
itoit  particulier  ,  furent  la  régie  de  fa 
conduite  lorfquilfe  vit  Empereury^62^ 
Il  eut  des  amis ,  parce  quil  aimait  lui- 
même.  Sa  confiance  en  Sur  a  >  363.  // 
Aimait  fis  amis  fans  intérêt,  36J.  Fa^ 
milité  défis  audiences,  ihià.  Gaieté  fa- 
rniliére  dans  fis  repas ,  367.  Son  goût 
pour  la  Chajfe ,  3  68%    Fruits  du  bon 
^exemple  du  Prince  ,  36p.  Le  peuple  lut 
demande  Pexpulfian  des   Pantomimes, 
372.  Combats  gymniques  fupprimés  à 
Vienne ,  îbid.  Trajan  protège  les  Let* 
ires  &  les  beaux  Arts  >yjy  Sa  modé-^ 
ration  à  l^ égard  des  fojjejftons  des  p^r-*  • 
ticuliers ,  îbid.  //  met  en  vente ,  au  don^' 
ne  une  grande  partie  des  Matfons  Im* 
férialeSf^j^.  Peu  curieux  de  tâtir  pour 
lui ,  il  réfervefa  magnificence  pour  les 
mvrages  publics ,   ibid.  Témoignage^ 
ftmples  &  vrais  de  la  vénéraûon  pu^^ 
Btique  envers  Trajan ,  376.  //  les  pré^\ 
jfite  aux  hortneurs  çxcefftfs  p  377.  Orf 
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lui  donne  U  furnom  /Optimus,  ^80; 
jfcclamations  du  Peuple  &  du  Sénat  y 
pleines  de  tendreffi  ,   &  méritées  par 
mille  traits  de  fageffe  &  de  Bonté,  381. 
Affaire  de  Marius  Frifcus,  Jp  i .  Jffai^ 
re  de  Claffiçus^  593.  Cofifulat  &  Fa-- 
négyriepte  de  Pline  ^  394.  Largxus  Ma^ 
cedo  ancien  Préteur  9  ajja/pné  par  fes 
efclaves  »  jpy.  Commencement  de  /V/^ 
vamn  £jtdrien ,  parfen  mariage  avec 
Sabine  »  petite-niéce  de  Trajan ,  3p(J. 
Quatrième  Confulat  de  Trajan  ,  400» 
Adrien  Quefieur  de  t  Empereur ,  ibid. 
Guerre  contre  les  D aces  9  40  !•  Leur         * 
l^oi  demande  ta  paix ,  &  ne  P obtient 
quaux  conditions  Us  plusduresi^2. 
Jriomphe  d^  Trajan ,  ijoy.  Combats  de  \ 

Radiateurs.  Pantomimes  rétablis ,  ibid»  \ 

Veux  ans  de  paix.  Trajan  fe  livre  aux 
foins  du  Gouvernement ,  406.  Mort  de  .  \ 
Frontin*  Son  caractère ,  &  fes  ouvra",  . 
ge/  9  407.  Pline  lui  fuccéde  dans  ta  dir,  ^ 
gnité  d^ Augure  ,  408.  Trait  louable  \ 
d^un  Quefteurj^^.  Vufage  desfuf"  i 
f  rages  par  fcrutin ,  introduit  dans  les  ;| 
élevions  des  Magifirats  par  le  Sénat  ^ 
410.  La  brigue  réprimée  >  413*  Obli^  \ 
gation  impope  aux  Candidats  d^ avoir,  j 
des  biens  fonds  en  Italie  ,  414.  Re'%  i 
t^êkvtUemfm  dfs  anqfjms  Ordmjfoai       1 
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Ùs  i  qui  défendoicnt  aux  Avocats  .  de 
rm  recevoir  des  parties ,  îbicL  Onqua-- 
zne  Qonfulat  deTrajan»  ^l6*  Divcrfex 
affaires  juiées  avec  beaucoup  d'équité 
&  de  lumière  par  Trajan ,  41 7.  Mode* 
jiie  &  douce  familiarité  de  Trajan  dans 
fes  fepas  3  4:2Ù  Port  de  Centumcellesy 
^23.  Port  £Ançont ,  ibid.  Pline  va, 
gouverner  le  Pont  &  la  Bithynie  ,  ibid* 
Lettre  de  Pline  au  fujet  des  Chrétiens  y 
^2\  Réponfe  de  Trajan  ,  429.  Per- 
fécmiçn  de  fEgUfe  fous  Trajan^  430. 
Mort  de  Pline  ^  452.  Son  caraSéfc 
peini  d^res  fis  lettres  par  M*  RolUnf 
ibid*  Trait  tom:à-fait  honotahlc  à  la, 
prohitéde  Pline ^^-^^t,,  Amïtié entre  Pli^ 
ne  é*'  Tacite  ^  45  y.  Tacite  paroU  avoir 
Jurvécu  Pline,  Ordre  dans  lequel  il  4 
écrit  fis  ouvrages ,  457.  Ce  ffue  ton 
fait  Àe.f^.nai^nce  (^  de  fa  vic^  43  p. 
^ort  d^  Si^ux  ItaUcHs.  Idée  dt  famé ^ 
^40.  Mor^  de.Man%aU\^^24>  Jmh^ 
fiai  ^  écrit  JourS  Trajan  Uvhpfrt  d^ 
fis  fafyres ,  443  •  Mort  du  déUteur  Ré- 
g^lus.  Tr<i\is  d^fon  audace  &  4ef$ 
jourberie ^  ^^n  Enfant. di^  treizj  an^ 
^ui  rempçrte  k  prix  de  f(f^fiu-/k$\* 

|i,nLÇI  Econde  guerrt  de  Trap$0 
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la  rupmrâi  4  J4..  DécéhaU  allarmedef 
préparatifs  de  Trajan ,  demande  inutU 
tement  la  paix  ,  ^yj.  //  tente  défaire 
af affiner  Trajan ,  456.  tlfurprendpar 
perfidie  un  Officier  important ,  qui  s^em^ 
foifonne  lui-même ,  n)i<L  Trajan  conf- 
truit  un  pont  fur  le  Danube  j  458,  D/- 
cébale  vaincu  &  en  danger  d^être  pris 
vivant ,  fe  donne  la  mort ,  460.  Ses 
tréforx  9  efu'il  avoit  cachés  ,  font  dé^ 
couverts  9  462.  Colonies  établies  jar 
Trajan  dans  la  Dace ,  &  dans  les  pays- 
voifins  9  4<^5-  Second  triomphe  de  Trà^ 
fanj  454.  V Arabie,  Pétrêefubjuguéc 
par  Falma ,  4<5j,  Ouvrages  de  Tra* 
jan  pendant  fon  féjaiir  à  Rome ,  ibid» 
Crajfus  confire  contre  lui  9  &  eft  fim^ 
clément  condamné  h  texil ,  ^66*  7r^- 
jan  entreprend  la  guerre  contre  les  Par-» 
thés  9  &,fe  tranfporteen  Orient 9  467.' 
V  Arménie  ctmquife  par  Trajan  ^  &, 
réduite  en  Provirtce  Romaine^^jO.Con^ 
ijuete  de  laMéfofotamiey  474.  L^A^ 
Yabie  Pitréé  réduite  en  Province  Ro^ 
moine  9  475*.  Trajan  maintient  la  dif^ 
cipline  par  fin  exemple  autant  que  pat 
ferôrdtes,  47^.  Lu/lus  Quîétus  Maure 
denaijfance  ,  l'un  des,  plus,  illit/fres  Gén 
riéraux  de  trajan  ,  loid.  P^i^fcj  biaCr^ 
^fairei4H*Nord  de  r:ArmérAé  fôtmis  par 

Trajan 
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Ttajdn  ,  477.  Retour  de  Trajan  à  ^Ro- 
me y  d'où  il  refart  vers  l'an  86 j,  four 
remuveller  la  guerre  contre  les  Par'» 
thés,  478.  Furieux  trernhlement  de  ter^ 
re  à  Antioche ,  47p.  Trajan  confulto 
V  Oracle  d^  Héliopolis ,  &  en  refait  un$ 
réfênfe  énigmatique  ,  48 1 .  Trajan  jett^ 
unpontdeiateauxfur  le  Tigre  j  ^8^. 
Méthode  des  Romains  pour  conftruire 
un  pont  de  bateaux  9  483.  Trajan  fait 
la  conquête  de  l'AJfyrie  ,  48 j.  //re- 
vient  vers  le  pays  de  Babylone ,  ibid. 
Trajan  prend  les  villes  de  Ctéfiphon  & 
de  Sufe ,  486.  //  paroît  avoir  été  ébloui 
par  je  s  prospérités ,  487.  Il  descend  le 
Tigre ,  trayerfe  le  Golfe  Perfique  ,  & 
entre  dans  la  grande  Mer  ,  488.  // 
s* empare  £un  port  fur  la  côte  Méri" 
dionale  de  t  Arabie  Heureufe ,  489.  // 
envit  la  gloire  d* Alexandre ,  490.  Il 
vifîte  les  ruines  de  Babylone  ,  49 1. 
Rébellion  des  pays  qui  venoient  d'êtrt 
fonquls^  Trajan  les  foumet  de  nouveau» 
ibid.  Il  donne  un  Roi  aux  Parthes  , 
4p2.  Traj/m  entreprend  le  Jiége  dA- 
tra^  &  efi  obligé  de  le  lever ,  493.  Ré- 
voltes &  défaftres  des  Juifs  à  Cyre* 
ne  ,  en  Egypte  ^  dans  ttfle  de  Chypre  » 
&  dans  la  Méfopotamie  3  495.  Ma- 
ladie  de  Trajan^  498.  Les  conquêtes  de 
Tom.VIl.  Z 
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Trajan  en  Orient  ferdues  'pour  Us  lt&* 
méùns ,  499.  pTûfetf  Cr  manœuvrer 
i£  Adrien  four  Jifairt  adapter  far  Tra^ 
jaHi  ibid.  Jrajan  avoit  de  $auf  àutref 
Vues  9  <!t  ne^fiitnalleiHifH  à  adapter 
^itràen  ,  505-  //  meuft^  &  Adrien 
iuifuçcéde  en  vertu  £une  adoption  fup-^ 
fofée  ,  jpj.  Hofmmrs  rendus  a  2a  mé^ 
moire  de  Trajan^  5*07,  Durée  de  fa 
vie  &  de  fin  fégne  ,  ibid.  Venue  &  w-- 
Ui  it  lraj0n  >  508* 


Fi»  delà  Table.- 


APPROBATION. 

T'Ai  là  par  Votdte  de  Moiifeîgfteur  li 
J  Cha'Xe'ier  le^  lèptiéme  Vomme  de 
VHtfioirt  des  Empert  m  s ,  par  M.Crevier; 
&  je  n'y  ai  rien  trouvé  ^ui  puiiTe  en  em- 
pêcher rimpreffion.  Fa»  à  Faris  y  «e  fVr« 
IQicr  «ie.Juiikc  i^f  1. 

SECOUSSE» 


Fautes  à  corriger é 


Jr  AG.  i  3 .  lîg.  9.  &  la     lifli  &  en  la. 

en  marge  Sutt.  Dont,  ajoute^  9« 
R  67.  cit*,  a,  1. 4.  tranfitus      life^     tranfîtus. 
P.  7 j.  1.  ai      ajoutei      Dif cours  à'Agricûla  à  foM 

armée. 
P.  î22.cît.  a.  1.  i.Tranfigite    lijei    Tranfigite. 
P*  1 31.1.  22.  décideroît  décidoit. 

P,  136. 1. 12  Le9  Ces. 

P.  144.. cit.  a  col.  2. 1.  pen.  aj&utei  ejus. 
P.  212   not*  a.  1.  dern.  tl,^fm7to9  lifix  ûv^fmwén 
P.  228.  1  dern.  les  Magilhftts  les  Miniilres. 

P.  27a.  1.  1 1 ,  dit-il,ce  Prince        dit-il  à  ce  Prince* 
p.  291.1.  Sa  qu'tft-ce 
P.  294.  cit.  a  1.  dern.  II  XXI. 
P.  301.  1.  2.  forme 
P*  309. 1.  3   fortit  ajvutex, 

P.  3 1  f.  en  marae.  Mort        lijti 
P*  313.  cit.  Tune 
P.  327.  en  marge.  Sevilla  Ftr% 
P.  340*  1.  8  LaHut 
P*  349-  l'2i.  les 
P.  35P*  cit.  a.  tabefcent 
P.  439  1    «4-  Nerva 
P.  444. 1.  17.  fonrnit. 
P.  450.  cit.  a.  1.  4.       fi 
P.  4Sa.  !•  II»  fis  tréfors  qu'il 
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